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Pour ma lumière et ma vie, Clare.



Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine, très lointaine….
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La galaxie est en liesse. Les jours sombres de la catastrophe de l’hyperespace sont passés et la Chancelière Lina Soh se concentre sur sa dernière GRANDE ŒUVRE. La Foire de la République sera son heure de gloire, une célébration de paix, d’unité et d’espoir sur Valo, monde de la frontière.

 

Mais une horreur insatiable se profile à l’horizon. Les unes après les autres, les planètes sont envahies par les DRENGIR, des créatures carnassières qui dévorent tout sur leur passage. Tandis que le Maître Jedi AVAR KRISS mène la bataille contre cette menace, les forces nihil se rassemblent en secret pour la phase suivante du plan diabolique de MARCHION RO.

 

Seuls les nobles CHEVALIERS JEDI peuvent arrêter Ro, mais même les protecteurs de la lumière et de la vie ne sont pas préparés à la terrible obscurité qui les attend….







PROLOGUE
ASHLA, LUNE DE TYTHON

Elzar Mann n’avait jamais réussi à oublier les cris. De nombreux mois s’étaient écoulés depuis la cérémonie d’inauguration du Flambeau Stellaire, à laquelle il avait assisté aux côtés de ses homologues Jedi. Et aux côtés d’Avar Kriss.

Sous le regard de toute la galaxie, vêtu de sa tenue protocolaire du Temple, avec ce fichu col qui le démangeait, il avait enduré discours et platitudes. D’abord ceux de la Chancelière Lina Soh, qui dirigeait la République Galactique, puis ceux d’Avar. Son Avar. L’Héroïne de Hetzal.

Le Flambeau symbolisait la promesse qu’ils faisaient à la galaxie, avait déclaré Avar. Il incarnait un pacte. Elzar entendait encore les mots qu’elle avait employés.

Quand vous vous sentirez seul… quand les ténèbres se refermeront sur vous… sachez que la Force est avec vous. Que nous sommes avec vous… Pour la lumière et la vie.

Pour la lumière et la vie.

Cela n’avait pas empêché l’obscurité de s’approcher, un peu plus tard ce jour-là. Une vague de douleur et de souffrance, une vision de l’avenir trop horrible pour qu’il la comprenne réellement. Ébranlé, il s’était accroché à une rambarde, le sang coulant de son nez, la pression menaçant de lui fendre le crâne.

Ce qu’il avait vu le hantait depuis lors. La vision le rongeait.

Les Jedi mouraient un par un, abattus par un nuage tumultueux, aux profondeurs insondables. Stellan. Avar. Tous ceux qu’il connaissait déjà et tous ceux qu’il allait rencontrer dans les jours à venir. Des visages familiers et inconnus se déchiraient.

Et les cris.

Le pire, c’étaient les cris.

Il avait subi le reste de la soirée dans une sorte d’hébétude embrumée, fonctionnant au radar, plus vraiment présent, tandis que l’écho de ce qu’il avait vu… de ce qu’il avait entendu… se gravait au fer rouge dans son esprit. Il y avait eu quelques erreurs de faites à la réception : un peu trop de verres de ce rosé kattadan, Avar qui lui avait proposé de danser, Elzar qui s’était collé contre elle avec un peu trop d’empressement, de façon un peu trop publique…

Il sentait encore sa main contre sa poitrine quand elle l’avait repoussé.

— El ? Qu’est-ce que tu fais ?

Ils s’étaient querellés, en privé, alors que la tête lui tournait toujours.

— Nous ne sommes plus des Padawans.

Il ne l’avait plus revue pendant des mois, ensuite, et lors de leurs retrouvailles, l’atmosphère s’était figée, givrée comme un matin sur Vandor. L’attitude d’Avar avait changé à son égard. Elle se comportait de façon plus distante. Préoccupée par ses propres responsabilités en tant que marshal du Flambeau Stellaire.

Mais peut-être était-ce lui qui se montrait trop préoccupé. Elzar avait médité sur sa vision, nuit et jour depuis l’inauguration. Il aurait dû se tourner vers Avar pour lui présenter ses excuses et lui demander conseil, ou sinon vers Stellan Gios, son plus vieil ami, mais ce dernier avait d’autres obligations, lui aussi. Il faisait partie du Conseil à présent, et la tâche de diriger l’Ordre tout entier reposait désormais sur lui. Il n’aurait pas eu le temps. En outre, demander de l’aide n’était pas vraiment le genre d’Elzar. Elzar Mann était celui qui résolvait les problèmes, pas celui qui les posait. Il trouvait des solutions. Des réponses. De nouvelles manières d’atteindre les objectifs. Il avait donc procédé comme à son habitude : en s’efforçant d’élucider seul cette énigme.

D’abord, il avait consulté les Archives du Grand Temple et parcouru d’innombrables fichiers de textes et holocrons de la collection, jusqu’à tenter de percer les mystères du codex Ga’Garen, cet antique grimoire dont le contenu déroutait les linguistes depuis des millénaires.

Même alors, installé dans les Archives sous le regard vigilant des statues des Égarés, Elzar entendait encore les cris résonner au fond de sa tête, et voyait les visages des trépassés sur la moindre surface réfléchissante et sur les traits de chaque Padawan qui passait.

C’était le codex qui l’avait conduit ici, sur Ashla, la principale lune de Tython. Les anciens avaient baptisé ce bout de terre « l’île des Reclus », et c’était exactement ce qu’il lui fallait s’il voulait comprendre réellement ce qu’il avait vu. Il avait besoin de solitude, de concentration. Une dernière goutte avait fait déborder le vase : il avait reçu un message de la très estimée Rana Kant, ancien maître de Stellan, qui le félicitait de sa promotion au rang de Maître Jedi. En outre, le Conseil avait une affectation toute prête pour lui : il deviendrait marshal de l’avant-poste Jedi de Valo, en bordure du Secteur Rseik.

Lui ? Marshal ? Comment pouvaient-ils se montrer si aveugles ? Ne voyaient-ils donc pas qu’il n’était pas prêt ? Ne percevaient-ils pas son bouleversement ?

Elzar marcha jusqu’à l’océan, le sable lui réchauffant la plante des pieds, et posa son manteau une fois arrivé au bord de l’eau. Oui, c’était mieux. C’était ici qu’il distinguerait enfin la vérité. Qu’il comprendrait finalement. Il ne s’arrêta pas, mais s’avança d’un pas décidé dans la mer. Elle lui montait jusqu’aux genoux. Jusqu’à la taille. Bientôt, il se mit à nager et ne s’arrêta que lorsqu’il ne vit plus la terre. Il pivota lentement, fendant les flots. Autour de lui, il n’y avait plus que les vagues et la Force.

Il était temps.

Elzar prit une profonde inspiration et s’enfonça sous la surface, les yeux fermés, la pression battant dans ses oreilles et étouffant tous les autres bruits.

Montre-moi.

Guide-moi.

Donne-moi les réponses que je cherche.

Il n’y eut rien. Aucune révélation. Aucune réaction.

D’un coup de pied, il remonta, puis prit une grande goulée d’air avant de plonger de nouveau.

Je suis là.

Je veux apprendre.

J’ai besoin de comprendre.

Rien ne changea.

Où étaient les réponses qu’on lui avait promises ?

Où était la clairvoyance ?

Il répéta le rituel, resurgissant un instant avant de piquer de nouveau, laissant l’océan l’avaler tout entier. Encore et encore, et…

Il eut l’impression d’avoir touché une poche d’air. Soudain, il ne coulait plus : il courait avec ses homologues Jedi, des cauchemars sur leurs talons. Ils n’étaient pas dans l’eau, mais dans la brume. Une brume épaisse. Âcre. Impénétrable. Rien de tout cela n’avait de sens. Ce chaos, cette panique.

Cette terreur.

Il ouvrit la bouche pour crier, et l’eau de mer s’y engouffra de très loin, à un monde de là, à une éternité de lui.

Qu’est-ce que c’est ?

Quel est cet endroit ?

Parle-moi !

Et la Force répondit avec une vigueur telle qu’Elzar partit en vrille pendant que les images défilaient sous ses yeux brûlés par le sel comme des traits de foudre violets.

Avar.

Stellan.

Une Tholothienne… Indeera Stokes ? Non, un de ses appendices crâniens manquait… Un visage inconnu, aux traits crispés de rage.

Des os se brisaient.

La peau se déchirait.

Les yeux se voilaient, désormais incapables de voir.

Et les cris. Les cris résonnaient plus fort que jamais. Plus discordants que jamais. Et c’était lui qui hurlait le plus.

Où ?

Où ?

OÙ ?

Les épaules agitées de spasmes, Elzar vida ses poumons de l’eau de mer. Il était revenu sur la côte d’Ashla, et le soleil ardent séchait le sel sur sa peau. Il scruta les environs, le regard encore flou, en cherchant à faire le point sur les plages dorées qui s’étendaient de part et d’autre tandis que les avigueules tournoyaient dans le ciel, prêts à venir arracher la chair de ses os. Mais il n’était pas encore mort. Aucun d’entre eux ne l’était.

Il se redressa tant bien que mal et regagna d’un pas vacillant son Vector, ramassant son manteau au passage. Il fallait qu’il parte d’Ashla. Qu’il s’éloigne du Noyau. La Force avait parlé. Elle avait déjà répondu à sa question, si tant est qu’il écoutât.

Un nom, une planète, où il pourrait enfin tout réparer.

Valo.









CHAPITRE UN
Dans les badlands de Rystan

Une comète laboura le champ de glace, provoquant une réaction en chaîne dévastatrice. Astéroïdes et rochers à la dérive se percutèrent comme des boules de billard. La seule différence tenait à la taille des boules en question, qui pesaient des millions de tonnes et pouvaient écraser un vaisseau comme un œuf. Celles que les impacts ne vaporisaient pas se fragmentaient en éclats acérés qui ne faisaient qu’amplifier la vague destructrice.

Aucun astropilote ne pénétrait à la légère dans les badlands de Rystan. Le champ de glace était semé d’épaves torturées dont les pilotes avaient voulu relever le défi des planétoïdes en collision et avaient échoué. Les bons jours, il s’agissait d’une entreprise dangereuse et idiote. Et les mauvais, d’un suicide.

Or c’était un très mauvais jour.

Le Squall Spider se cabra en se faufilant parmi les rochers tourbillonnants. Ce petit appareil, à peine plus grand qu’une navette, était malgré tout aussi rapide et maniable que les célèbres Vectors des Jedi. En fait, quiconque aurait observé le curieux vaisseau aux allures d’arachnide aurait facilement pu croire qu’un Jedi se trouvait aux commandes. Qui d’autre aurait pu négocier un paysage mouvant, s’enfilant à gauche puis à droite pour éviter de se faire pulvériser par des boules de glace géantes ? Mais l’être qui occupait le siège du pilote n’avait rien à voir avec un Jedi. Les Jedi défendaient la vie et la lumière dans toute la galaxie. Ils vivaient pour autrui, jamais pour eux-mêmes, et faisaient régner la paix et l’harmonie partout où ils se rendaient. En résumé, c’étaient des héros.

Udi Dis, lui, était né sur Talortai, mais ne se qualifiait plus dorénavant que comme Nihil. Aussi large que haut, cet humanoïde aviaire avait voué sa vie au piratage et au pillage, s’emparant de ce qui lui plaisait et décimant le reste. Cela n’avait rien d’une noble existence, mais c’était la seule qu’il connaissait, et elle lui avait octroyé une place dans un univers qui n’avait jamais cessé de lui cracher à la figure auparavant.

La seule chose qui rapprochait Dis d’un Jedi tenait au lien qu’il entretenait avec la Force. Les Talortai sensibles au champ d’énergie qui maintenait la cohésion de l’univers ne manquaient pas, mais rares étaient ceux qui choisissaient d’exploiter un jour ce don, les lâches. Ils prétendaient ne pas avoir le droit d’y recourir, parce que c’était immoral selon eux. Dis n’avait jamais compris pourquoi. Quand on a la chance de disposer de capacités spéciales, ne convenait-il pas d’en faire bon usage, de les améliorer pour obtenir le dessus sur ceux qui en étaient dépourvus ? Cette attitude condamnait la majorité des Talortai à végéter sur place et à s’échiner pour subsister chichement sur Talor pendant que lui voyageait ici, dans les étoiles. Certes, il avait connu maintes déceptions, parfois infligées par autrui et le plus souvent de son fait, mais la Force ne l’avait jamais trahi, pas une seule fois. L’existence lui aurait paru meilleure encore s’il n’était pas devenu accro au reedug, mais pour le moment, il était sobre et ne s’était jamais senti aussi vivant.

Dis maintint les commandes dans l’étau de ses mains griffues et contracta les muscles de ses bras vigoureux pour incliner brusquement le Spider à tribord, évitant avec maestria les débris qui auraient massacré tous les occupants de l’appareil si un pilote de moindre talent que lui avait tenu le manche. Mais il connaissait les badlands sur le bout de ses doigts parcheminés, même s’il n’y avait jamais navigué auparavant. Tous les Talortai jouissaient d’un sens de l’orientation inné et sentaient les vibrations du cosmos jusque dans leurs os, mais les compétences de navigation de Dis dépassaient de loin la norme. Grâce à ses talents, il sentait la position de chaque astéroïde du champ. Il n’avait pas besoin de cartes, ni même de navidroïde. La Force lui suffisait.

Derrière lui, la porte du cockpit du Spider coulissa. Les relents de renfermé qui régnaient dans les corridors du transbordeur planétaire envahirent la cabine. Dis ne se retourna pas pour voir qui était entré. C’était inutile. Il entendait les bottes frotter contre le revêtement du pont, le frémissement de la cape… Ses plumes se dressèrent en réaction à la présence de l’homme qu’il avait juré de servir jusqu’à la fin de ses jours.

Marchion Ro.

L’Œil des Nihil.

Avait-il été surpris lorsque Ro l’avait contacté au sujet de cette mission ? Bien sûr. Il n’aurait jamais cru que l’Œil connaissait son nom, sans parler de ses compétences aux commandes d’un vaisseau. Dis avait passé les dernières années à servir à bord de la nef de Nuage d’un Crocin à la mâchoire en dents de scie qui se faisait appeler Crèvepointe, une brute qui passait davantage de temps à maltraiter son équipage qu’à planifier des raids. Et ça se voyait, d’ailleurs. Dis avait tué Crèvepointe après un assaut raté sur la lune funéraire de Serenno. Ils avaient perdu trois Nihil ce jour-là, mais Crèvepointe avait perdu davantage : Dis avait ouvert sa gorge maigrichonne d’un coup de ptérolame. Était-ce le meurtre du Nuage qui avait attiré sur lui l’attention de l’Œil ? Peut-être. Peut-être pas. Tout ce que Dis savait, c’est qu’on l’avait soudain promu au-dessus des Foudres, des Nuages et de toute la chaîne de commandement des Nihil, pour l’affecter à la suite personnelle de Ro. Cet avancement majeur n’était pas passé inaperçu. L’organisation respectait une hiérarchie stricte. On commençait au poste modeste de Foudre pour gravir lentement les échelons jusqu’au statut de Nuage, puis d’Orage. La horde se composait de trois Tempêtes, avec un Maître-Tempête à la tête de chacune. Il y avait Pan Eyta, l’immense Dowutin qui nourrissait des ambitions démesurées, la froide et efficace Twi’lek Lourna Dee, et finalement le dernier nommé, un intrigant Talpini connu sous le nom de Zeetar. On pouvait d’ailleurs affirmer que la promotion de ce dernier avait tiré sur trois pieds de long le nez camus de Pan. Et celle de Dis l’avait irrité davantage encore. Pan et Dis avaient failli en venir aux mains, le Dowutin affirmant que Ro discréditait la Loi des Trois des Nihil. Contrairement aux Maîtres-Tempêtes, l’Œil n’était pas censé disposer de son propre équipage. Certes, c’était sa voix qui l’emportait lors des votes quand ils échafaudaient leurs plans, et oui, c’était lui qui fournissait les Sentiers de navigation qu’empruntaient les Nihil pour éviter que la République ne leur tombe dessus (la plupart du temps en tout cas). Dis pressentait que, sans les Sentiers, Pan aurait balancé depuis longtemps Ro par un sas, mais ces aides à la navigation étaient trop précieuses. Elles donnaient l’avantage aux Nihil, et tout le monde avait donc fait la sourde oreille aux récriminations d’Eyta. Dis avait été accueilli à bord du vaste vaisseau amiral de Ro, le Gaze Electric, entretenu pour l’essentiel par un équipage de droïdes silencieux, et dont les nombreuses salles désertes lui donnaient des allures de palais abandonné. C’était ici, dans le saint des saints de Ro, que Dis avait appris qu’ils prenaient la route de Rystan pour une mission privée – et qu’ils ne pouvaient pas s’y rendre à bord du Gaze, bien évidemment. Celui-ci ne quittait que rarement la base des Nihil sur Grizal et, quand c’était le cas, un petit appareil s’en séparait, laissant le reste du Gaze sur place. Et en l’occurrence, même ce vaisseau secondaire eût été trop imposant pour survivre au champ de glace. Ils avaient besoin d’un appareil plus petit. Ils avaient besoin du Squall Spider.

— Combien de temps avant la sortie des badlands ? s’enquit Ro en posant une main gantée sur le dossier du siège de Dis.

— Encore quelques minutes, mon…

Dis pivota sur son fauteuil pour faire face à son chef.

— Je ne sais toujours pas comment il convient de vous appeler. Mon Œil ? Monsieur ?

Reconnaissant le dégoût évident dans la voix de Dis, Ro retroussa légèrement les lèvres tandis que ses yeux sombres reflétaient la lueur rouge filtrant par la baie d’observation.

— Tu peux m’appeler… Marchion.

Dis bomba le torse. Il n’avait jamais particulièrement apprécié la hiérarchie, ce qui expliquait sans doute pourquoi il était resté Foudre si longtemps, sans compter le fait qu’il avait passé le plus clair de son temps, ces dix dernières années, à planer sous l’effet du reedug. Mais voilà qu’à présent il appelait Ro en personne par son prénom. Personne n’appelait l’Œil Marchion, pas même Pan.

— Je persiste à croire qu’il aurait été plus facile d’utiliser un Sentier, déclara Dis en sortant enfin le Spider du champ de glace pour émerger aux environs de l’étoile faiblarde de Rystan.

Ro s’approcha du poste d’artillerie pour y récupérer son masque, qui reposait sur la console depuis qu’ils avaient quitté le Grand Hall.

— Dans ce cas, je n’aurais pas pu voir un maître à l’œuvre, répondit l’Œil en essuyant la visière givrée du casque d’un revers de manche. Tu es tout à fait à la hauteur de ce que laissaient imaginer tes origines, en particulier maintenant que te voici libéré de ton… affliction.

Oh oui, il était libre. Ro l’avait forcé à jeter les maigres restes de sa réserve dans un compacteur à ordures à bord du Gaze. Il avait les idées claires pour la première fois depuis des années, et son lien avec la Force était plus solide que jamais. Il n’aurait jamais réussi à traverser le champ de glace sous reed. Il devait tant à Ro.

— Et dire que nous comptions un utilisateur de la Force parmi nos rangs depuis toutes ces années…, reprit Ro en vérifiant les filtres de son masque. Crèvepointe était un idiot. Je suis ravi qu’il soit mort.

Et vous n’êtes pas le seul, songea Dis sans l’énoncer à voix haute tandis que le Spider entrait dans la mince atmosphère de Rystan.

— As-tu déjà mis le pied sur un monde dont la rotation est synchronisée avec sa révolution ? demanda Ro.

Dis secoua la tête.

— Ils sont fascinants, dit l’Œil. Une face constamment orientée vers le soleil, dont la surface n’est guère plus qu’un désert calciné.

— Pendant que l’autre côté reste gelé, ajouta Dis, le terrain ravagé en contrebas ne lui inspirant vraiment pas confiance. Alors, où atterrit-on ?

Ro désigna une bande de terre à peine habitable qui s’étendait entre les deux extrêmes.

— Là.

— Il y a un spatioport ?

— Pas exactement.

Ro les dirigea vers un secteur de friches où roulaient des boules d’herbe sèche.

— Vous êtes vraiment sûr que c’est ici ? demanda Dis en déployant le train d’atterrissage. Il n’y a rien dans le coin.

Ro se contenta de sourire en coiffant son casque.

— Oh, tu serais surpris…







CHAPITRE DEUX
Les chantiers navals de Cyclor

Peu de temps auparavant, le spectacle qui s’étendait sous le Padawan Bell Zettifar l’aurait enthousiasmé. Il se trouvait sur une plate-forme d’observation du plus grand hangar qu’il eût jamais visité, au sein des vastes chantiers navals en orbite autour de Cyclor, planète verte et brune de taille modeste dans la Bordure Médiane. En contrebas, étincelante sous les projecteurs du hangar, s’offrait l’incarnation en duracier lustré d’une vision du futur baptisée Innovator. Le vaisseau, dont le lancement aurait lieu d’ici quelques heures, était une merveille de technologie. Mesurant plus de trois cents mètres de long, bardé du tout dernier équipement scientifique et médical, il s’agissait tout simplement du vaisseau de recherche le plus sophistiqué jamais bâti, ce dont son concepteur, le célèbre ingénieur aqualish Vam Targes, avait lui-même fait part à Bell dès son arrivée sur le chantier.

— Il tourne grâce à un réseau de pas moins de quarante-deux processeurs de droïdes de catégorie intellex, tu te rends compte ? l’avait informé Targes pendant qu’ils effectuaient une visite accélérée du vaste centre d’opération du navire, le vocodeur de l’ingénieur vrombissant d’excitation tandis qu’il traduisait son aqualish natal en basic.

— C’est très… impressionnant, avait hasardé Bell, qui s’était vu répondre sans ambiguïté que cet adjectif ne rendait pas justice à la prouesse : c’était exceptionnel !

— Le réseau tout entier repose sur une architecture à géométrie variable de ma propre conception, qui rivalise avec celle des Archives Jedi sur Coruscant, je dois dire.

Bell ignorait si c’était vrai, mais il n’avait pas voulu contredire l’ingénieur. C’était le grand moment pour Vam, ou du moins ce le serait lorsque l’Innovator arriverait sur Valo d’ici deux jours. Le vaisseau serait la pièce maîtresse de la Foire de la République, dernière Grande Œuvre en date de la Chancelière Lina Soh. Bientôt, des millions de spectateurs pourraient s’émerveiller des prouesses de Targes, et s’ils avaient le moindre point commun avec Bell, le vaisseau allait les éblouir. L’Innovator disposait d’ateliers cybernétiques à la pointe du progrès ainsi que de multiples labos de bio-ingénierie, de postes d’analyse, d’installations de recherche et de la deuxième bibliothèque médicale la plus fournie après celle de l’Institut Docha sur Dunnak.

Mais même s’il s’agissait d’un appareil hors du commun, ce n’était rien comparé aux êtres qui l’avaient bâti rivet par rivet. Les Cyclorriens étaient des créatures stupéfiantes, telles que Bell n’en avait encore jamais vu. De nature insectoïde, ils mesuraient un mètre environ, avec de grandes têtes bulbeuses mangées par d’énormes yeux à facettes semblables à ceux des calorimouches qui bourdonnaient dans les salles de l’avant-poste Jedi, sur Elphrona, où Bell avait reçu l’essentiel de sa formation. Il les regarda s’affairer le long de la coque étincelante et se livrer aux tests finaux, tous fonctionnant à l’unisson sans avoir besoin, apparemment, d’échanger le moindre mot. C’était incroyable. Tous semblaient savoir d’instinct quelle tâche accomplir sans se marcher sur les pieds, chacun d’entre eux complétant à merveille le travail de son voisin. Et l’enthousiasme qu’ils manifestaient à l’ouvrage se révélait contagieux. Durant les vingt-quatre heures qui s’étaient écoulées depuis son arrivée, Bell n’avait pas vu le moindre Cyclorrien se plaindre malgré la réputation de superviseur draconien que traînait Targes. Les insectoïdes poursuivaient leurs activités et enchaînaient les heures, frémissant joyeusement des antennes tandis qu’ils passaient en bourdonnant d’une tâche à la suivante. On ne pouvait s’empêcher de sourire en leur présence. Exactement ce dont Bell avait besoin, en particulier à cet instant.

À côté de lui, Tison s’agita. La femelle carbocanin était restée patiemment assise à ses pieds, ne le quittant pas d’une semelle depuis qu’ils étaient partis d’Elphrona. Les Jedi elphroniens l’avaient trouvée vagabondant dans les environs, toute jeune, et adoptée comme une sorte de mascotte qui était devenue une amie loyale depuis. Quand Bell s’était apprêté à quitter la planète, Tison s’était contentée de sauter dans son Vector, clairement déterminée à rester à ses côtés. Elle l’accompagnait désormais comme une gardienne et une confidente. Couchée près de lui, elle jeta un regard rempli d’espoir vers la porte de la plate-forme d’observation qui s’ouvrit en chuintant devant Indeera Stokes. La Jedi tholothienne âgée éclata de rire lorsque Tison se précipita d’un bond pour se frotter contre ses jambes, puis elle gratifia l’animal d’une caresse sous son menton moucheté d’orange.

— Oui, oui, dit Indeera, moi aussi je suis ravie de te voir. Maintenant, descends. Voilà. Gentille fille. Gentille fille.

Tison obéit et retourna en trottant auprès de Bell, qui était resté au bord de la plate-forme. Il la considéra en souriant tandis que la queue de la carbocanine excitée battait contre ses bottes.

— Je suis sûr qu’elle vous aime encore plus que moi, commenta-t-il pendant qu’Indeera le rejoignait.

— Je crois que nous savons tous les deux que ce n’est pas vrai, répondit-elle en contemplant comme lui le majestueux vaisseau en contrebas.

Appuyée contre la rambarde, elle secoua la tête devant le spectacle des Cyclorriens affairés.

— Par les étoiles, c’est époustouflant, pas vrai ?

— En effet, maître. L’Innovator est aussi impressionnant que ceux qui l’ont bâti.

Comme toujours, Bell ressentait un pincement au cœur en s’adressant à Indeera par son titre. C’était en effet la Tholothienne qui lui prodiguait désormais l’enseignement des Jedi : elle avait accepté de poursuivre sa formation quand son ancien maître, Loden Greatstorm, avait disparu en défendant des colons contre les Nihil, près d’un an plus tôt. Bell se rappelait régulièrement sa dernière conversation avec Loden, alors que celui-ci était aux commandes de son Vector.

— Je ne suis plus ton maître, Bell. Tu es un Chevalier Jedi.

— Pas tant que le Conseil ne l’aura pas déclaré, et je veux que vous soyez là quand ça arrivera.

Mais ce jour ne viendrait jamais. Loden lui avait dit qu’il le retrouverait bientôt, mais il n’était pas revenu après l’attaque. Nul ne savait ce qui était arrivé au Maître Jedi quand il avait abandonné son Vector… leur Vector… pour sauver la famille Blythe des Nihil. Le canon de ces derniers avait atomisé l’appareil, et Loden… eh bien, il avait disparu, tout simplement. Indeera rappelait constamment à Bell que la dernière volonté de son maître était que son Padawan accède au statut de Chevalier, mais le jeune homme savait qu’il n’était pas prêt. Comment aurait-il pu, alors qu’il se sentait complètement vide, incomplet ?

— Bell ?

Il déglutit, prenant vivement conscience qu’Indeera l’observait. Son nouveau maître, même s’il avait du mal à s’y faire. Il n’y avait aucune raison à cela : il la connaissait depuis des années, avait même combattu à ses côtés et la respectait davantage que n’importe quel Jedi vivant. Le problème était là, bien sûr. Loden Greatstorm ne reviendrait pas – il n’avait plus de doute à ce sujet –, mais Bell avait beau admirer Indeera, elle ne pourrait jamais remplacer le noble Twi’lek.

Il se fendit d’un pâle sourire.

— J’imaginais simplement l’excitation de la foule à la Foire de la République lorsqu’elle verrait l’Innovator pour la première fois.

— En effet. Et toi ?

— Quoi donc ?

— As-tu hâte d’être à Valo ?

Mal à l’aise, il gigota sur place en prenant soin de ne pas donner de coup de pied à Tison qui s’était blottie contre ses jambes et dont il sentait la chaleur au travers de ses bottes en synthécuir.

— Je serai content de revoir Mikkel et Nib. Et Burry aussi, bien sûr.

C’était vrai. Il avait fini par les considérer tous trois comme des amis, en particulier le Wookiee Burryaga qu’il avait appris à connaître lors de leur mission commune sur Hetzal.

— Bien sûr, répéta Indeera en posant sur lui son regard chaleureux. De nombreuses expériences communes nous attendent.

Elle se retourna vers le vaisseau.

— Loden aurait aimé ça. Il aurait adoré.

Bell sentit une boule se former dans sa gorge tandis qu’elle poursuivait :

— Je l’imagine avec nous, à regarder travailler les Cyclorriens en prenant la mesure de leur talent.

La voix de Bell se fêla bien qu’il s’efforçât de maîtriser son émotion :

— Et qu’aurait-il dit selon vous… s’il était là ?

La Tholothienne fit la moue.

— Je crois qu’il t’aurait complimenté sur la boucle étincelante de ton étui, qu’il t’aurait conseillé de sourire plus souvent et qu’il t’aurait fait remarquer que pour avoir l’espoir de maîtriser un jour le tonneau latéral, tu devrais passer au moins deux heures de plus par jour dans ton Vector.

Bell ne put s’empêcher de sourire. La dernière phrase, c’était Indeera toute crachée : elle paraissait toujours plus heureuse dans le ciel que les pieds sur terre.

— Il te rappellerait aussi comment un Jedi affronte la mort de ceux qu’il aime, ajouta-t-elle, et le sourire de Bell s’effaça aussitôt. Parce que les Jedi ont le droit d’aimer, Bell. Nous ne sommes pas des droïdes et nous ne devrions jamais nous comporter ainsi. Nous sommes des créatures vivantes investies de la Force, avec tout ce que cela implique. La joie, l’affection et… oui, le chagrin également. Ressentir de telles émotions fait partie de la vie. C’est la lumière.

— Mais…

— Mais lorsque nous éprouvons ces émotions, nous ne devons jamais les laisser nous dominer. Un Jedi est le maître de ses émotions, jamais leur esclave. Ce que tu aurais partagé avec Loden s’il était là te manque. C’est naturel. Il me manque aussi. Nous pouvons reconnaître cette souffrance. Nous la comprenons, nous l’accueillons même en nous, mais au bout du compte…

— Nous lâchons prise, termina Bell en se tournant vers l’Innovator pour qu’Indeera ne voie pas les larmes qui lui montaient aux yeux, même si elle se doutait de leur présence.

La Tholothienne posa une main réconfortante sur l’avant-bras de Bell.

— Je n’ai jamais prétendu que c’était facile. Comme les tonneaux latéraux.

Cette conclusion le fit sourire, tout comme la pression affectueuse qu’elle appliqua sur son bras avant de se retourner vers l’appareil.

— En outre, personne ne disparaît vraiment. Quoi qu’il advienne, Loden sera toujours avec toi, maintenant et à jamais. Il fait partie de nous tous désormais.

Les larmes lui piquèrent de nouveau les yeux.

— Au travers de la Force, dit-il.

— Au travers de la Force. Tu le crois, n’est-ce pas ?

Il hocha la tête, espérant la duper même s’il savait fort bien que ce n’était pas le cas.

— Oui, bien sûr que je le crois.

— Ravie de l’entendre, répondit-elle d’un air peu convaincu. Maintenant, à moins qu’il n’y ait autre chose…

— Nous devrions descendre de cette plate-forme et trouver un vrai moyen d’occuper notre journée, fit-il, pressé d’en finir avec cette conversation.

Le comlink d’Indeera sonna avant qu’elle n’ait l’occasion de répondre.

— La Force semble être de ton avis, mon plus-si-jeune Padawan…

Indeera sortit le petit appareil de sa veste brune et ouvrit le canal.

— Stokes, j’écoute.

— Ici Stellan Gios, crépita la voix du Maître Jedi, que la sonorité métallique due à la distance privait de sa richesse habituelle.

Le Flambeau Stellaire avait amélioré les communications à la frontière, mais le réseau de comm restait limité, même ici, dans la Bordure Médiane. La Chancelière Soh avait promis de faire installer une série complète de Flambeaux depuis le Noyau jusqu’aux confins de la République, mais tant qu’elle n’avait pas réalisé sa promesse, il leur fallait s’accommoder des parasites qui couvraient fréquemment les communications.

— Pardon, tu peux répéter ? dut demander Indeera, la distorsion rendant inintelligible le reste des salutations de Maître Gios.

— Bien sûr. Je souhaitais juste m’informer de l’avancement de vos opérations pour faire mon rapport au Conseil. L’Innovator sera-t-il prêt à temps pour le lancement ?

— Un peu en avance, même, intervint Bell, qui rougit en comprenant qu’il avait parlé alors que la question s’adressait à son maître.

Indeera leva très ostensiblement les yeux au ciel, mais le sourire qui se dessinait sur ses lèvres lui indiqua qu’elle ne lui en voulait pas. L’attachement au protocole ne comptait pas vraiment parmi ses nombreuses vertus.

— Je suis heureux de l’entendre… Padawan Zettifar, c’est ça ?

Bell hocha la tête, même si Stellan ne pouvait pas le voir.

— Oui, Maître Gios. Les Cyclorriens sont extraordinaires, tout comme l’Innovator.

— Dans ce cas, j’ai hâte de le voir de mes propres yeux, et de te rencontrer en personne, naturellement. Nib Assek ne cesse de chanter tes louanges.

Bell s’empourpra davantage.

— Elle est avec vous ?

— Nous sommes en route pour Valo, oui. Elle a hâte de te revoir.

— C’est trop aimable de sa part, bafouilla-t-il, gêné à l’extrême.

— Et mon Padawan est trop modeste, même pour un Jedi, intervint Indeera. La Force l’a comblé de ses bienfaits, comme tu le verras toi-même, mon vieil ami.

Bell haussa brusquement les sourcils. Il ignorait complètement qu’Indeera connaissait Gios, et davantage encore qu’ils étaient aussi proches l’un de l’autre que son ton le laissait entendre.

— Je n’en doute pas, répondit Stellan. À plus tard sur Valo. J’ai entendu dire que les cushnips marinés étaient à tomber.

— Meilleurs que ce qu’on a mangé sur Theros Major ? Je veux en juger sur pièces.

— Pourquoi ça ne m’étonne pas ? fit Stellan en gloussant. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, j’ai rendez-vous avec un droïde cam.

Ce fut au tour d’Indeera de s’esclaffer.

— Eh bien, si on te promeut au sein du Haut Conseil… les gens vont finir par te demander des autographes !

— Je leur dirai d’aller te voir, alors. Terminé !

— Comment est-il ? s’enquit Bell pendant que Stokes rangeait le comlink dans sa veste en cuir souple.

— Stellan ? C’est l’un des meilleurs Jedi que j’aie connus. Nous nous sommes rencontrés sur Caragon-Viner, bien avant que je vienne sur Elphrona. Il est plus jeune que moi, bien sûr, mais…

Indeera laissa sa phrase en suspens. Ses tentacules blancs remuèrent légèrement sur ses épaules. Bell n’eut pas besoin de lui en demander la raison. Il avait ressenti lui aussi un refroidissement de la Force, dont la flamme s’était atténuée un instant avant de reprendre de plus belle.

— Il y a quelque chose qui cloche, dit-il tout simplement.

Tison bondit, le poil dressé, tandis que l’atmosphère changeait entre les deux Jedi.

— C’est un euphémisme, commenta Indeera, qui se dirigeait déjà vers les portes de la plate-forme. Informe l’Innovator que nous sommes en route.







CHAPITRE TROIS
Safrifa

Pouvez-vous nous aider ?

Ty Yorrick ne savait plus combien de fois elle avait entendu ces mots, généralement accompagnés d’un regard implorant et, la plupart du temps, de l’exhibition de moignons de bras et de jambes. Il fallait être désespéré pour se tourner vers quelqu’un comme elle.

Et les agriculteurs des marais de Safrifa étaient désespérés.

Ils l’avaient trouvée occupée à réparer son vaisseau en bordure des champs marécageux, prête à partir après une opération d’extraction réussie : elle venait de libérer des griffes d’un clan rival le fils d’un seigneur palustre local. Il y avait eu du sang, des cris. Il y en avait toujours. Une croûte d’un rouge noirâtre maculait encore son armure, et les cris résonneraient encore lorsqu’elle finirait par trouver le sommeil dans sa couchette ce soir, même après avoir pris de la racine de keekon pour arriver à dormir. En toute franchise, ils ne la dérangeaient pas. Ils l’accompagnaient depuis une bonne partie de la décennie qui venait de s’écouler, unique constante dans sa vie qui ne cessait de changer.

Le minerai novien qu’on lui avait donné en échange du gamin sain et sauf allait se révéler pratique. Son vaisseau avait besoin de pièces de rechange, des pièces onéreuses. Elle connaissait un armurier de Keldooine qui la débarrasserait du novien pour le fondre et forger des lames de scie. Peut-être en achèterait-elle une pour elle. Ça ferait moins d’argent pour le vaisseau, mais son arsenal s’épuisait après le fiasco sur Alzoc III. Ce kriff d’Hoopaloo avait volé la moitié de sa réserve. N’importe quel mercenaire aurait retrouvé ce traître jacasseur pour lui arracher son bec d’hypocrite, mais Ty n’était pas n’importe quel mercenaire. Quand les ennuis vous tombaient dessus, il fallait faire avec. Pas la peine de perdre du temps et de s’épuiser dans des batailles qu’on n’était pas censé livrer, en particulier quand personne ne vous rémunérait pour le faire.

Elle avait senti la présence des fermiers des marais bien avant de les entendre patauger dans la boue. Et elle les avait jaugés. Ils ne représentaient aucune menace. Ni pour une mercenaire ni pour personne. La plupart des Safrifans étaient de petites créatures maigrichonnes à la peau couleur d’eau stagnante, et dont les cheveux tombaient comme des algues devant de grands yeux ovales. Un peuple industrieux, coriace. Et ingénieux aussi. Ty avait laborieusement traversé l’un de leurs lits flottants, une longue et étroite bande de terre épaisse, surélevée à l’aide de boue et de végétation en décomposition pour éviter que les racines des kru-kru qu’ils récoltaient ne pourrissent dans l’eau. La ferme s’étendait sur des kilomètres, des tréteaux de saule délimitant les parcelles entourées d’un réseau de minces canaux. Au premier coup d’œil, on aurait sincèrement pu croire qu’il était impossible de cultiver quoi que ce soit ici, mais les Safrifans avaient prouvé le contraire. Pleins de ressources et résistants… Des qualités que Ty appréciait. Elle les admirait même. Et voilà qu’ils étaient venus, attendant patiemment de s’entretenir avec elle. Cette attitude ne pouvait vouloir dire qu’une seule chose.

— Joli vaisseau, gargouilla une voix en écorchant les mots en basic. Comment s’appelle ?

— Il n’a pas de nom, répondit Ty dans leur langue natale sans quitter son travail des yeux.

Ce fichu stabilisateur ne tenait plus qu’à un fil.

— Vous parlez notre langue ? s’étonna le fermier.

— Assez pour me faire comprendre.

Elle avait ce talent, oui. Depuis toujours. Ty s’habituait à la plupart des langues, un avantage précieux dans sa profession. Parfois, elle le faisait comprendre à ses interlocuteurs, mais il lui arrivait d’écouter en silence. Elle n’avait rien à craindre de ces deux-là, qui hésitaient dans son dos et se demandaient quoi dire maintenant qu’ils avaient échoué à engager la conversation. Cela dit, elle n’avait pas menti. Son appareil, un cargo YT-750 abîmé, ne portait pas de nom, juste un numéro d’immatriculation enregistré dans les Archives de la République. Plusieurs numéros, en fait, au gré des contrats et des employeurs. Elle ne voyait pas l’intérêt de baptiser quoi que ce soit : ni vaisseau, ni armes, ni même les deux droïdes qui l’assistaient lors de ses missions, une unité d’administration sarcastique et un astromécano dont elle devait bien reconnaître l’utilité. Comme le cargo, il s’agissait d’outils, rien de plus. Pourquoi s’attacher à quelque chose qui ne s’attacherait jamais à vous ? Peut-être fallait-il attribuer cette façon de penser à sa formation. Peut-être pas. Pour Ty, c’était uniquement du bon sens.

— Qu’est-ce que vous voulez ?

Ce qu’elle voulait, c’était en finir avec cette conversation. On l’attendait ailleurs, là où il y avait des pièces détachées à acheter.

— Nous avons du novien. Pas beaucoup. Mais suffisamment.

— Suffisamment pour quoi ?

Au lieu de répondre, les fermiers se contentèrent d’une déclaration :

— Il massacre nos enfants.

Ty s’interrompit et son outil multi-usage tomba du noyau de stabilisateur mis à nu.

— Quoi donc ? s’enquit-elle d’une voix où pointait déjà la résignation.

— Un monstre. Très dangereux.

En existait-il d’autres sortes ?

— Depuis combien de temps ?

— Trois semaines. Nous avons posé des pièges, mais il les a fracassés. Il détruit nos cultures et ravage les récoltes.

— Combien ?

— De récoltes ?

— Combien d’enfants ?

— Quelle importance ?

Bonne réponse.

Elle se retourna enfin pour contempler le spectacle pathétique qui s’offrait à elle. Deux squelettes ambulants à la peau tendue sur des os proéminents. Le plus grand lui tendit un sac de cuir.

— Nous avons du novien, répéta-t-il tandis que son compagnon voûté patientait derrière lui, lourdement appuyé sur un bâton.

Ils en avaient, mais pas énormément, à en juger par la taille du sac. Pas assez pour que cela vaille vraiment la peine.

Il massacre nos enfants.

— Où ?

— Dans le marais Sorcan, à trois jours de marche d’ici. Un seul en speeder.

— Vous en avez un ?

— Non.

Il la regarda et elle le considéra à son tour. Son compagnon fixait l’eau du marais. Épuisé. Il n’espérait ni n’attendait plus rien.

Autrefois, elle se serait servie de pierres Verazeen pour prendre cette décision en se persuadant qu’elle s’en remettait à la chance. À la volonté de l’univers. On avait gravé une lune sur une face des pierres, un soleil sur l’autre. La méthode n’avait rien de bien sorcier. On les jetait par terre en choisissant les soleils ou les lunes, et on laissait le destin se charger du choix. Ces derniers temps, Ty avait adopté un rôle plus actif en choisissant sa voie plutôt que de s’appuyer sur les pierres. Et à cet instant, elle savait que ce travail n’en valait pas la peine. Elle aurait dû remonter dans le vaisseau et filer vers Keldooine. C’était l’option la plus sensée. La plus logique, même.

Mais il avait fallu qu’il prononce les mots.

— Pouvez-vous nous aider ?

Et c’était fichu.







CHAPITRE QUATRE
Rystan

Le froid n’avait jamais inquiété Udi Dis. Il ne l’avait jamais connu durant son enfance, mais beaucoup de temps avait passé, et les tropiques de Talor n’étaient plus que de lointains souvenirs. Il y avait eu tellement de mondes depuis, tellement d’itinéraires calculés et vendus. Son père aurait eu honte de la vie qu’avait menée son fils, mais cela n’aurait pas été bien différent d’avant. Ce qui n’empêcha pas Dis de retenir son souffle lorsque la rampe du Spider heurta le sol poussiéreux avec un bruit sourd. Il régnait un froid déjà intense dans la bande habitable de Rystan, mais Dis ne pouvait pas montrer qu’il le ressentait. Pas question. Il descendit, vêtu d’un manteau bordé de fourrure et d’un masque qui protégeait ses yeux du vent, le métal de la passerelle tintant sous les serres de ses pieds, et s’efforça d’ignorer le froid qui s’infiltrait entre ses plumes comme une vibrolame.

— Le voilà, croassa une voix tandis que Ro lui-même émergeait de l’appareil.

Dis s’accroupit aussitôt en posture défensive, raffermissant sa prise sur ses ptérolames incurvées, la seule possession qu’il conservait de son monde natal. Une boule de fourrure se ruait à leur rencontre, devant un trio de larges créatures qui semblaient échappées d’un cauchemar de biogénéticien, hideux hybrides de blurrgs et de banthas. Ce n’était pas la première fois que Dis regrettait que son affinité avec la Force se limite à cette kinesthésie qui lui permettait de s’orienter dans l’espace avec une formidable précision et ne s’étende pas aux légendaires prémonitions des Jedi, ce sens du danger qui les prévenait avant une attaque. Après tout, ces épaisses fourrures pouvaient dissimuler un désintégrateur ou un fléau laser.

Il tressaillit en sentant Ro poser une main sur son épaule.

— Repos, soldat. C’est notre contact.

Soldat. Cela faisait bien longtemps que Dis n’avait plus été un soldat. Cela faisait bien longtemps que Dis n’était plus quoi que ce soit. Jusqu’à ce qu’il trouve les Nihil.

Ro le dépassa et descendit la rampe tandis que la nouvelle venue ouvrait grand les bras.

— Marchion, Marchion, Marchion, chuinta-t-elle avec une jovialité familiale. Tu nous es revenu ! Tu as regagné le Sentier.

— Kufa, répondit Ro, sans toutefois rendre à la vieille femme l’étreinte qu’elle attendait manifestement.

Elle laissa donc retomber ses bras le long de ses flancs emmaillotés et se contenta de sourire à l’homme qui avait répandu la terreur dans toute la Bordure Extérieure.

— C’est bon de te revoir, cousin.

Nouvelle surprise. Cette vieille bique, avec sa peau parcheminée et son sourire édenté, était une parente de l’Œil lui-même ? Dis ne savait pas grand-chose du passé de Ro, excepté qu’il tenait son titre de son père, Asgar. En dehors de ce détail, personne n’en savait guère plus sur ses origines, ni même sur son espèce à la peau gris ardoise et aux yeux noirs. Pourtant, Dis percevait quelque chose de familier dans les traits de l’inconnue, avec ses étranges tatouages qui ressemblaient tant aux éclairs des Nihil, même si Ro aurait manifestement pu la briser en deux comme un roseau de barium.

— Tu nous as manqué, déclara-t-elle en levant les yeux vers l’Œil. Quand nous avons reçu ton message, l’Ancien y croyait à peine…

Elle laissa sa phrase en suspens et leva un doigt tremblant à hauteur du masque de Ro. Il la laissa le toucher. Encore une première, d’après ce que savait Dis.

— Même si je préférerais voir ton visage. Ça fait si longtemps.

Ro écarta la main de la vieillarde et la prit chaleureusement dans les siennes.

— Plus tard. Lorsque nous serons au Sanctuaire.

Cette réponse parut apaiser momentanément la femme.

— Oui. Oui, le Sanctuaire. Mais la température ne va pas s’améliorer, au contraire.

— Je veux bien le croire.

— Mais ça vaudra la peine… de contempler l’Égaliseur. De sentir sa paix inhibitrice.

— Tout comme nos ancêtres, il y a bien longtemps.

— Tout comme on nous l’a enseigné. À chacun d’entre nous.

Les larmes brillaient dans les yeux sombres de la vieillarde. Dis se demanda si elles allaient geler.

— Tu es vraiment revenu des ténèbres.

Ro lui lâcha la main.

— Nous conduiras-tu, alors ?

Kufa tourna les yeux vers Dis comme si elle le voyait pour la première fois.

— Et qui souhaites-tu emmener dans les champs de Golamaran ? Qui conduiras-tu jusqu’au Sanctuaire ?

— Voici Udi Dis, répondit Ro en levant la main dans la direction de l’intéressé. Un… un ami.

Dis apprécia. Pas un garde du corps. Pas même un simple pilote. Un ami.

Le regard de la vieille le transperça.

— Et c’est un… quoi, au juste ?

Dis avait envie de répondre un « futur glaçon ».

— C’est un Talortai, répondit Ro à sa place. Une espèce chez qui la Force est puissante.

Kufa reporta vivement les yeux sur le masque de son cousin.

— La Force ?

Ce fut Dis qui s’exprima, cette fois :

— Je suis un navigateur. Je sais m’orienter sur les sentiers inconnus.

Elle gloussa, manifestement amusée par ce choix de mots.

— Tiens donc ? Eh bien, quoi que tu sois, quelles que soient tes compétences, tu es le bienvenu.

Puis elle leva de nouveau les yeux vers Ro.

— Comme les crédits qui vous ont précédés. Quelle générosité !

— Je savais que le voyage ne serait pas de tout repos pour toi, dit Ro. Tu as toujours ce vieux tas de ferraille ?

— L’Open Hand ? Oh oui, je l’ai toujours. À moitié rongé par les charançons de rouille, mais il volera encore. Pas jusqu’au Sanctuaire, cela dit.

Elle tapota l’une des bêtes hirsutes qui patientaient à ses côtés.

— Les slarga nous emmèneront là où aucun transport ne saurait voler. Ils sont robustes.

Elle se retourna vers Ro pour ajouter :

— Il vaut mieux pour eux, là où nous allons.

*

Le trajet jusqu’à l’entrée de la grotte fut long et éprouvant. Heureusement, ils effectuèrent la première partie en aéroglisseur, les slarga renâclant à l’arrière du speeder qui toussait et crachait en filant sur les étendues glacées de Golamaran. Tout autour d’eux, le paysage stérile du désert gelé se perdait dans l’obscurité. Là, dans la toundra, Dis rendait grâce à Kufa de leur avoir fourni d’épaisses fourrures. Des relents de sueur rance émanaient des touffes de fibres, mais elles empêchaient le vent de lui geler les os tandis que Ro voyageait perché à l’avant avec sa cousine.

Il ne fallut pas longtemps pour que Kufa leur annonce qu’ils devraient couvrir le reste de la distance à dos de slarga. Ils cheminèrent en se balançant sur les bêtes dans la pénombre. La lumière de l’aéroglisseur s’estompa, son pilote droïde s’éloignant aussi vite que ses répulseurs cacochymes le lui permettaient. Il régnait à présent une obscurité presque absolue, mais leur pesante caravane poursuivit en silence, les hurlements des bourrasques étouffant le moindre son et menaçant de désarçonner les cavaliers. Les bêtes connaissaient apparemment le chemin et avançaient en baissant leurs têtes robustes, la neige crissant sous leurs larges pattes.

Dis étendit ses perceptions aux alentours pour constater avec satisfaction que Ro progressait toujours devant lui. Il espérait que la vieille femme savait réellement où elle allait. Il lui fallait rester à l’affût : allez savoir quelles horreurs rôdaient sur la glace, si tant est que des formes de vie pussent survivre à des températures si basses. Mais s’il en existait, elles devaient avoir faim, et les slarga représentaient un bon repas… comme eux, du reste, même la vieille Kufa qui n’avait sans doute que la peau sur les os sous toutes ces fourrures.

Au bout d’une heure qui leur parut durer une journée, la monture de Dis ralentit et s’arrêta. Pendant une seconde, il se demanda si la bête avait succombé au froid et s’apprêtait à s’effondrer d’un coup, son faciès de brute collé contre la glace. Il entendit la neige craquer sous des bottes devant lui. Ro avait mis pied à terre et aidait la vieille femme à descendre du slarga de tête. Dis les imita, reconnaissant envers Kufa d’avoir allumé un bâton lumineux qu’elle agitait pour désigner le nord-est. Ils durent lutter contre le vent, et la lumière du bâton semblait clignoter chaque fois qu’une bourrasque de neige les séparait. Bientôt, Dis ne sentit plus la présence des slarga qu’ils avaient laissés attroupés en arrière. Il n’y avait plus rien que la neige et la glace, le vent et le bruit. Le corps endolori, il sentait le poids des ptérolames qu’il avait fixées sur son dos, et chaque pas représentait une épreuve. Perdant toute notion du temps, Dis craignit plus d’une fois que ses sens ne l’abandonnent tout à fait. Où était le nord ? Le sud ? Ro marchait-il encore devant lui ? Il cria, mais n’entendit même pas sa propre voix, et encore moins une éventuelle réponse de l’Œil.

Brusquement, il s’arrêta et retrouva l’usage de tous ses sens. Kufa et Ro s’étaient immobilisés, et ce ne fut qu’au prix d’un énorme effort que Dis parvint à faire le point sur ce qu’il voyait, la crasse accumulée sur ses lunettes handicapant ses yeux d’ordinaire perçants.

La vieille femme les avait conduits jusqu’à un affleurement rocheux. Son bâton lumineux éclairait une crevasse dans la pierre gelée, tout juste assez grande pour qu’un singe-lézard s’y faufile, et voilà pourtant qu’elle s’y engouffrait elle-même, accrochant ses fourrures aux aspérités. Dis pensa qu’elle resterait coincée, mais elle s’y coula comme un screerat dans une faille moitié moins large que lui. En une seconde, elle disparut. Dis éprouva un pincement de panique, craignant qu’elle n’ait emporté avec elle le bâton lumineux avant de se rendre compte que c’était Ro qui le tenait. L’Œil le lui tendit, déterminé à suivre sa cousine, mais Dis secoua la tête. La vieillarde semblait maîtriser l’itinéraire, mais ils n’avaient aucun moyen de savoir ce qui les attendait de l’autre côté de la crevasse. Dis n’avait pas l’intention de laisser Ro se jeter dans les pattes d’une araignée de givre. Dégainant ses ptérolames, il suivit Kufa dans l’inconnu.







CHAPITRE CINQ
Les chantiers navals de Cyclor

La tête hérissée de soies de Vam Targes jaillit d’un terminal pendant qu’Indeera et Bell se précipitaient sur la passerelle immaculée de l’Innovator.

— Jedi ?

— Il y a un problème, lâcha Bell avant qu’Indeera n’ait le temps de l’en empêcher.

Targes agita ses mandibules d’un air inquiet.

— Quel genre de problème ?

— On… ne sait pas, répondit Bell en se maudissant intérieurement.

— Nous avons senti une perturbation dans la Force, intervint Indeera pour éviter au jeune Jedi de rougir.

— Et vous n’avez rien de plus précis ? demanda l’Aqualish avec son vocodeur, avant de se reprendre. Non, évidemment que non. La Force n’a rien de concret, évidemment, ce serait bien étonnant qu’elle serve à quelque chose pour une fois…

Les deux Jedi s’étaient accoutumés à la nature de Vam. L’Aqualish ne voulait pas leur manquer de respect. Il avait l’habitude des nombres finis. Des composants. Des équations. Des lois de la physique. Même si la majorité des habitants de la galaxie se fiaient à la Force, ses « caprices » semblaient probablement intolérables à des esprits scientifiques.

L’ingénieur se tourna vers le Cyclorrien penché sur une rangée de consoles d’analyse.

— Procédez à un diagnostic général.

L’insectoïde posa une question dans une langue que Bell n’avait pas réussi à appréhender malgré ses efforts depuis son retour dans la Bordure Médiane.

— Tous les systèmes, répondit sèchement Vam. Si les Jedi affirment qu’un problème est survenu, nous devons immédiatement le déceler.

La peau du Cyclorrien vira au violet pendant qu’il se remettait à la tâche. Même si Bell ne maîtrisait pas sa langue, il en avait suffisamment appris sur ces créatures pour savoir qu’un changement de couleur aussi brusque trahissait un grand stress chez elles. Il détestait perturber qui que ce soit, mais la Force s’était tellement agitée ! Il s’y plongea de nouveau, la visualisant comme un brasier, et demanda en silence à Loden de le guider. Comme toujours, il ne reçut aucune réponse de son ancien maître, mais la brise soudaine qui se mit à attiser les flammes qu’il percevait dans son esprit ne laissait aucune place à l’ambiguïté.

— Ce n’est pas sur le vaisseau, marmonna-t-il.

— Qu’est-ce qu’il y a ? s’enquit Vam.

— La menace ne vient pas de l’intérieur…

— Mais de l’extérieur, confirma Indeera tandis qu’une sirène d’alarme se déclenchait.

Tison se rua aux côtés de Bell lorsqu’il s’élança vers la table de contrôle centrale de la passerelle du vaisseau.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Bell.

— L’alarme de proximité hyperspatiale, répondit Vam en basculant des interrupteurs et en ajustant des commandes de ses mains griffues. Il s’agit d’un système expérimental que je suis en train de perfectionner. Il surveille les vibrations de l’espace réel pour prédire l’arrivée de vaisseaux en hyperespace. J’espérais le présenter à la Chancelière Soh elle-même à la foire.

— Et ? fit Bell. Il perçoit des vibrations ?

— Vous avez entendu la sirène, non ?

— Mais d’où viennent-elles ? l’interrogea Indeera en ignorant le ton exaspéré de l’Aqualish.

— Je vous l’ai dit, je m’efforce de perfectionner le système. Nous en sommes encore au stade expérimental.

— Alors on n’en sait rien, conclut Bell, dépité, en essayant de maîtriser sa frustration.

Vam lui décocha un regard malicieux.

— Agaçant, hein ?

— Moui…, je vois ce que vous vouliez dire tout à l’heure.

— Peut-être pouvons-nous vous aider ? proposa Indeera. Vous avez une fourchette de coordonnées ?

— Bien sûr, dit Vam en activant un interrupteur.

Une série de nombres défila sur un écran enchâssé dans la table. L’Aqualish se rembrunit.

— Un problème ? fit Bell.

Targes pressa un bouton, et ils se retournèrent pour regarder la région de l’espace qui entourait les chantiers, projetée sur l’écran principal.

— Les données laissent penser que leur arrivée se fera à l’un de ces points, mais aucun pilote sensé n’effectuerait un saut si près d’un corps gravitationnel. Ils doivent avoir commis une erreur de calcul.

Comme pour prouver le contraire – ou confirmer ses propres calculs –, un vaisseau se manifesta à l’écran, émergeant dans l’espace réel. Il s’agissait d’un appareil de ferrailleurs rafistolé à partir de plusieurs autres, et dont Bell identifia la structure d’origine comme issue d’un croiseur corellien de l’espace profond. Néanmoins, aucun véhicule civil n’aurait été doté d’un tel arsenal. Des turbolasers. Des canons blaster. Des batteries de torpilles. Et pourtant, cette démonstration de force brute ne voulait pas dire grand-chose comparée aux trois éclairs qui barraient le nez conique et épaté du vaisseau. Ils ne pouvaient signifier qu’une seule chose.

Les Nihil.

Indeera courait déjà, Bell et Tison sur les talons.

— Faites décoller les skywings de toute urgence ! ordonna-t-elle. Et dites-moi que ce laboratoire volant est armé.

— C’est un bâtiment scientifique, protesta Vam. Et puis, il n’y a qu’un vaisseau.

— Les Nihil ne viennent jamais seuls, lui cria Bell en s’engouffrant dans le turbo-ascenseur.

*

— Ils savent qu’on est là ?

Sur la nef de Nuage des Nihil, la boule de haine gloovan connue sous le nom de Sarn Starbreaker considéra les chantiers navals d’un œil vorace.

— Eh bien ? insista-t-il d’une voix humide en voyant que personne ne répondait.

Une Fluggrienne inclina sa tête bulbeuse au terminal de comm en écoutant l’appareil plaqué contre ses oreilles minuscules.

— Je perçois des conversations paniquées sur toutes les fréquences. Ils sont au courant, oui.

Bien, pensa Starbreaker. Par conséquent, ils avaient peur. Il aimait ça. Quand ils avaient peur, ils commettaient des erreurs.

— Des appels de détresse ?

— Aucun que notre brouilleur ne puisse empêcher de passer.

Un rictus se dessina sur le visage de Starbreaker qui luisait d’impatience.

— Parfait. Visez le chantier et tirez.

Pas la peine de préciser avec quelles armes. L’équipage connaissait bien son Nuage. Quand Sarn Starbreaker disait « feu », il parlait de tout l’arsenal. Jusqu’au dernier canon.

Des traits écarlates jaillirent des batteries laser de la nef, suivis d’un barrage de torpilles à plasma. Les explosions fleurirent le long des défenses du hangar, chacune suscitant un gargouillement d’excitation de la part du Nuage. Les chantiers de Cyclor regorgeaient de cibles alléchantes, mais Starbreaker avait braqué ses petits yeux porcins sur un trophée unique, le trésor du hangar vingt-deux : la fierté du corps scientifique de la République, l’Innovator. Il avait particulièrement apprécié torturer l’officier de sécurité qui avait fini par avouer le numéro du hangar, mais il adorerait encore davantage percer la coque du navire. Il ignorait quelles merveilles y trouverait son équipe d’abordage en pillant les couloirs. En fait, il s’en fichait un peu. Il savait simplement qu’il mettrait la main sur un butin précieux, pas pour lui mais pour sa Tempête. Après un coup comme celui-là, Pan Eyta l’élèverait enfin au rang d’Orage, avec toute la gloire… et la fortune… qui l’accompagnaient. Sarn se pourlécha les babines, savourant le goût piquant de son propre mucus. Oh oui, ce serait splendide !

— Nous avons percé, rapporta la Fluggrienne.

Starbreaker ignorait son nom, mais quand il l’appelait « eh, toi », elle répondait, ce qui lui suffisait bien.

— Envoyez les chasseurs, gronda-t-il avant d’activer un interrupteur de son siège qui fit résonner sa voix dans toute la nef de Nuage. Nourrissez la tempête, mes amis ! Ce soir, le festin sera abondant.

*

La baie d’amarrage de l’Innovator tressaillit de nouveau sous une autre salve ennemie. Les Nihil ne perdaient pas de temps. Bell se rua vers son Vector et ouvrit la verrière d’une pichenette de la Force, comme Indeera le lui avait appris. Tison escalada d’un bond l’une des ailes effilées de l’appareil et sauta sur le siège arrière tandis que Bell effectuait un bon parfait pour atterrir aux commandes.

Un bref coup d’œil par-dessus son épaule lui apprit que Stokes avait déjà embarqué dans son vaisseau et procédait à la séquence de prélancement, même si le petit appareil ne nécessitait guère de contrôle préalable. Chaque Vector était une véritable symphonie de simplicité : on n’avait guère besoin d’équipement et de senseurs avec un Jedi aux commandes.

La voix de Targes crépita dans la comm tandis que la verrière se refermait avec un déclic.

— Ils ont réussi à percer le hangar. Chasseurs en approche.

L’Aqualish impressionnait Bell. Il conservait un calme remarquable, tout bien considéré.

— Des nouvelles du Noyau ?

— Rien ne passe. Quelque chose brouille toutes les transmissions.

— Compris. En attente.

Bell n’avait pas besoin de regarder pour savoir qu’Indeera était prête. Il le sentait. Il activa ses propulseurs et le Vector fusa vers les portes du hangar. Quand elle avait repris sa formation, Stokes avait insisté pour qu’il dispose de son propre appareil plutôt que de se contenter d’un rôle de copilote, une décision qui lui convenait à merveille. Il avait toutefois résisté à l’envie de baptiser le petit chasseur comme il l’avait fait pour le Nova. Lui donner un nom aurait semblé déplacé. Surtout après Loden. Les enseignements Jedi étaient judicieux. Pas d’attachement. Tout attachement se transformait en obstacle.

Derrière lui, Tison aboya lorsqu’ils passèrent les portes pour jaillir dans l’espace.

— Tout va bien derrière, ma grande ? cria-t-il par-dessus son épaule. Prête à t’occuper des blasters ?

Le carbocanin jappa de nouveau et lui arracha un sourire.

— Content de savoir que tu protèges mes arrières.

Il fit volte-face et bifurqua sur la gauche pour éviter les débris arrachés au chantier par les tirs. Les traits de laser labouraient le hangar, projetant des shrapnels dans tous les sens. La coque ne résisterait plus très longtemps. Et ensuite, plus rien n’empêcherait les Nihil d’atteindre l’Innovator.

Non, c’était faux. Il était là.

Une nuée de petits chasseurs avait émergé du principal vaisseau des Nihil pour piquer vers le chantier. Bell choisit un hopper dépenaillé, guère plus grand que son Vector, aux ailes courtaudes hérissées de canons laser. Il n’avait besoin ni d’ordinateur ni d’holoviseur. La Force lui suffisait. Du pouce, il effleura le bouton de son manche et les émetteurs crachèrent des rayons meurtriers qui touchèrent la cible. Ils entaillèrent profondément la coque, déchirant l’alimentation en carburant de l’appareil. Le hopper explosa comme une minuscule étoile.

Derrière lui, Tison aboya et Bell sourit, satisfait de sa précision.

— Le prochain est à toi, ma belle.

La voix d’Indeera Stokes lui parvint par la comm, et le Vector passa automatiquement sur un canal réservé aux Jedi.

— Attention, Padawan. On ne tire aucune gloire de la mort d’un ennemi. Ce chemin mène au côté obscur.

Bell éprouva un bref ressentiment dont il s’efforça aussitôt de se débarrasser. Indeera avait raison. Il s’était bel et bien réjoui du sort du Nihil, mû par les émotions qu’il essayait tant d’ignorer. La colère. Le chagrin. Il avait encore beaucoup à apprendre.

— Merci, maître, dit-il en entamant une vrille pour éviter les tirs d’un autre chasseur. Que la Force soit avec nous.

— Pour la lumière et la vie, répondit Indeera en engageant elle-même le combat avec un Nihil.

L’adversaire de Bell l’avait pris en chasse et tirait au jugé, espérant sans doute qu’il finirait bien par le toucher. Le Padawan poursuivit ses tonneaux, se transformant en une cible mouvante, dix fois plus difficile à abattre. Dans une autre situation, il aurait redressé brusquement, et le chasseur serait devenu la proie dans son viseur, mais il n’en eut pas besoin cette fois.

Le chasseur nihil explosa silencieusement dans une gerbe de flammes, et Bell vira sur l’aile pour s’en éloigner, utilisant la Force pour changer de canal afin de remercier le pilote de la force de défense locale qu’il avait senti cibler l’appareil ennemi.

— De rien, répondit une voix synthétisée. Vous voulez nous laisser nous occuper des chasseurs pendant que vous vous chargez de ce mastodonte, là-bas ?

Bell jeta un coup d’œil à sa gauche pendant que le pilote plaçait son Skyhawk Z-29 à côté de son Vector. C’était un Cyclorrien qui manipulait ses commandes d’une paire de mains gantées. Bell remercia la Force pour l’unité de traduction qui déchiffrait les pépiements et les cliquetis de l’insectoïde, et pour la simple présence de ce chasseur. Le Z-29 était le dernier modèle d’une flotte de Skyhawks produits au chantier. Incom Corporation avait déjà signé une série de contrats lucratifs destinés à approvisionner en Skyhawks les mondes de la République et au-delà. Pas besoin de maîtriser la Force pour détecter l’orgueil dans la voix du pilote. Il savait que cette bataille, aussi dangereuse fût-elle, représentait l’occasion idéale de mettre en valeur la vitesse et la maniabilité du Z-29. Les Nihil avaient commis une erreur en s’en prenant à l’un des chantiers navals les plus prestigieux de la Bordure Médiane, en particulier avec deux Jedi sur place.

Tison aboya et Bell s’esclaffa.

— Pardon. Deux Jedi et un carbocanin.

Il était convaincu que Tison arrivait à lire ses pensées, par moments.

— Jedi Zettifar ?

Bell présenta ses excuses au pilote qui attendait sa réponse et lui indiqua que sa suggestion lui convenait. Le Cyclorrien se détacha en agitant ses antennes et rejoignit la bataille que livraient ses compagnons de nuée pour défendre leurs vies.

Bell scruta l’espace aux environs du hangar.

— Maître ?

— Je suis avec toi, Padawan, répondit Indeera, dont le Vector apparut près de son aile tribord.

— Et la Force est avec nous tous.

Bell vira à bâbord pour s’éloigner du hangar dévasté. Indeera le suivit à la perfection, bifurquant avec lui en direction de leur nouvelle cible, la nef de Nuage des Nihil.







CHAPITRE SIX
Safrifa

Lorsque le monstre l’attira vers la plaie nauséabonde qui lui tenait lieu de bouche, une seule pensée traversa l’esprit de Ty : cette crikk de bestiole avait bien plus de dents qu’il ne lui en fallait.

Elle aurait dû deviner qu’il s’agissait d’un Drengir. Un an auparavant, ce nom lui était complètement inconnu – à elle comme à tout le monde, du reste –, mais voilà qu’on trouvait ces fichues horreurs partout, à croire qu’il en sortait de terre sur toutes les planètes le long de la frontière galactique. La première fois qu’on lui en avait décrit une, Ty avait ricané. Des plantes intelligentes ? Vraiment ? Au nom du vide, qu’est-ce qu’une plante pouvait bien avoir de dangereux ? Mais c’était son opinion avant qu’elle se retrouve face à l’une de ces créatures au faciès d’arbre torturé, ces hideuses masses de branches tentaculaires hérissées d’éperons de bois noueux. Les récits de leur invasion se répandaient aussi vite que les monstres eux-mêmes : on les échangeait à voix basse dans un millier de troquets ou autour d’un feu de camp. Des planètes entières avaient succombé au fléau des Drengir, qui étouffaient les villages avec leurs tiges barbelées et en dévoraient la population. Une fois que l’infestation avait pris racine, rien ne semblait capable de les arrêter. Même les Hutts en avaient subi les déprédations : les métropoles animées de Nal Hutta s’étaient quasiment transformées en jungles torrides. Des histoires à dormir debout ? Certains n’y voyaient qu’un tissu d’absurdités, mais en ce qui concernait Ty, la menace était bien réelle, tout autant que les tiges grimpantes qui l’entraînaient vers la gueule monstrueuse.

Ty s’était imposé des règles de base quand elle avait fait ses premiers pas sur cette voie. Il s’agissait d’une des premières leçons prodiguées par Caratoo, lorsque le vieux mercenaire aguerri avait transmis son savoir à la plus jeune recrue de son équipe : « Connais tes limites. Apprends où tracer la ligne à ne pas franchir. » Certes, la ligne de Caratoo impliquait de trahir tous ceux qui lui faisaient confiance, mais Ty avait retenu cet enseignement, même longtemps après que le Kerk avait commis l’erreur de lui tourner le dos. Les règles de Ty étaient limpides. Pas d’attachement. Pas de complications. Elle ne chassait que des animaux, jamais de formes de vie intelligentes, à moins évidemment que ces dernières n’essaient de la tuer.

Les desseins meurtriers que nourrissait le Drengir à son endroit ne faisaient aucun doute.

Elle se propulsa en arrière, lâchant contre la créature une vague télékinétique qui aurait suffi à rompre le cou d’un acklay, voire d’un roggwart… mais pas d’un Drengir. Ça ne marchait jamais avec eux. Avaient-ils seulement un cou ?

Ce n’était pas la première fois qu’elle croisait ces monstres. Le premier avait bien failli la tuer. C’était arrivé sur Galidraan, pendant une chasse au batarikan. Lorsqu’elle avait débusqué le serpent, les racines d’un Drengir lui perçaient les yeux comme les cavités nasales, et elles avaient aspiré tous les nutriments que contenait son corps. Malheureusement, la plupart des autochtones avaient connu le même sort funeste, et la région subissait une infestation galopante. Ty n’en avait réchappé que de justesse, même si KL-03 s’était surtout lamentée sur la perte de leur commission, une fois de plus. Kriff de droïde ! La prochaine fois, elle n’aurait qu’à s’occuper de trucider les monstres elle-même.

S’il y avait une prochaine fois.

Une racine de Drengir rampa sur sa joue et se faufila vers sa bouche, les épines lui éraflant les lèvres. Oh non. Pas question qu’elle meure comme ça.

Ty poussa de nouveau. Si elle ne parvenait pas à briser le cou inexistant du Drengir, elle pouvait au moins casser ses fichues tiges. La créature rugit, ses filaments se tendant jusqu’au point de non-retour. Ils finirent par se rompre et l’énorme masse informe du Drengir s’écrasa contre un arbre. Ty arracha la racine de sa bouche et grimaça quand les épines lui écorchèrent la lèvre inférieure. Encore une balafre à ajouter à la collection.

Et une occasion de mourir d’un choc toxique, si ça se trouve.

Qui savait le genre de bactéries qui proliféraient dans ces choses, voire simplement dans l’eau des marais ?

— Pas d’issue. La moisson est nôtre !

La voix lui lacéra l’intérieur du crâne, plus pointue et douloureuse que n’importe quelle épine. À présent le Drengir était agacé, mais elle aussi. Ils avaient employé cette méthode sur Galidraan : tenter de la submerger de leurs pensées vénéneuses en diffusant dans son esprit des images de désespoir, voire de mondes entiers ravagés pour servir de nourriture. C’était tout ce qu’elle représentait pour eux, comme tous les autres êtres. Un repas. De la viande. La subsistance. La survie.

Le Drengir se projeta en avant, lançant ses lianes grimpantes pour saisir arbres et branches, tout ce qui pouvait lui servir à se traîner vers elle. Bien. Il avait donc du mal à se déplacer par lui-même. Ty ignorait presque tout des Drengir – personne ne les connaissait vraiment –, mais elle savait ce qu’il y avait à savoir sur la jeunesse, et les jeunes Drengir étaient encore vulnérables. Du moins, en théorie.

Elle bondit à une hauteur normalement inaccessible, pour elle ou pour n’importe quel Tholothien. Elle n’atteignit pas la canopée des karenga, mais parvint à saisir une branche basse qui s’étendait de l’un de ces arbres au suivant. Le rameau plia, la rapprochant dangereusement du Drengir qui poussa un beuglement affamé.

— La moisson est nôtre. La moisson est nôtre !

Pas aujourd’hui.

Croisant ses bottes autour de la branche, Ty se hissa directement au-dessus de la créature. La douleur lui parcourut tout le corps, et ses tentacules occipitaux argentés la démangèrent, même le tentacule fantôme. Surtout le tentacule fantôme, celui que le couteau d’un Weequay avait tranché des années auparavant. Et quand l’extrémité absente commençait à la picoter, elle savait qu’elle était vraiment en danger.

La branche ploya.

Tournant vivement la tête, Ty s’aperçut que le Drengir était parvenu à en saisir l’extrémité, sur laquelle il exerça une brusque traction. Elle se trouvait au milieu, trop loin de la liane pour dégager la branche, mais pas assez proche du tronc pour grimper davantage. La branche protesta, et son écorce humide commença à se rompre. Si elle lâchait, rien ne l’empêcherait plus de dégringoler droit dans l’étreinte du Drengir.

Un repas. De la viande. La subsistance. La survie.

Elle n’aurait qu’une seule chance. Passant les deux genoux par-dessus la branche, elle se suspendit tête-bêche face au monstre qui grondait et écumait en se traînant vers elle. Ty ferma les yeux et tendit non pas ses mains, mais ses sentiments, son âme elle-même, vers le bas. Elle palpa au-delà de la créature qui cherchait à la dévorer, et au-delà de l’eau accumulée sous la masse vorace. Elle fouilla la vase et les racines, en quête de l’unique objet qui pouvait la sauver, l’arme qu’elle avait lâchée quand la chose l’avait attaquée.

Là. Elle l’avait trouvée, coincée sous une racine… et sous le poids du Drengir. Blast !

Une liane couverte d’épines s’enroula autour de son poignet gauche.

Ty tendit de nouveau son esprit ; cette fois, pas pour chercher, mais pour appeler.

Sous le Drengir, quelque chose se mit à remuer, quelque chose que Ty possédait depuis longtemps, très longtemps. Bien avant Galidraan. Avant Caratoo, même. Elle accentua la pression, crispant les muscles de ses bras. Mais l’objet refusait de bouger : il frémissait dans la bourbe, incapable de s’en dégager.

Une autre tige rampante trouva son poignet droit. Le Drengir l’attira davantage.

Ty visualisa l’arme dans son esprit – son long manche, les pointes cruelles qui auraient tant déçu le vieil Azumel qui lui avait appris à la fabriquer. La lentille de focalisation, l’émetteur, le bouton d’activation.

Un trait violet flamboya sous le Drengir, et Ty l’attira de toutes ses forces.

La lame trancha la racine. Elle était libre. Ensuite, elle traversa le Drengir lui-même, fendant en deux son bec répugnant. La chose poussa un gémissement lorsque les deux moitiés de son corps se détachèrent comme celles d’un fruit pourri pour retomber dans une gerbe d’eau marécageuse.

Le sabre laser de Ty trouva sa main et la branche céda.

Ty tomba en effectuant un roulé-boulé dans les airs, puis atterrit au milieu des restes de la créature. Elle éteignit le faisceau de son arme et nettoya le manche couvert de boue avant de le ranger dans son étui. Puis elle retira avec précaution les tiges qui s’enroulaient autour de ses poignets pour ne pas s’écorcher. Ce n’était pas terminé, elle le savait, ayant consulté les rapports qui transitaient par le Flambeau Stellaire. Terrassez un Drengir et il se régénère. Il lui suffisait d’un infime fragment de son ancien corps. Mais Ty avait promis aux Safrifans de les libérer de cette chose, et elle entendait bien tenir parole. Encore une leçon qu’elle tenait de Caratoo, même s’il n’y avait pas cru lui-même.

Le gros du travail l’attendait : découper le Drengir en bandes, les suspendre aux branches de l’arbre le plus proche, puis attendre qu’elles sèchent suffisamment pour y mettre le feu. Le microflammeur de sa ceinture contenait sans doute assez de carburant pour allumer un petit feu de joie. Voilà qui suffirait, jusqu’à ce qu’elle ait réduit en cendres chaque morceau du monstre.

La moisson était sienne.

*

Le retour à pied à la ferme palustre prit plus longtemps que Ty ne l’aurait souhaité, d’autant qu’elle empestait le Drengir grillé. Elle avait filmé le brasier en holo pour conserver une preuve, maintenant que le corps avait disparu. Les fermiers l’attendaient avec une expression de soulagement et la bourse en malligator contenant leur maigre offrande. Mais ce n’était pas tout. La main de Ty se porta à son sabre laser lorsqu’elle repéra le vaisseau posé à côté du sien. Une silhouette descendit de la rampe, aussi haute que les Safrifans étaient courtauds. Ty reconnut l’espèce : une Kuranu, avec sa peau violet clair et ses grands yeux sans pupille. La nouvelle venue portait une combinaison de pilote impeccable, et un petit droïde sphérique évoluait en suspension dans l’air à hauteur de son coude. L’appareil n’avait qu’un seul usage : produire une solution antibac dans la paume de la Kuranu en cas de besoin. L’espèce nourrissait une peur presque pathologique des virus, ce qui expliquait la moue de dégoût qu’elle tenta de réprimer devant la tenue croûteuse de vase des marais de Ty.

— Tu es Ty Yorrick, déclara-t-elle finalement. Celle qui se fait appeler le « Sabre à Louer ».

Elle allait droit au but, sur un ton direct, aussi pragmatique que le léger sourire qu’elle lui adressait en guise de salutation.

— Ça dépend. Qui la demande ?

— Je m’appelle Mantessa Chekkat.

Ty jeta un coup d’œil au petit vaisseau, derrière elle.

— On dirait que tu viens de loin.

— En effet, convint Mantessa. Je te cherchais. J’espérais que tu pourrais m’aider.

Et le cycle recommença.







CHAPITRE SEPT
Sous les plaines gelées de Golamaran

Si le trajet depuis le Squall Spider avait semblé comparable à une éternité en champ de stase, le périple dans les tunnels sous les plaines de glace se révéla quant à lui insupportable. Chaque fibre du corps de Dis l’élançait, ce qui représentait une expérience assez inédite pour le pilote. Les muscles de ses tarses le brûlaient à force de se retenir de glisser sur le sol gelé, et la posture voûtée pour éviter les stalactites lui crispait le cou. Dis avait déjà connu des situations inconfortables dans sa longue vie, naturellement, mais les Talortai étaient des créatures pour le moins robustes. Ils guérissaient vite – un pouvoir de régénération accéléré dont on ignorait les origines : peut-être génétiques, peut-être liées à la Force. Les anciens cultivaient l’ignorance, de peur de devoir admettre l’existence de leurs propres capacités. Dis n’avait aucune idée de ce qui les y poussait, mais il avait entendu parler du grand abattage, lorsqu’une armée à dos de dragon avait massacré la population à coups de flamboyantes lames cramoisies. En d’autres temps et d’autres lieux, on aurait vu là une méthode pour mater la concurrence, mais à l’époque, plus de quatre mille saisons plus tôt, il s’agissait ni plus ni moins d’un génocide. Les Talortai, autrefois légion, étaient devenus une espèce en voie de disparition et les anciens avaient établi une règle qui consistait à limiter leur effectif à tout prix. On punissait avec sévérité le non-conformisme, comme il l’avait appris à ses dépens.

Dis secoua la tête pour évacuer les souvenirs de son foyer. Pour quelle raison songeait-il à Talor et à son conseil de lâches ? La monotonie de cette descente, sans doute. Oui, forcément, se dit-il en s’appuyant sur les parois pour éviter de tomber sur Ro et Kufa.

La vieille femme les avait étonnés lorsque, une fois dans l’étroite brèche, elle avait ouvert ses fourrures pour libérer trois petits drones volants de la taille de détonateurs thermiques. Dis avait aussitôt brandi ses ptérolames pour les trancher en deux avant qu’ils n’attaquent, mais les sphères flottantes s’étaient contentées d’émettre une vive lumière, éclairant le tunnel comme en plein jour. Au moins, à présent, ils voyaient clair quand ils glissaient sur la glace.

Il avait rengainé ses ptérolames entre ses épaules, sacrifiant leur usage à la nécessité de garder les mains libres pour conserver l’équilibre. Son souffle givrait devant son bec, et les fourrures le démangeaient affreusement, mais au moins la femme avait-elle fini par se murer dans le silence tandis qu’elle les conduisait toujours plus bas dans les profondeurs. Pendant la première heure de descente, le tunnel avait résonné des questions de Kufa : les rumeurs étaient-elles fondées ? Ro était-il devenu un pirate ? Pratiquait-il toujours leurs rituels ? Avait-il des nouvelles d’autres membres de leur famille ? L’Œil ne révélait rien, économisant ses mots même quand la vieille s’adressait à lui par un nom que Dis n’avait encore jamais entendu.

Les rumeurs étaient-elles fondées ? Eh bien, tout dépendait desquelles.

Oui, il était devenu un pirate, entre autres – beaucoup d’autres – choses.

Non, mais il n’avait jamais oublié les rituels.

Quant à la famille, il doutait qu’elle l’accueille à bras ouverts. Peut-être avec une vibrolame entre les côtes ?

Ce que Dis pouvait comprendre.

Ro avait lui aussi des questions. Combien étaient-ils à présent ?

— Les fidèles ? s’esclaffa amèrement Kufa. Pas assez nombreux. Tu as bien vu ce qui se passe, ces temps-ci. Tu les as vus, avec leurs tenues dorées et leurs lames lumineuses ? Si resplendissants. Si magnifiques. La lumière qui guide la galaxie !

Un autre gloussement sec lui échappa.

— Ils nous guident vers la destruction, poursuivit-elle. Les fidèles le savent, comme nous le savions sur Jedha. Comme nous le savions sur Dalna. Mais les renégats prennent le dessus et il est dorénavant trop tard pour inverser le cours des choses.

Cette réponse parut inquiéter Ro, qui s’emmitoufla dans ses fourrures.

— Mais si tu crois vraiment que la guerre est perdue…

— Pourquoi revenir ici ? le coupa-t-elle. Pourquoi retournons-nous au Sanctuaire ?

Elle émit un crachat épais qui dégoulina le long d’une stalagmite pointue comme une limace des ordures.

— Nous n’y retournons pas. Les cavernes de glace sont désertes, l’Égaliseur oublié. Je doute que les serviteurs fonctionnent encore. Nous verrons bien.

— Mais toi…

— Je n’ai pas mis les pieds dans ces tunnels depuis plus d’une décennie.

On percevait sans mal la pointe de honte dans sa voix. Sans prévenir, la femme se retourna, aussi assurée et stable que Dis était vacillant.

— C’est ce qui t’amène ici, cousin ? Tu nous apportes l’espoir ? Viens-tu ouvrir la Main de nouveau ? Viens-tu transmettre le message ?

Ro secoua la tête.

— Tel n’est pas mon rôle. Je ne suis pas prophète.

Kufa scruta son masque en plissant les paupières, comme si elle voyait au travers du verre givré.

— Peut-être. Peut-être pas. Tous les meilleurs prophètes se sont égarés à un moment ou à un autre. C’est comme ça qu’ils trouvent le Sentier.

Ils poursuivirent leur chemin sur une pente de plus en plus traître. La discussion s’interrompit, mais le malaise demeurait. Non, il s’aggravait. S’intensifiait. Dis n’avait jamais connu cela, même quand il s’était enfui du nid.

Il se projeta dans la Force et ses plumes se hérissèrent sous les peaux. Ro fit volte-face lorsqu’il décrocha les ptérolames de ses épaules et les tint prêtes à l’emploi.

— Udi ?

— Nous devons continuer, insista Kufa sans s’arrêter.

Les droïdes lumineux la suivirent, abandonnant Ro et Dis dans une obscurité de plus en plus prononcée.

L’Œil s’approcha d’un pas.

— Qu’y a-t-il ?

Dis resta figé, prêt à attaquer. Prêt à se défendre.

— Je ne sais pas, répondit-il enfin. L’impression qu’il manque quelque chose.

Ro se pencha vers lui.

— Dis-moi, que ressens-tu ?

— Rien du tout, répondit abruptement Dis. Nos dons diffèrent de ceux des Jedi.

— Ils ne t’avertissent pas du danger ?

Dis fit non de la tête.

— Mais nous sentons les vibrations.

— C’est ce qui te permet de traverser les pluies de météores et les champs de comètes.

— Nous sommes capables de prévoir les trajectoires des choses. En vol. Au combat. Mais là-dessous, dans ces tunnels…

Il puisa de nouveau dans la Force.

— Il n’y a rien.

Ce n’était pas vrai. Le vrombissement sourd qui résonnait dans le tunnel trahissait bien une présence dans les ombres, un grondement qui enflait jusqu’au rugissement.

La lumière des sphères les inonda lorsque Kufa revint précipitamment vers eux.

— Il faut qu’on file.

Ro chercha de nouveau à percer les ténèbres. Le rugissement se fit entendre.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Quelque chose que je croyais encore assoupi.

Elle les dépassa en trombe, dérapant sur le sol tandis qu’elle s’efforçait de remonter le chemin qu’ils avaient emprunté pour descendre.

— Attends, dit Ro en attrapant ses fourrures. On s’en va ?

La vieille femme se dégagea.

— Aussi vite que possible si nous voulons survivre.

— Mais l’Égaliseur…

— … sera toujours là quand ce qui rugit comme ça sera passé, mais nous, nous aurons disparu. Soit à la surface, soit dans son gosier.

— Et les fidèles ? protesta Ro. Et la quête du Sentier ?

Dis crut qu’elle allait le frapper.

— À quoi te servira le Sentier si tu es mort ? J’essaie de te protéger. Nous pourrons revenir, mais seulement quand le cobonica sera passé.

— C’était ça, le bruit ? Un cobonica ?

— Qu’est-ce que tu crois ? fit-elle en essayant de poursuivre son chemin, mais Ro refusait de la laisser passer. Lâche-moi !

— Non.

C’était la voix qu’avait entendue Dis dans le Grand Hall le jour où il avait rejoint les Nihil. La voix qui commandait au Cyclone.

Ro se débarrassa de ses fourrures, les écarta d’un coup de pied et tira un cylindre de sa ceinture. L’espace d’une seconde, Dis songea qu’il s’agissait de l’appareil qu’il l’avait vu examiner à bord du Spider, jusqu’à ce que Ro appuie sur un bouton situé le long du manche et qu’une lame jaune en jaillisse avec élégance.

Un sabre laser. L’Œil des Nihil possédait un sabre laser.

Ro se campa sur place, l’arme au poing, et scruta les ténèbres d’un air farouche. Le rugissement se mua en cri de bête, accompagné d’un bruit de reptation et de frottement. Sous les pieds de Dis, la pierre se mit à trembler tandis qu’il se postait aux côtés de l’Œil, des fragments de glace tombant du plafond comme de la neige.

— Prêt ? demanda Ro, les yeux braqués devant lui.

— Prêt, confirma Dis.

Mais il ne l’était pas. Ni pour une créature de cette taille ni pour la vivacité de son attaque. Il n’était pas possible de réellement appréhender la nature de ce qui se ruait sur eux, de distinguer les tentacules couverts de fourrure hirsute qui surgissaient comme des vipères rasantes, tous aussi larges qu’un Gamorréen et bordés de ventouses dentelées. Un membre se lova autour de lui, et les dents de scie découpèrent la fourrure, les plumes… Dis donna de furieux coups de ptérolame, tranchant la chair sous la fourrure incrustée de sécrétions visqueuses. Le cobonica poussa un hurlement de fureur en projetant un autre tentacule, mais cette fois, Dis était vraiment prêt. Il l’avait senti venir. Enfin ! Il retrouvait ses perceptions. Il sentait le moindre tressaillement des muscles de la bête, et jusqu’à l’écoulement du sang épais et noir que charriaient ses veines. Il sentait même le moindre coup de sabre laser porté par Ro dans l’étroit couloir, localisant chaque point d’impact et chaque membre qu’il allait arracher.

Mais aussi le membre qui allait saisir la jambe de l’Œil.

Dis poussa un cri d’avertissement lorsque la ventouse dentelée s’enfonça dans la chair de Ro. Mais l’Œil ne hurla pas. Il se contorsionna pour projeter la pointe de son épée laser dans l’un des yeux laiteux du monstre. Le cristallin creva, déversant un ichor nauséabond dans un concert de cris aigus, accompagné d’une gesticulation frénétique qui menaça de faire s’écrouler toute la galerie. Dis poursuivit son assaut, abattant ses lames sans discontinuer, même lorsque la créature éteignit l’un des droïdes-ampoules en le fracassant contre la paroi. La brève lumière de l’explosion l’aveugla, et il tenta d’esquiver quand ses sens le mirent en garde contre un des tentacules qui essayait de le frapper comme un gourdin. En vain. Il était rapide, mais pas suffisamment. Le membre velu le plaqua contre un mur de glace et l’impact lui brisa le poignet. Ses doigts engourdis lâchèrent la ptérolame. Une seconde plus tard, un autre membre souple le saisissait pour le cogner à plusieurs reprises contre la paroi. Il vit un autre éclair lumineux et huma une odeur piquante de chair brûlée. Quelqu’un était en train de tirer au blaster sur la créature. Ro ? Non. C’était Kufa, un fusil bien calé entre ses moufles. Que cachait-elle encore sous ces fichues fourrures ?

Le geste de défi de la vieille femme fut de courte durée. Un bras jaillit et la fit s’écrouler. Le fusil lui tomba des mains. L’arme partit en touchant le sol, et le tir noircit la glace près de la tête de Dis. L’instant d’après, un tentacule s’enroulait autour de la jambe de Kufa pour l’entraîner vers la gueule de la créature. Elle s’agrippa à une stalagmite dans une vaine tentative pour se retenir, mais le rocher céda, lui laissant entre les mains une dague de pierre dont elle se servit pour larder de coups son adversaire. Ce qui ne servit à rien. Pris entre la masse de la bête et la paroi, Dis ne pouvait plus respirer. Ro avait disparu, écrasé sous le corps ondulant du monstre, et Kufa sentirait bientôt le baiser mortel de ses dents crantées. Il n’y aurait pas de deuxième chance pour eux. Pas de régénération. Pas de renouveau.

Dis ferma les yeux et attendit la mort.







CHAPITRE HUIT
Le Coruscant Dawn

Le sabre laser de Stellan Gios s’alluma et la garde se déploya avec un déclic. Il eut tout juste le temps de brandir la lame bleue dans un salut avant que l’affrontement ne commence et que son adversaire ne charge dans un éclair de plasma vert. Stellan recula d’un pas, calculant la trajectoire de l’attaque adverse. Elle se déroula comme prévu, et il n’eut aucun mal à la bloquer. Il riposta par une feinte, puis pressa en avant pour contraindre la femme aux cheveux blancs à prendre appui sur son pied arrière. Elle para, les deux mains calées sur le manche de son arme, poussant de tout son poids. Stellan fit un autre pas en arrière et utilisa son élan contre elle. Elle vacilla, mais pas assez pour qu’il arrive à la désarmer. Bien. Il appréciait les défis. La femme virevolta, sa lame traçant un cercle d’émeraude. La lumière à elle seule aurait suffi à hébéter n’importe quel opposant, mais Stellan n’était pas n’importe qui. C’était un Jedi.

Il battit en retraite sur sa ligne et calcula le point exact où la lame adverse l’atteindrait. Il posta son propre sabre droit devant lui avec une rotation du poignet pour intercepter et dévier de sa lame bleue le faisceau vert de la femme. Une fois encore, l’élan de sa rivale joua en sa défaveur, comme il l’avait prévu, mais elle puisa dans la Force pour conserver l’équilibre, glissant sa lame sous celle de Stellan dans un crépitement d’énergie. Elle retira ensuite vivement son arme, forçant le Jedi à céder davantage de terrain. Il fallait qu’il prenne garde. Le mur de la salle se trouvait derrière lui. Encore quelques pas et il se retrouverait acculé. Il pouvait effectuer un bond par-dessus elle et la forcer à se tourner, mais il aurait alors rompu la pureté de sa ligne. Il la laissa plutôt porter un coup d’estoc, bloqua l’attaque et laissa sa propre lame glisser le long du sabre vert. Le plasma chargé lâcha un hurlement de hroth. Stellan la tenait. Il attendit que le champ de confinement de la femme touche l’énergie de sa garde et effectua un vif mouvement de torsion, accrochant la lame adverse avec la garde en T de son arme pour la forcer à s’abaisser. La pointe du sabre de la femme brûla le sol de marbre devant elle : elle avait presque perdu la bataille. Stellan recula le coude d’un coup sec, prêt à trancher en deux le manche du sabre adverse.

— Solah ! aboya la Jedi Nib Assek avant que Stellan ne parvienne à la désarmer.

— Tu es sûre ? demanda-t-il, les yeux pleins de malice.

Elle gloussa. Ce rire grave et rauque arrachait toujours un sourire à Stellan. C’était à croire que Nib enchaînait une vingtaine de cigarras par jour, alors qu’il savait pertinemment qu’elle n’avait jamais touché à une de ces horreurs de toute sa vie.

— Je crois qu’on a suffisamment assuré le spectacle, pas vrai ? dit Nib en attendant qu’il sorte de sa posture.

Avec une petite révérence, Stellan rompit l’engagement avant de relever son arme pour effectuer le salut traditionnel. Nib l’imita, sa lame dissimulant presque le sourire en coin qu’il connaissait bien. Ils restèrent dans cette position une seconde avant de rétracter leurs armes.

Avec un hochement de tête, Stellan se tourna et fit un pas en direction du modeste public rassemblé de l’autre côté de la salle.

— Il s’agissait d’une forme antique de combat au sabre laser, développée à une époque de notre histoire où les affrontements de ce genre étaient monnaie courante. Naturellement, de nos jours, ces duels se limitent aux démonstrations cérémonielles ou à l’entraînement des Padawans.

— C’est parfait. Merci, Maître Gios. Nous pouvons nous arrêter là.

Le droïde cam qui lévitait à proximité pépia en rétractant ses lentilles.

Une jeune femme s’avança en glissant un mince datapad dans la veste qu’elle portait par-dessus son chemisier crème.

— Vous êtes sûre, Mademoiselle Dairo ? Les différences entre les formes sont fascinantes…

— Et l’holonet n’a sans doute pas besoin d’autant d’informations, Stellan, lui rappela aimablement Nib en rangeant son sabre laser dans son étui. Vous voudrez bien excuser Maître Gios, ajouta-t-elle à l’attention de la journaliste. Il est habitué aux troupeaux de novices suspendus à ses lèvres.

Stellan avait compris l’esprit amical de cette raillerie et la reçut comme telle, souriant à la jeune femme qui avait demandé à enregistrer le duel.

— Si seulement c’était vrai ! Je connais au moins deux anciens élèves qui préféraient méditer quand je me lançais dans les complexités de l’histoire du sabre laser. C’est une de mes plus chères passions.

Rhil Dairo haussa un sourcil.

— Alors, ça, c’est intéressant. Je croyais que selon le Code des Jedi, il n’y avait pas de passion.

Stellan sentit une vague de gêne déferler depuis le Padawan wookiee au pelage doré qui se tenait à distance respectueuse derrière la journaliste et son droïde cam. Il avait perçu le même malaise chez l’apprenti tout le long de son duel avec son maître. Burryaga comptait parmi les Jedi les plus doués d’empathie que Stellan eût jamais rencontrés, un don qui avait sauvé des centaines de vies pendant la Grande Catastrophe. Toutefois, il lui arrivait de se fourvoyer dans ses inquiétudes. La question de Rhil n’avait rien d’embarrassant pour Stellan. Après tout, elle ne faisait que son travail.

— Effectivement, répondit-il. Nous nous efforçons de maîtriser les passions intenses qui naissent en nous, car les émotions peuvent entraver notre jugement, surtout en situation de stress. Elles nous aveuglent, nous dissimulent la vérité et étouffent les conseils de la Force. Cela dit, il serait bien naïf de prétendre qu’un Jedi n’a ni désirs ni intérêts. En fait, je qualifierais même une telle attitude de dangereuse, et ne menant qu’à la suffisance. Oui, je me passionne pour la culture et l’éducation. Elles font partie de mon identité. Mais je suis également parfaitement préparé à mettre cela de côté à tout moment. Mes « passions » ne doivent jamais dépasser ma mission. Cela vous paraît-il pertinent ?

— Je regrette seulement d’avoir demandé à T-9 d’arrêter de filmer, fit Rhil en levant les yeux en direction du droïde cam qui oscillait dans l’air. C’était remarquable.

— Ne l’encouragez pas, la mit en garde Nib avec facétie. Je doute que votre droïde ait assez d’espace de stockage.

Rhil éclata de rire, et sa frange dévoila l’implant cybernétique fixé par-dessus son œil droit, pourvu d’une lentille de la même couleur que son droïde.

— En tout cas, nous avons tout ce qu’il nous faut pour aujourd’hui. Merci.

— De rien, dit Stellan en prenant conscience qu’il s’était servi du manche de son sabre laser éteint pour ponctuer son petit cours improvisé.

Il le glissa dans son étui et vérifia au passage que le sabre laser de Maître Kant occupait toujours la place habituelle à sa ceinture. Oui, il ne s’était pas délogé pendant la démonstration. Stellan le tapota et remarqua que Rhil avait repéré l’arme suspendue sous sa tunique. Douces étoiles, rien ne lui échappait. Peut-être lui expliquerait-il pourquoi il le portait une autre fois. Pour l’heure, il s’était suffisamment complu dans la satisfaction.

— Nous devrions rejoindre la Chancelière, déclara-t-il en se tournant vers Nib.

— Excellent, renchérit Rhil en faisant signe à T-9 de recommencer à filmer.

La diode de tournage du droïde se ralluma.

— Vous feriez peut-être mieux de ne pas nous accompagner, dit Nib en coulant vers l’appareil un regard suspicieux. La Chancelière pourrait être en pleine session avec le Sénat.

— Auquel cas j’arrêterai immédiatement l’enregistrement, la rassura Rhil. Ou je couperai au moins le son, en choisissant un angle d’où on ne peut comprendre ce qui est dit. GoNet a reçu un accès absolu tant que nous sommes à bord du Coruscant Dawn. La Chancelière elle-même…

— La Chancelière a affirmé qu’elle souhaitait une couverture médiatique aussi transparente que possible pour la Foire de la République, acquiesça Stellan.

Elle avait raison, bien sûr : la présence de Dairo sur le Coruscant Dawn était l’idée de Lina Soh. Stellan applaudissait cette décision, même s’il avait suggéré que la journaliste reste la plupart du temps auprès du contingent de Jedi pendant son séjour à bord du vaisseau de la Chancelière. Que l’intention soit bonne ou non, il fallait bien laisser Soh travailler !

*

Rhil se mordit la langue lorsque Stellan Gios la coupa. Elle n’appréciait pas qu’on vienne livrer ses batailles à sa place, mais parfois, il n’était pas utile de se quereller pour si peu. Elle laissa plutôt les Jedi la conduire hors de la salle d’entraînement, T-9 oscillant dans les airs à leur suite.

Elle avait toujours autant de mal à croire qu’elle était ici : Rhil Dairo, arpentant les couloirs du vaisseau amiral personnel de la Chancelière ! Elle avait fait du chemin depuis les reportages sur le tissage de panier en microgravité ou autres histoires sans intérêt que lui dénichait son producteur lorsqu’elle faisait ses premières armes de journaliste sur Cordota. Voilà qu’à présent elle marchait côte à côte avec des Jedi. Et pas n’importe lesquels : un membre du Haut Conseil, rien que ça !

Rhil appréciait Stellan. Certes, il était un peu coincé… plutôt sérieux et, les jours où elle ne se sentait pas d’humeur généreuse, un peu trop enclin à s’écouter parler, mais elle sentait bien qu’il avait bon cœur. Et bien sûr, cet enblasté était séduisant, ce qui ne gâchait rien. Oh ça non. Cette mâchoire bien dessinée sous une barbe élégante, ces yeux bleus… et ce sourire. Ce sourire ! C’était la touche fatale. Pas étonnant que le Conseil ait décidé de faire de lui le visage de l’Ordre.

Nib Assek offrait un contraste radical avec lui. Alors que Stellan était tout en charme et en politesse, la femme aux cheveux argentés conservait ses distances. Le Jedi expliquait absolument tout, mais malgré tous ses efforts, Rhil ne parvenait pas à pousser Assek à s’ouvrir. Non pas qu’elle n’aimait pas la vieille femme. Quand elle voulait bien parler, cette dernière manifestait un sens de l’humour acide, dont Stellan faisait les frais la plupart du temps. Rhil avait l’impression que les deux Jedi ne se connaissaient que depuis peu, mais qu’ils avaient naturellement établi une relation de travail efficace. Même leur duel au sabre laser présentait un intérêt. La journaliste ne pouvait s’empêcher de penser que Nib s’était retenue, pas au point de commettre délibérément des erreurs, mais par respect envers le membre du Conseil. Sans doute s’était-elle comportée de la sorte pour la cam, mais cette attitude n’en piquait pas moins la curiosité de Rhil.

Et puis il y avait Burryaga, le Padawan de Nib, et sans doute l’être le plus bienveillant et aimable qu’elle avait jamais rencontré. La sensibilité émanait du Wookiee comme la lumière d’une lampe à halo. Lorsqu’ils entrèrent dans le bureau de la Chancelière, au cœur du Coruscant Dawn, Burryaga s’écarta justement pour laisser Rhil et T-9 passer, un geste prévenant que son maître ne manqua pas de remarquer.

— Burry, dit doucement Nib en limitant le volume de sa voix rauque pour ne pas déranger la Chancelière qui, comme elle l’avait mentionné, était en pleine session. Mademoiselle Dairo est censée nous observer, toi y compris. Nous devrions nous comporter comme si elle n’était pas là.

Le Wookiee se voûta légèrement, et Rhil sentit son cœur blindé de journaliste se briser de nouveau.

— Ce n’est rien, mon grand, fit-elle en résistant à l’envie de tapoter son long bras velu. J’apprécie la courtoisie. La galaxie aurait bien besoin de quelques Burryagas de plus, si tu veux mon avis.

— Et comment ! ajouta Nib en échangeant un sourire avec elle.

Peut-être qu’elle tenait là le moyen de cerner réellement la Jedi : par l’intermédiaire de son Padawan.

D’un regard, Gios leur intima la discrétion. Rhil leur fit signe de continuer et ordonna à T-9, par lien neural, de couper le son jusqu’à ce qu’elle ait une idée du niveau de confidentialité de la conversation de la Chancelière. Lina Soh se tenait devant un mur-vid dont l’écran diffusait, sur une grille, les images de divers sénateurs de toute la République. Rhil reconnut immédiatement le noble front du Sénateur Noor de Serenno, principal représentant pour tout ce qui concernait la Bordure Extérieure. Un homme plein de sa propre importance, sa silhouette étoffée comme toujours des épaisses fourrures caranniennes qu’il insistait pour porter en toute saison. Dans la case suivante figurait le Sénateur Vaadu de Phindar, dont les yeux jaunes renvoyaient un éclat vert et maladif sous la lumière clignotante. Le reste du mur était occupé par une femme à la peau sombre et aux longs cheveux roux, Samera Ra-oon, la Valone chargée d’organiser la Foire de la République sur sa planète d’origine, ainsi que par un visage connu de tous les habitants de la frontière : celui d’Avar Kriss, l’Héroïne de Hetzal en personne. Maître Kriss était la marshal du Flambeau Stellaire, la célèbre station spatiale qui incarnait le centre névralgique de l’activité de la République dans la Bordure Extérieure. De toutes ces images, seule celle de Kriss vacillait, et Rhil distinguait des étoiles derrière elle, légèrement déformées comme par une verrière de transparacier. Kriss émettait-elle depuis un chasseur ?

Lorsqu’ils s’approchèrent, Norel Quo, principal assistant de la Chancelière Soh, se retourna pour leur faire face, écarquillant ses yeux de Koorivar quand il aperçut T-9. Il se rua vers eux en agitant un doigt écailleux, et Rhil se prépara à se faire éjecter de la salle sans autre forme de procès. Mais la Chancelière prit les choses en main et présenta ses excuses à son holocomité en faisant signe à Quo.

— Tout va bien, Norel. Ils peuvent rester.

L’assistant se retourna vers elle, le front soucieux.

— Mais Madame la Chancelière, la conférence…

— … se poursuivra comme prévu, insista Soh avant de reporter son attention sur les écrans. Comme chacun sait, l’administration a accordé un accès total à GoNet. Naturellement, les images tournées seront soumises à un examen de sécurité avant diffusion, et nous pouvons donc nous exprimer librement. Il s’agit bien d’un enregistrement en différé, je ne me trompe pas ? ajouta-t-elle à l’adresse de Rhil.

Cette dernière acquiesça.

— Oui, Chancelière. Nous ne diffuserons pas en direct avant la soirée de la cérémonie d’ouverture.

— Excellent. Joignez-vous à nous, dans ce cas. Vous aussi, Maîtres Jedi.

Quo s’écarta pour laisser Stellan et les autres rejoindre la Chancelière, mais on ne pouvait manquer de voir combien sa main se crispait sur son datapad. Stellan et Nib échangèrent de brefs saluts de tête avec l’autre occupant de la pièce, l’adjoint kalleran de Soh, Larep Reza, autre étoile montante du Sénat et candidat le plus apte à prendre la succession de Soh à la fin de son mandat. Il avait le physique de l’emploi, avec ses ailerons saisissants qui encadraient un visage lisse dépourvu de nez, et les rayures sombres qui étoilaient ses yeux et lui donnaient plus que son âge. Les cams l’adoraient, au même titre que les commentateurs politiques, sans parler des holos mondains aussi obsédés par sa vie amoureuse que par ses larges épaules aux muscles bien dessinés.

Rhil émit un ordre silencieux à l’attention de T-9 pour réactiver ses micros quadroniques. Soh avait déjà repris le fil de la conversation.

— Et tout se passe conformément au programme ? demanda-t-elle à Samera.

— Absolument. Nous avons eu un très léger souci avec les holoprojecteurs de l’exposition Unis dans le Chant, mais…

— Je ne crois pas qu’il soit nécessaire de tracasser la Chancelière avec des détails, administratrice, la coupa Quo.

— Au contraire, dit Soh. Je veux tout savoir. J’ai vu les croquis de l’attraction Unis dans le Chant, reprit-elle en se tournant vers Samera. Ça m’a l’air tout à fait exquis.

— Et attendez d’entendre la mélodie, répondit Samera avec un sourire d’orgueil presque imperceptible. Elle est… inoubliable, c’est le moins qu’on puisse dire.

— Et l’Innovator ? s’enquit le Sénateur Noor, manifestement désireux de reprendre le cours normal de la réunion.

— Presque prêt au lancement, les informa Stellan. La Jedi Indeera Stokes et son Padawan voyageront à son bord et le prépareront pour son arrivée pendant la cérémonie d’ouverture.

Soh rayonna en entendant la nouvelle.

— Excellent ! Voilà un spectacle qui ne devrait pas manquer de frapper le public.

Comme celui de la tenue de la Chancelière, songea Rhil. Là, sur la passerelle de commandement de son vaisseau gouvernemental, Soh portait un tailleur pantalon élégant mais modeste, dont la seule concession à son style flamboyant résidait dans une broche de lucryte étincelante. Les vids de rumeurs qui passaient tant de temps à mettre Larep Reza en couple avec tout le gotha célibataire d’un bon millier de systèmes rivalisaient frénétiquement pour prévoir quelle tenue porterait Lina Soh pour l’ouverture de la foire. Non seulement cette femme dirigeait la République à une période que l’on pouvait facilement qualifier d’âge d’or de la galaxie, mais c’était un vrai don de la Force pour l’industrie de la mode, qui finissait par cloner à l’infini chacune de ses robes délicates afin d’inonder tous les réseaux de vente et autres marchés stellaires. Chez toute autre qu’elle, cette manifestation de glamour serait passée pour de l’extravagance, mais Soh avait ravi le cœur de la galaxie. On l’adorait depuis le Noyau Profond jusqu’aux confins les plus sauvages de la frontière. Depuis le mandat de Digrenara, personne n’avait fait davantage pour la République. Rhil elle-même se sentait comme en pâmoison devant une sorte d’idole, un sentiment qui n’avait rien de professionnel, mais qu’elle espérait compréhensible. Cette femme se promenait avec une paire de targons, nom d’un kriff, Matari et Voru, baptisés d’après les dieux des Coruscanti de jadis. S’il ne s’agissait pas d’une déclaration d’intention…

— Y aura-t-il un service de sécurité ? s’enquit le Sénateur Vaadu.

Stellan se rembrunit.

— Comme je vous l’ai dit, les Jedi Stokes et Zettifar…

— Oui, oui, oui, l’interrompit Vaadu. Mais qu’en est-il des Longbeams et des intercepteurs Skyhawk de la République ?

— Ce ne sera pas nécessaire, répondit Soh pour le rassurer.

En vain.

— Pas nécessaire ? Dans le contexte actuel ?

— Vous parlez des Nihil, fit Soh d’une voix qui n’avait perdu qu’une infime partie de son exubérance habituelle.

— Bien sûr que je parle des Nihil ! Nous avons tous vu les rapports. Les attaques n’ont pas cessé, Chancelière.

— Mais elles régressent, fit remarquer Stellan. Nous avons constaté une diminution de l’activité des Nihil ces derniers mois, en particulier dans les systèmes entourant Valo. Nous pensons que les groupes d’assaut encore en activité se limitent aux vestiges de la flotte principale que nous avons affrontée dans la nébuleuse de Kur il y a près d’un an.

— Et les attaques contre Quantxi et Salissia ? insista Vaadu. Vestiges ou pas, ils représentent encore une menace.

— Pas pour la foire, intervint Samera. Nous disposons d’un contingent de sécurité au complet, comprenant des Longbeams postés à tous les points de saut majeurs du système…

— Auquel il faut ajouter un escadron de Vectors de Jedi sur Valo, glissa Avar Kriss, qui s’exprimait pour la première fois depuis que Rhil et les autres étaient entrés.

— Vous y serez vous aussi, marshal ? s’enquit Noor.

Il y eut une pause. Une pause infime, mais perceptible malgré tout, avant que Stellan ne vole au secours de ses homologues comme le vaillant Chevalier Jedi qu’il était. Était-ce une pointe d’agacement que l’on pouvait voir dans l’expression de Kriss, d’ordinaire si placide ?

— Nous surveillons la situation au jour le jour.

Noor renâcla.

— Mais les Nihil y réfléchiraient à deux fois si l’Héroïne de Hetzal se trouvait sur Valo…

Stellan ouvrit la bouche, mais cette fois, Kriss parla la première :

— Je projette très certainement de participer, sénateur. Toutefois, si nous voulons juguler la menace des Drengir…

La simple mention de la dernière crise qui s’était installée à la frontière ne fit qu’exacerber la tension dans la salle. Rhil avait vu les rapports… dont la plupart demeuraient toujours top-secret. Ces choses envahissaient des planètes entières. On échafaudait diverses théories quant à leur propagation : de l’inconcevable (« ils sommeillaient sous la surface de chaque planète depuis des millénaires ») jusqu’au franchement terrifiant (« leurs spores se développent dans le corps de leurs victimes, à leur insu »). Quoi qu’il en soit, rien ne laissait penser qu’on en avait vu le bout, même si, à en croire de récents rapports, les Jedi avaient trouvé moyen d’endiguer la marée… des rapports dont le sénateur phindien commençait manifestement à douter.

— Vous avez garanti au Sénat que le problème des Drengir était sous contrôle, Chancelière, dit Vaadu sur un ton chargé d’inquiétude.

— Et c’est le cas, répondit Soh. La Marshal Kriss et les courageux Jedi du Flambeau gèrent la crise.

— Mais pas qu’eux, marmonna Noor, morose.

Sur l’écran, Kriss se rembrunit.

— Sénateur ? Voudriez-vous ajouter quelque chose ?

— Je me demandais simplement si les rapports étaient vrais.

— Et de quels rapports parlez-vous ?

— Ceux qui font état d’une alliance entre les Jedi du Flambeau Stellaire et le Cartel des Hutts.

Rhil fit de son mieux pour dissimuler sa surprise. Des rumeurs circulaient au sujet d’un pacte avec les Hutts considérés au mieux comme des seigneurs de la guerre dans toute la galaxie et au pire comme des gangsters, mais elle n’avait pas réussi à en obtenir confirmation.

— Nous travaillons de concert avec certaines factions du Conseil Hutt, en effet, répondit Avar Kriss sans ciller.

— Croyez-vous que ce soit bien judicieux ?

— Nous pensons que c’est prudent compte tenu de la menace que représentent les Drengir.

— Une menace qui, à ce jour, n’a pas atteint Valo, intervint vivement Soh.

— Et nous doutons qu’elle le fasse, en particulier grâce à l’avantage que nous procurent nos… nouveaux alliés, ajouta Kriss.

— On ne peut pas se fier aux Hutts, lâcha Noor, que ces arguments n’amadouaient pas le moins du monde.

— Dans cette situation, je crois que si, insista Kriss. Ils ont autant à perdre que la République si l’on ne parvient pas à déraciner les Drengir. En outre, une fois la crise actuelle maîtrisée, je pense que nous pourrions déposer une nouvelle proposition de traité avec Nal Hutta…

— Avec des criminels et des mafieux, vous voulez dire !

— Avec de puissants voisins, que nous pourrions amener à exploiter leurs considérables ressources à bon escient, j’en suis convaincue. Il pourrait s’agir d’un nouveau départ pour les territoires qui bordent l’Espace Hutt, d’une nouvelle ère de paix entre nos peuples.

— C’est précisément l’objectif de tous nos efforts, leur rappela Soh, qui reprit le contrôle de la conversation. Mais je crois que nous digressons et que ce n’est pas l’affaire du jour. Cette réunion concerne la Foire de la République, une exposition qui n’a pas grand-chose à voir avec les problèmes que nous évoquions, des problèmes dont nous nous occupons en ce moment même.

— Je persiste à croire…, commença le Sénateur Noor, mais la Chancelière ne souhaitait pas s’attarder de nouveau sur les points évoqués et l’exprima aussitôt.

— Tout ira bien, Noor. Je peux vous le promettre. Nous avons travaillé main dans la main avec les Jedi à chaque étape. Un Maître Jedi a même été affecté sur Valo avant que l’on n’achève leur temple, dans le seul but de garantir la sécurité de la planète.

Ce dernier argument parut apaiser Noor.

— Oui. Je connais le maître en question. Elzar Mann.

— Un Jedi efficace et un ami fiable de cette administration, dit Soh.

— Maître Mann est resté en contact permanent avec le Flambeau et le Temple sur Coruscant, leur assura Kriss.

— Et il travaille en étroite collaboration avec mon bureau, ajouta Samera. Il est très impressionnant.

L’administratrice venait-elle de rougir ? Rhil prit mentalement note de le vérifier lorsqu’ils arriveraient sur Valo. Voilà un angle intéressant à exploiter.

— Elzar saura immédiatement si une perturbation se produit dans la Force, ajouta Stellan.

Le Sénateur Vaadu leva la main sur le mur-vid.

— Mes excuses, conseiller. Je ne voulais pas sous-entendre que vous n’aviez pas procédé aux mesures nécessaires. Ce qui m’inquiète, c’est que le moindre incident, aussi infime soit-il, donnera du grain à moudre à… certains agitateurs au sein du Sénat.

— Tia Toon, lâcha Reza.

— Vous savez qu’il n’attend qu’un prétexte pour imposer son cher Programme de la Force de Défense.

— Un programme que le Sénat a rejeté chaque fois, ajouta Noor. Les implications financières à elles seules…

La Chancelière leva la main pour imposer le silence.

— Oui, oui, nous sommes au courant des arguments, et vous connaissez ma position. Le programme ne cadre pas avec la philosophie de cette administration ni avec celle de la République tout entière. Mais je comprends également les inquiétudes du Sénateur Vaadu. Le Sénateur Toon sera présent à la foire…

— Avec des représentants de la Corporation SoroSuub, souligna Vaadu.

— Comme il se doit, poursuivit la Chancelière. Mais nous ne le laisserons pas s’en servir pour son propre bénéfice, politique ou financier. Nous avons tous travaillé trop dur pour cela.

Soh changea de posture, relevant légèrement la tête.

— Et il nous reste encore beaucoup à faire, poursuivit-elle. La foire se déroulera sans encombre, mes amis. Il le faut. Ni pour le spectacle, ni pour le prestige, mais pour le message qu’elle enverra à toute la galaxie. Les Nihil veulent nous repousser jusqu’au Noyau, nous forcer à nous réfugier sous nos draps. Ils veulent que nous renoncions à nos rêves et à nos ambitions. C’est inadmissible. Ils ont commis des crimes terribles, mais ce n’est qu’une bande de voyous. N’ayez pas peur : j’ai examiné les rapports des renseignements et le calcul des risques. J’ai assisté à de multiples briefings et à d’innombrables simulations. Chaque décision que j’ai prise s’appuie sur des faits, et pas sur des conjectures ni des craintes artificielles. Quant aux Nihil, eh bien… nous avons déjà maintes fois croisé des gens comme eux, des pirates et des agitateurs. Et oui, nous en croiserons d’autres dans les années à venir. La différence entre eux et nous, c’est que nous sommes unis, tandis qu’ils restent dispersés. Nous sommes nombreux, tandis que leur effectif demeure limité par leur nature même. Et comme nous en avons parlé, nous avons bel et bien accru les mesures de sécurité autour de Valo, et nous les renforcerons encore si les attaques, aussi sporadiques soient-elles, devaient perdurer. Mais sachez ceci : s’il y a bien une chose que nous ne ferons jamais, c’est vivre dans la peur de ce qui pourrait se produire sans en avoir la moindre preuve préalable. En agissant de la sorte, en interrompant nos plans ne fût-ce qu’une seconde, nous accorderions la victoire aux Nihil, aux Drengir et à tous ceux qui conspirent pour saper notre mode de vie sans même avoir tiré une seule salve.

Soh s’interrompit, non pas pour qu’on l’applaudisse, mais pour signifier que la conversation s’achevait. Ce qui n’empêcha pas Reza d’ajouter du fond du cœur « bien dit », ni Noor d’acquiescer d’un air sagace sur son holo-écran.

— Nous ne doutons pas que tout se déroulera exactement comme prévu, déclara le sénateur pour sauver la face devant le discours impromptu de Soh. Toutefois, nous négligerions nos responsabilités si…

— Si vous ne remettiez jamais en question ce que nous faisons, concéda Soh, avec son sourire le plus diplomatique. Je comprends, Noor. Vraiment. Quoi qu’il en soit, il reste encore beaucoup à faire… S’il n’y a rien d’autre, je vous remercie du temps que vous m’avez accordé et j’espère vous voir tous sur Valo.

Un par un, les fonctionnaires prirent congé et les holocadres s’éteignirent en pétillant les uns après les autres.

— Eh bien, tout s’est bien passé, je crois, conclut Soh en regagnant son bureau placé devant une carte lumineuse de la République.

— Hormis pour ce qui est de la mention de Toon et de ses intrigues, tempéra Reza en l’accompagnant. Ce fichu Sullustan est une vraie épine dans le pied.

— Nous parlons d’un seul sénateur, répliqua Soh à son assistant.

Gracieusement, elle prit place à son bureau puis se baissa légèrement. Le ronronnement sonore indiqua à Rhil qu’au moins un des grands félins de la Chancelière se trouvait là, sans doute couché à ses pieds.

— Un sénateur qui n’a guère de soutiens, ajouta-t-elle.

— Mais pour combien de temps ? Dans un tel climat politique…

— Le climat est parfait, rétorqua sèchement Soh, la lassitude perçant pour la première fois dans sa voix. Des inquiétudes existent, naturellement. La Bordure Extérieure peut se révéler dangereuse. Nous le savons tous. Voilà pourquoi nous avons créé le Flambeau Stellaire. Et voilà pourquoi nous organisons la foire. Oui, elle attirera du monde à la frontière, et oui, elle attirera les investissements : c’est une vitrine de tout ce que la Bordure Extérieure peut offrir, mais aussi une occasion de bâtir de nouveaux ponts avec nos voisins galactiques. Les Duinuogwuin. Les Togrutas.

— Les Nihil ? demanda Reza. Noor peut dire ce qu’il veut, il s’inquiète encore.

— Ce qui est bien naturel, mais nous n’avons pas besoin du PFD. Noor le sait, et au fond de son cœur, Tia Toon le sait pertinemment, lui aussi.

Elle s’autorisa un bref rire.

— Vous imaginez Noor permettant à une force de sécurité unifiée de s’installer sur Serenno ? Le Comte Kresto nous ferait une rupture d’anévrisme.

Rhil prit note de se pencher sur ce Toon et sa proposition, quelle qu’elle fût. Elle n’avait jamais entendu parler de lui ni du programme, même si, de toute évidence, tous les occupants de la pièce étaient au courant de la controverse qui l’entourait. Poser la question dès maintenant aurait cependant été déplacé : Norel Quo s’affairait dans la pièce, un air soucieux sur ses traits pâles.

Soh leva la tête et remarqua la préoccupation de son assistant.

— Qu’y a-t-il, Quo ?

— Nous avons reçu des nouvelles de Cyclor, madame.

— De l’Innovator ? demanda Stellan, immédiatement tendu.

— Je le crains, répondit le Koorivar. Il y a eu une attaque.

Soh se leva, et ses targons bondirent à ses côtés.

— Quoi ?

Gios s’était déjà saisi d’un comlink.

— Jedi Stokes. Padawan Zettifar. Au rapport, je vous prie.

Il n’y eut pas de réponse.







CHAPITRE NEUF
Les chantiers navals de Cyclor

— Vectors Jedi en trajectoire d’interception, gargouilla la Fluggrienne tandis que l’ordinateur tactique de la nef de Nuage captait les signaux entrants.

Starbreaker constata avec satisfaction qu’aucun accent de peur ne pointait dans la voix haut perchée de la Foudre, uniquement de l’enthousiasme. Lui aussi le ressentait. Il passa la main sur la cicatrice à son cou. Un Jedi l’en avait affublé sur Mandrine, transperçant de son fichu sabre laser l’épaisse couche de mucus qui protégeait d’ordinaire les Gloovans contre les chaleurs extrêmes. Une simple estafilade, mais elle avait suffi à le marquer à vie. Pan Eyta lui avait expliqué qu’il avait eu la chance de conserver sa tête, mais Starbreaker ne s’estimait pas vraiment chanceux. La balafre lui rappelait constamment l’échec de son raid contre le comptoir commercial de Kiapene. Il avait perdu beaucoup de Foudres ce jour-là, et n’en avait réchappé que de justesse avec sa nef intacte. C’était là l’occasion d’égaliser les scores.

D’un coup de pouce sur un bouton de son accoudoir, il zooma sur les Vectors qui s’affichaient sur son écran. Au moins deux proies potentielles. Starbreaker avait perdu huit Nihil sur Mandrine, mais même lui devait bien admettre qu’il ne s’agissait, pour la plupart, que de délinquants incompétents. Au bout du compte, les Jedi lui avaient rendu service. Il avait pu choisir ses nouvelles recrues avec plus de soin, et deux crânes de Jedi valaient bien plus que les crasselarves qu’il avait perdues. Il avait, pour ainsi dire, déjà gagné ses trois éclairs.

— Combien on a de droïdes charognards ? gronda-t-il.

— L’effectif au complet, répondit la Fluggrienne.

Soixante. Excellent. Assez pour récurer l’Innovator de fond en comble une fois les sections d’abordage sur place, et plus que nécessaire pour massacrer deux Vectors Jedi.

— Larguez-les, aboya-t-il.

— Combien ?

— Tous ! Jusqu’au dernier.

*

Un jour, Loden Greatstorm avait conduit son tout nouveau Padawan à la galerie d’entraînement principale de l’avant-poste d’Elphrona.

— Aujourd’hui, nous allons utiliser des sphères d’entraînement, avait-il annoncé, ce qui avait démoralisé Bell.

Il n’était l’apprenti de Loden que depuis deux jours et avait passé le plus clair de son temps à méditer, sur l’injonction de son maître, afin de préparer son esprit à l’apprentissage. Finalement, maintenant qu’il était prêt, que lui proposait-on ? Des drones télécommandés ? Il se servait de sphères d’entraînement depuis qu’il avait construit son sabre laser à bord du Crucible, pendant que le professeur Huyang regardait par-dessus son épaule. Bell avait pensé que sa formation de Padawan s’accompagnerait de nouveaux défis plutôt que de ressasser les sempiternelles vieilles leçons.

Sa frustration s’était aggravée lorsqu’il avait constaté à quel point sa déception évidente amusait Loden. Son maître se moquait-il de lui ? Eh bien, il allait montrer au Twi’lek de quelle étoffe il était fait. Il allait couper cette fichue sphère en deux. Non, mieux encore : il allait l’écraser comme un œuf à l’aide de la Force. Cette perspective lui avait arraché un sourire suffisant : il imaginait la figure de son nouveau maître, les pièces du petit appareil tintant sur le sol tandis qu’il relâcherait l’étreinte de la Force.

Puis ils avaient tourné le coin et traversé l’élégante arche de cendregrès qui débouchait sur la galerie.

Bell en était resté bouche bée, tandis que l’hilarité de son maître crevait le plafond.

La sphère d’entraînement les attendait, prête à l’affrontement… tout comme une centaine de ses semblables, en suspension devant l’adolescent de quinze ans.

— Il faut savoir écouter, avait dit Loden, plutôt que d’entendre seulement.

— Vous avez parlé des sphères d’entraînement, avait répondu Bell en résistant à l’envie d’activer son sabre laser. Au pluriel.

— Tout juste.

Bell avait senti qu’une autre surprise de taille l’attendait.

— Vous allez me mettre un bandeau sur les yeux, c’est ça ?

Pour toute réponse, Loden avait sorti une longue écharpe de sa tunique et commencé à l’enrouler non seulement autour des yeux de Bell, mais aussi par-dessus ses oreilles, le privant aussi bien de l’ouïe que de la vue.

— Le Jedi ne doit jamais se contenter de ses sens, avait-il dit d’une voix étouffée par le tissu. La Force te montrera la voie.

Bell essaya de se rappeler les paroles de Loden tandis qu’il entamait un tonneau avec son Vector, les rafales laser frôlant la verrière. La nef de Nuage était trop loin pour qu’il riposte, mais la situation changerait bientôt. Indeera lui avait conseillé de ne pas se réjouir de la mort de son ennemi, mais il ne pouvait ignorer l’impatience qui bouillonnait au creux de son ventre, l’envie de venger Loden ici même, là où son maître avait disparu. Dans les étoiles.

Il se contraignit à respirer.

— Il n’y a pas d’émotion, marmonna-t-il, toujours concentré sur l’appareil des Nihil. Il y a la paix.

Les préceptes du Code du Jedi le réconfortaient, lui permettaient de se concentrer sur l’instant présent plutôt que sur les chagrins du passé ou le dangereux attrait d’un avenir fait de vengeance.

— Il n’y a pas de passion, il y…

L’apparition d’une nuée de petits points couleur bronze, surgis du croiseur des Nihil, le coupa dans son élan. Trop petits pour des vaisseaux, les points faisaient à peu près la taille de Tison et semblaient tout aussi meurtriers.

— Des droïdes charognards, grommela-t-il pendant qu’ils fondaient sur lui, les explosions de la bataille se reflétant sur leur coque couleur rouille.

Bell avait été témoin de ce que pouvait faire une nuée de charognards sur Rekelos. Il s’agissait d’armes relativement récentes dans l’arsenal des Nihil, destinées à submerger les vaisseaux ou les villages, à démanteler les machines avec leurs bras pourvus de pinces et à stocker le butin sous leur large carapace ressemblant à celle d’un crabe. Il n’aurait jamais cru les voir se déplacer si vite et en si grand nombre.

— Accroche-toi, dit Bell à Tison tandis qu’il poussait les moteurs en cherchant comment se glisser parmi le nuage d’appareils en formation serrée. Qu’est-ce que tu en penses, ma belle ? Tu vois un endroit où se faufiler ?

Tison gémit en guise de réponse.

— Moi non plus, mais ça ne veut pas dire pour autant qu’il n’y en a pas. La Force nous montrera la voie.

Bell ferma les yeux. Il puisa dans la Force et perçut la vibration des propulseurs de chaque droïde, tout comme il avait perçu le vrombissement des sphères d’entraînement des années auparavant. Soudain, il identifia toutes les brèches dans la formation et vit clairement le trajet à emprunter parmi la nuée pour atteindre la nef de Nuage.

Dans la galerie d’entraînement, le jeune Bell avait adopté une posture défensive et brandi son sabre laser flamboyant. Lorsque les sphères avaient jailli vers lui, il avait tournoyé, les moulinets de son arme tranchant chacun des drones avant même qu’ils n’aient le temps de tirer. Il n’avait pas prévu cette réaction et s’était simplement fié à la Force.

À ce jour, il ignorait qui avait été le plus surpris par cette stratégie : lui ou Loden ?

— Je n’ai jamais rien vu de tel, avait concédé son maître. C’est une leçon pour nous deux.

À présent, les Nihil allaient l’apprendre eux aussi.

Bell lança son Vector en vrille pour traverser la horde de droïdes charognards. Il força le passage, ses ailes tourbillonnant et écartant les droïdes avant qu’ils ne puissent s’agripper à la coque.

Tison ne gémit pas, même lorsque Bell utilisa la Force pour l’empêcher de tomber et de rebondir dans le cockpit. Il se félicitait de l’avoir emmenée avec lui. Un autre Jedi aurait sans doute laissé la femelle carbocanin à bord de l’Innovator, mais Bell avait besoin de sa présence. Il se concentra sur le souffle de Tison tandis qu’ils filaient vers l’avant, afin de l’apaiser et de lui éviter le vertige ou la panique pendant qu’ils tournoyaient.

Pas de chaos, seulement l’harmonie. Pas de chaos, seulement l’harmonie.

Une des dernières leçons que Loden avait prodiguées à Bell portait sur la vraie maîtrise de la Force : on n’accomplissait rien en se protégeant soi-même, mais en protégeant autrui. Tant que Tison l’accompagnait, il la garderait en sécurité.

Bell émergea de la nuée et, après avoir stabilisé son appareil, rouvrit les yeux.

Ce fut à cet instant que le harpon perfora l’avant de son Vector et alla se loger dans son ventre.







CHAPITRE DIX
Le Sanctuaire sous Golamaran

La mort ne vint pas. Pas pour Dis. Pas encore.

Le corps énorme du cobonica ondula, parcouru par un spasme. Le tentacule qui l’écrasait contre la roche glacée retomba avec un bruit sec sur le sol. Par pur instinct, Dis le frappa de la ptérolame qu’il tenait encore, tranchant la chair inerte. Tous les autres tentacules s’étaient immobilisés. Il en comptait sept… huit… neuf gisant par terre, entremêlés. L’air empestait l’adrénaline, la sueur et le sang épais du monstre, les deux sphères lumineuses qui avaient survécu éclairant les membres de la créature agités d’ultimes soubresauts ainsi que Kufa, occupée à les larder sans pitié de coups de dague en calcium.

Sluk. Sluk. Sluk.

Dis s’approcha d’elle en vacillant et lui dit d’arrêter. Un sang noir éclaboussait encore le visage de la vieillarde. Il prononça sèchement son nom, et les yeux de la femme se braquèrent aussitôt sur lui. La stalagmite jaillit pour s’enfoncer dans sa chair.

Il recula vivement, et la pointe ne le manqua que d’un cheveu.

— Hé !

Kufa écarquilla les yeux en comprenant ce qu’elle avait failli faire. Elle le regarda, puis reporta son attention sur l’horreur graisseuse et velue qui gisait devant eux. Ses moufles étaient tombées pendant l’affrontement, révélant des doigts minces et osseux, aux phalanges piquetées de tatouages rituels estompés depuis des lustres.

— Où est-il ? croassa-t-elle.

Dis avisa la créature dont le corps immense, ce grand sac flasque au centre de l’écheveau de tentacules emmêlés, s’était affaissé comme un dirigeable dégonflé. Sous l’épaisse crinière de poils épais et torturés, ses yeux inanimés fixaient le vide. Dis chercha malgré lui l’orbe que Ro avait perforé et éprouva un respect insensé en découvrant la plaie qui dégoulinait encore, même une fois la bête trépassée.

Mais de Ro lui-même, il ne décelait aucune trace. La créature l’avait-elle dévoré, ou l’Œil gisait-il là, écrasé sous le mastodonte ? Dans ce cas, qu’est-ce qui avait eu raison de la bête ? Certainement pas la pauvre arme improvisée de Kufa ?

Le cobonica se cabra soudain. Kufa recula en trottinant comme un file-rocher et Dis adopta instinctivement une posture défensive, prêt à livrer un second round. Le monstre n’était pas mort.

Encore que…

Une longue lame dorée jaillit du corps de la créature comme une fusée, pourfendant le monstre de l’intérieur. Peau et graisse retombèrent tandis que Marchion Ro émergeait du ventre de la bête, sabre laser au poing, son casque maculé de viscères et de sang.

— Grâce soit rendue au Sentier, caqueta Kufa en jetant sa stalactite. Je savais que tu survivrais !

Dis, quant à lui, ne put que hoqueter sous le coup de l’admiration.

— Vous êtes… incroyable.

— Je suis un idiot, oui, rétorqua Ro en éteignant la lame. Je n’aurais jamais dû nous laisser tomber dans une embuscade, pas si près du trophée.

— Le trophée ? s’étonna Kufa en plissant ses paupières ridées.

— L’Égaliseur, dit-il en croisant son regard avant de se tourner vers le cadavre géant. Cette chose…

— Le cobonica.

— Oui. Est-ce qu’elle chasse seule ?

Kufa émit un petit rire sec.

— As-tu seulement vu sa taille ?

Il maugréa et retira son masque pour en nettoyer les filtres.

— De bien plus près que je ne l’aurais souhaité.

— Par les Sentiers, souffla Kufa en fixant son visage gris. Ce tatouage…

Les traits de Ro s’adoucirent, la peau grise s’assombrissant autour des marques dorées qui lui zébraient la face et ressemblaient à s’y méprendre à une carte stellaire.

— Ce n’est rien.

— Nous savons tous deux que c’est faux.

— Kufa… la créature.

Elle secoua la tête.

— Les cobonicas défendent farouchement leur territoire. Nous n’en verrons pas d’autre avant des kilomètres.

— Alors, nous ferions mieux de continuer, dit-il en essuyant sa visière avec un coin de cape. C’est encore loin ?

— Jusqu’au Sanctuaire ? Vingt minutes au plus. Tu ne le sens pas ?

Ro ne répondit pas et se contenta de regarder Dis, ses yeux noirs errant jusqu’au poignet du Talortai.

— Tu es blessé.

— Ce n’est rien.

— En es-tu certain ?

Dis le lui montra en pliant et dépliant son bras cassé.

— Les os se ressoudent déjà.

— Incroyable.

— Pas pour les Talortai. Nous guérissons vite.

— Je vois ça. Où est ton autre épée ?

— Elle est ici, fit Kufa, qui avait retrouvé la lame courbe à la lumière des drones d’éclairage.

Elle la lui rendit, avisant une fêlure qui avait presque brisé l’arme en deux.

— Dommage que tu ne puisses pas la réparer aussi facilement que ton poignet, commenta-t-elle.

Dis éprouva le poids de la lame et donna un coup dans le vide. Il grommela, mécontent.

— Déséquilibrée ? s’enquit Ro.

— Malheureusement oui.

Dis résista à l’envie de jeter l’épée au sol. Il l’avait forgée une éternité auparavant, et voilà qu’elle était fichue.

— Alors on a de la chance de toujours avoir ça, dit Kufa en ramassant son blaster par terre.

— En aura-t-on besoin ? demanda Dis avant de se tourner vers l’Œil. Je nous croyais en route pour un Sanctuaire.

Ro enjamba un tentacule inerte et poursuivit dans les ténèbres, sans un mot.

*

 Dis ne savait pas vraiment comment qualifier ce qu’il éprouva en arrivant au but, mais il ne s’agissait certainement pas de surprise. Son estomac se retourna, et il fut pris de vertiges comme s’il venait d’encaisser un coup. Il trébucha, lâcha la ptérolame endommagée et percuta un mur. Ro le rejoignit aussitôt et le soutint pendant que ses jambes, faibles comme celles d’un nouveau-né, le lâchaient.

— Tu vas bien ? demanda l’Œil.

— Je crois, oui.

Dis ouvrit les paupières et respira à fond. Ils venaient d’émerger dans une vaste caverne, et les drones lumineux s’élevaient loin au-dessus d’eux. Devant s’étendait un lac gelé où Kufa s’aventurait déjà, les bras bien écartés pour répartir son poids et conserver l’équilibre.

Dis se redressa, le souffle court. Par Talor, qu’est-ce qui lui arrivait ?

— Tu peux continuer ?

— Bien sûr, répondit-il d’une voix pâteuse.

Il baissa les yeux pour regarder ses pieds. La ptérolame s’était cassée en deux. Il l’abandonna, cheminant d’un pas lourd derrière Ro, qui tenait toujours son casque sous son bras. Chaque pas lui coûtait, même avant qu’ils n’atteignent la surface gelée. Dis ne comprenait pas ce qui lui arrivait. Il ne pouvait pas s’agir du contrecoup de l’attaque. Il avait survécu à pire dans sa vie. Bien pire.

Devant eux, Kufa tomba à quatre pattes et se faufila dans une ouverture basse, incroyablement étroite, dans le mur du fond. Dis et Ro la suivirent, le premier luttant contre la panique quand ses fourrures s’accrochèrent aux rochers. Il gesticula un moment, incapable de respirer, jusqu’à ce que Ro tende la main dans l’interstice et le tire vers l’avant.

— Tu arriveras à te lever ? lui demanda l’Œil.

— Oui.

Dis s’adossa au mur pour se redresser, le corps aussi pesant que sa tête était légère. Quel était ce phénomène ? Un manque d’oxygène ? Tout à fait possible à cette profondeur, mais ce n’était manifestement pas tout. Sa vision se brouillait, des lumières dansaient devant ses yeux. Il avait du mal à se retenir de se recroqueviller en position fœtale.

Ro, lui, avançait à grands pas en examinant les environs avec admiration.

— Nous y sommes, souffla-t-il d’une voix émerveillée. Le Sanctuaire souterrain de Golamaran.

Ils avaient atteint une autre salle, plus vaste que la dernière. Kufa traversa précipitamment la caverne pour atteindre un terminal informatique installé dans la roche elle-même. Elle pressa une série de boutons, et des panneaux éclairants s’allumèrent dans les hauteurs, parmi les stalactites, répandant une lumière crue. Dans l’air statique, comme imprégné de respect, Dis crut presque humer de légères nuances piquantes d’encens.

Ro apparut devant lui, si brusquement que Dis faillit réagir d’un coup de la ptérolame qui lui restait. Il recula et manqua glisser. Pourquoi ne l’avait-il pas senti approcher ?

— C’est un lieu sacré, expliqua Ro, mais Dis avait du mal à se concentrer sur les mots.

Plus rien ne semblait réel. Le ronron des lumières. Le crissement de la tenue en cuir de Ro. Le soleil implacable, haut dans le ciel éternel de Talor.

Dis secoua la tête pour s’éclaircir les idées. Il n’était pas sur Talor. Il se trouvait sous les glaces d’une planète à des années-lumière de son foyer, où rôdaient des monstres hérissés de tentacules, de poils et de crocs, où…

— Tu n’es pas digne.

Redressant vivement la tête, il découvrit son père au-dessus de lui. Mais c’était impossible. Son père était mort.

— Tu dois partir d’ici, déclara le Talortai, les traits congestionnés par la haine. Et ne jamais revenir.

Les jambes de Dis le trahirent et ses genoux heurtèrent la roche givrée.

— Dis ?

Ce n’était pas la voix de son père. C’était celle de Ro. Puis une autre. Ténue. Féminine.

— Il est en train d’être purifié, dit Kufa. Tel est le pouvoir de l’Égaliseur.

Le monde entier clignotait comme un hologramme parasité, mêlant les images de la caverne et celles de la demeure de son père, le jour où on l’avait exilé de Talor, une éternité plus tôt.

— Tu as couvert de honte toute ta famille.

C’était son père, de nouveau, mais Ro reprit :

— Veux-tu le voir ?

— Voir quoi ? croassa Dis.

Ro gloussa.

— Ce pour quoi nous avons fait tout ce chemin, naturellement.

Dis ne voulait rien voir. Il voulait réajuster sa vue, s’imaginait fixer ses yeux dans son crâne d’un tour de vis pour que Ro cesse de prendre par intermittence la forme de son père. L’avait-on drogué ? Et si le rocher contre lequel il s’était égratigné contenait une toxine, une substance qui s’était introduite dans son sang ?

— Lève-toi, sorcier ! lui hurlait son père. Dehors !

— Alors ?

La voix de Ro, encore, et sa main qui saisissait le bras de Dis pour le relever.

— Veux-tu le voir, oui ou non ?

Dis ne pouvait pas répondre. Il ne pouvait lutter et se laissa conduire… tracter… guider de l’autre côté de la salle. Il n’avait plus de ptérolames. Qu’était-il arrivé à ses armes ? Il se représenta la première qui gisait, brisée, dans l’autre caverne, et la seconde tranchant la gorge de son père. Non. Ça n’était jamais arrivé, pas vrai ? Il avait coupé la gorge de Crèvepointe. Celle du cobonica. La gorge de quelqu’un, en tout cas.

Il y eut une autre arche, un autre seuil. Caverne après caverne. Des os jonchant le sol. Des os humanoïdes. Ses propres os. Non, c’était idiot. Il n’était pas mort. Pas vrai ?

— Sorcier !

La voix de son père résonna contre les parois de son crâne. Des crânes sur le sol. Des squelettes. Des bracelets sur les poignets blanchis. Des cages thoraciques couvertes de haillons gelés.

Dis sentait le froid. Il sentait la chaleur du soleil de Talor. Il sentait le courroux de son père, le sang de son père, jaillissant de l’entaille qui lui barrait la gorge, la blessure que Dis lui avait infligée. Il entendait les anciens qui le sortaient de force du nid, répétant qu’il n’était qu’un sorcier, tous ces cris qu’il avait tenté d’étouffer dans des dizaines de bouges à reed sur une centaine de planètes. C’était le passé, mais le présent aussi. Il était sur Talor, mais aussi dans la caverne, soutenu par Ro et Kufa.

La terreur grouillait dans son ventre, et il ignorait pourquoi. Un Talortai est censé être brave, mais il n’était pas un Talortai… plus maintenant. Il était un Nihil. Et les Nihil ne craignaient personne. C’étaient les Nihil qu’on craignait.

— Je ne peux plus avancer, siffla-t-il.

Il voulait vomir, il voulait s’écrouler.

— Il le faut, le pressa Kufa. Tu dois voir. Tout s’expliquera. Regarde.

Il s’exécuta. Ils l’avaient conduit dans une salle plus petite, aux parois noircies au fil des siècles par la suie des bougies. Quatre silhouettes se dressaient devant eux, dos à l’entrée, silencieuses et immobiles. Une épaisse couche de givre recouvrait chacune d’entre elles, et elles tenaient de longues lames courbes.

Non, ce n’était pas exact. Les lames étaient leurs mains. Des droïdes, désactivés depuis bien longtemps, les articulations soudées par le gel, les têtes inclinées en signe de respect comme des pénitents.

— Regarde mieux, lui dit Ro.

Dis se dégagea et fit un pas en avant. Il y avait quelque chose devant les droïdes, une ombre dans la paroi.

Il dérapa, glissa sur une plaque de verglas et poussa un cri en essayant de se rattraper. Les droïdes levèrent la tête, tous en même temps, le givre tombant comme de la neige de leurs servomoteurs. Ils se tournèrent comme un seul homme et s’exprimèrent d’une même voix.

— Vous profanez le Sanctuaire.

Ro s’avança aux côtés de Dis pour le reprendre par le bras et le soutenir.

— Non. Nous venons ici présenter nos hommages.

Dehors !

Il vacilla en entendant à nouveau la voix de son père, mais cette fois, il n’y perçut aucune condamnation, uniquement de la peur.

— Vous n’êtes pas les bienvenus, rétorquèrent les droïdes. Vous allez mourir.

— Concis, droit au but…, commenta Ro tandis que les droïdes s’avançaient en levant leurs lames.

L’Œil leva le bras et alluma son sabre laser comme s’il était né pour le manier.

— J’aime ça, ajouta-t-il. Prêt ?

La dernière question s’adressait à Dis.

— Je croyais que vous… que vous étiez venus ici pour rendre un culte ? croassa-t-il.

— L’Égaliseur n’est pas un dieu.

— Alors qu’est-ce que c’est ?

— L’équilibre, répondit Kufa, qui avait déjà saisi son blaster.

— Vous avez dit que vos ancêtres l’avaient amené ici…

Les droïdes firent un autre pas en avant. Son père l’implora de partir, le sang dégoulinant de sa gorge ouverte.

— Ne devriez-vous pas leur dire qui vous êtes ? demanda Dis.

— Ils sont sur le point de le découvrir.

Les droïdes chargèrent, l’arme levée. Ro bloqua la première attaque avec son sabre laser, qui tailla proprement en deux l’arme du premier assaillant. Ce dernier, emporté par son élan, vacilla en avant et s’écroula, réduit en tas de scories par un tir de blaster de Kufa. Les autres ne succombèrent pas si facilement. Ils se déplaçaient avec une fluidité rare pour des automates, parant avec la vivacité d’un Jedi. Dis n’avait plus d’arme pour se défendre. À la place, il se saisit du bras du droïde le plus proche et l’arracha de son articulation. Le mouvement fit pivoter l’autre bras, que Dis esquiva de justesse pour ne pas se faire décapiter. Il riposta en conséquence, projetant son arme volée sous le menton du droïde, à travers son processeur. L’adversaire tomba à la renverse. Bien. Dis se sentait bien. Il se sentait mieux. Il se battait dans la caverne, pas sur Talor. Il maîtrisait la situation. La Force allait le guider. Il serait fort.

Une douleur explosa dans sa poitrine, d’où jaillit la pointe d’une lame. Il hoqueta en lâchant son épée improvisée. Les genoux en coton, il serait tombé si la lame ne l’avait pas maintenu debout. L’attaque était venue de derrière. Il ne l’avait pas sentie. Pourquoi ne l’avait-il pas sentie ?

Le droïde tomba en morceaux sous un autre tir de Kufa. Dis s’écroula, toujours embroché comme un porcelet. Il perçut un fracas métallique près de lui. Le dernier droïde terrassé par Ro, la tête tranchée.

Dis toussa, et des taches rouges éclaboussèrent la glace sous sa tête.

Un visage apparut devant lui. Son père ? Ro ? Il ne parvenait pas à distinguer.

— Udi ? fit Ro. Tu es toujours avec nous ?

Dis hocha la tête, même s’il savait qu’il n’en avait plus pour longtemps. Ro saisit la lame du droïde pour l’extraire. Dis voulait lui crier de ne pas le faire, mais il était trop tard. L’arme se dégagea, et le sang se mit à couler librement. Cette fois, il n’y aurait pas de guérison. Cette blessure-là ne se refermerait pas.

Il sentit le souffle de Ro sur son visage quand l’Œil se pencha près de son oreille.

— Qu’as-tu senti ? Dis-moi. Que t’est-il arrivé ?

— Je n’ai pas…, cracha Dis, la gorge pleine de sang. Je n’ai pas pu…

Les mots refusaient de venir.

Ro se leva, abandonnant Dis sur place. Les ombres commencèrent à se refermer sur lui pendant que l’Œil allait retrouver Kufa, le sabre laser toujours ardent. La vieille femme, à genoux, fixait la chose dans le mur.

— C’est donc vrai, dit-il debout derrière elle, leurs deux silhouettes se brouillant sous les yeux de Dis. Les légendes sont vraies…

— Tu pensais vraiment le contraire ?

Ro avait parlé avec une admiration craintive.

— Un tel pouvoir… même au plus profond des glaces.

— L’équilibre viendra, répondit-elle, répétant un ancien mantra.

— L’équilibre viendra, acquiesça Ro.

Dis entendit à peine le sabre de l’Œil crépiter et le corps de Kufa s’écrouler.

Ro porta un comlink à ses lèvres.

— Je l’ai trouvé. Suivez ma balise.

Puis il y eut un bip, qui se répéta ensuite sans cesse. Dis ne pouvait plus bouger. Il n’arrivait plus à penser. L’Œil des Nihil revint auprès de lui et fixa la comm à sa ceinture.

— Merci, dit-il au-dessus de lui. Tu m’as bien servi. Tu as servi ton Œil. Tu étais la preuve dont j’avais besoin, avec tes dons spéciaux. Ta mission est achevée.

Et sans un mot, il lui écrasa la tête du pied.







CHAPITRE ONZE
Les chantiers navals de Cyclor

Il n’y a pas de douleur. Il n’y a pas de douleur. Il n’y a pas de douleur. Il n’y a pas…

Qui croyait-il tromper de la sorte ? La douleur envahissait tout, noyait la moindre pensée, le moindre instinct. Il n’entendait plus que du bruit : les aboiements de Tison, Indeera qui hurlait dans la comm, la pression du sang qui lui martelait les tempes.

Mais Bell n’était pas mort. Pourquoi n’était-il pas mort ?

Le harpon avait transpercé la proue du Vector, le clouant à son siège. Le minuscule appareil aurait dû se dépressuriser, mais Bell n’avait pas été aspiré vers la brèche le long de la hampe poisseuse de sang. Il se força à se concentrer sur le projectile. D’épais barbillons le maintenaient en place, versions plus grandes des crochets désormais logés dans ses entrailles, mais l’arme n’avait pas entièrement scellé le trou dans la coque. La vision de Bell se brouillait, mais il voyait les fissures qui exposaient l’intérieur du cockpit au vide spatial.

Et pourtant, Tison aboyait. Et Indeera l’appelait.

Il n’y a pas de douleur. Il n’y a pas de douleur.

Ils se déplaçaient. Les propulseurs du Vector s’étaient coupés, mais l’élan du vaisseau les projetait en avant dans le vide, rien ne permettant de les ralentir. Il leva la tête pour regarder au travers de la verrière en duracier. Leur trajectoire allait les faire entrer en collision avec la nef de Nuage des Nihil qui se rapprochait de seconde en seconde. L’impact provoquerait l’explosion du bloc d’alimentation central du Vector, mais n’infligerait sans doute pas assez de dégâts pour qu’ils emportent l’ennemi avec eux, pas avec un blindage aussi épais.

Il n’y a pas de douleur. Il n’y a pas de douleur.

Bell n’arrivait pas à bouger les bras. Il puisa dans la Force comme Indeera le lui avait enseigné pour faire basculer l’interrupteur des rétrofusées. Oui, ça fonctionnait ! Ils étaient en train de ralentir.

Le Vector ralentissait.

Et ralentissait encore.

Le souffle court, Bell le sentit s’immobiliser. Il tenta de se concentrer sur les commandes. Déclencher les rétrofusées était une chose, mais piloter tout l’appareil avec la Force ? Impossible. Indeera y était parvenue une fois lors d’une escarmouche contre les Nihil au-dessus d’Elphrona, mais l’opération l’avait épuisée. Bell souffrait trop pour ne serait-ce qu’essayer.

C’était à peine s’il arrivait à parler.

Un soubresaut secoua le Vector. Bell poussa un cri lorsque la douleur fulgura dans son ventre. Ils se déplaçaient de nouveau. Pourquoi ?

— Bell ?

C’était la voix d’Indeera. Elle paraissait tendue, comme si elle se concentrait, une prouesse difficile en plein combat.

— Je suis là, réussit-il à siffler entre ses dents.

— Que la Force en soit remerciée. En ne t’entendant pas répondre… enfin, bref, peu importe à présent. Ils sont en train de te tracter, Bell.

Oui, c’était bien ça. Il sentait la vibration transmise par le harpon. Il saisit quelques mots grâce à la Force. Un fragment de conversation qui provenait de la nef de Nuage. La vision d’un poste de pilotage, où une silhouette ramassée dans un fauteuil de commandement se rengorgeait de son exploit : prendre un Jedi à l’hameçon.

Ramenez-moi ça, les gars ! Oh, hisse !

Était-ce bien réel ? Sans doute que non, en particulier compte tenu de son état. La Force exerçait une influence mystérieuse, mais il y avait de grandes chances pour qu’il hallucine tout simplement.

Cela dit, la présence d’air dans le cockpit et les aboiements inquiets de Tison n’avaient rien d’une hallucination. Il y avait de l’oxygène. De la pression. Il y avait la Force.

— Indeera, souffla-t-il. C’est vous qui scellez la brèche…

— Non, répondit-elle. C’est le shrapnel dont je me suis servi pour boucher le trou qui scelle la brèche.

Il essaya de se concentrer et vit des bandes de métal déchirées qui bouchaient l’ouverture autour de la chaîne. Voilà donc comment elle s’y était prise : en se servant de la Force pour loger le shrapnel à l’endroit exact du cockpit. Et le vide de l’espace avait fait le reste.

— C’est… c’est extraordinaire.

— Tu pourras remercier la Force plus tard, dit-elle, mais Bell sentait l’épuisement dans sa voix.

Une telle performance avait dû lui coûter cher, en particulier lors d’une bataille. Mais comme toujours, Indeera pensait aux autres, jamais à elle.

— C’est grave ? demanda-t-elle.

Bell examina le métal qui dépassait de son ventre.

— Plutôt, oui.

— Ce n’est pas encore la fin pour toi.

— Où êtes-vous ?

— Pas très loin, mais je suis encore aux prises avec des droïdes charognards. Tu peux couper le câble d’un tir ajusté ?

Il tenta de se concentrer sur le long filin qui l’ancrait à la nef de Nuage et l’y attirait inexorablement.

— Je vais essayer.

Les chances étaient maigres. Le moindre geste provoquait une douleur atroce. Les commandes auraient aussi bien pu se trouver dans un autre vaisseau, tant il avait du mal à les atteindre.

— Bell ?

Il s’avachit sur son siège et la voix d’Indeera s’éloigna. Il avait simplement besoin de dormir.

Tison aboya et Bell ouvrit brusquement les paupières.

— C’est ça, ma belle, dit-il sans se retourner pour regarder l’animal effrayé. Continue d’aboyer. Maintiens-moi éveillé.

— Padawan !

— Je suis là.

Il puisa dans la Force pour engourdir la douleur, pour arriver à bouger. Ses mains trouvèrent le manche, ses doigts ankylosés la détente. Il martela le bouton. La première rafale des canons du Vector manqua le câble, mais la seconde toucha sa cible.

Mais ils se déplaçaient encore. Le filin était toujours intact. Un métal capable de résister au laser. Les Nihil n’étaient pas si primitifs que leurs vaisseaux de bric et de broc le laissaient croire, mais Bell doutait toutefois que le câble puisse résister au tir conjugué de deux chasseurs.

— Indeera, croassa-t-il d’une voix plus faible que jamais.

Son maître ne répondit pas, ou du moins il n’entendit rien. Ses oreilles bourdonnaient, un son qui couvrait absolument tout.

— Maître… vous êtes là ? J’ai besoin que vous tiriez avec moi, que nous touchions le câble en même temps.

Toujours aucune réponse. Sa tête bascula en avant, mais il se redressa aussitôt avec une grimace de douleur. Les aboiements de Tison résonnaient dans le cockpit, couvrant les tintements dans ses tympans.

— C’est ça, ma belle, lâcha-t-il. Continue d’aboyer. Aboie sur les Nihil.

Tison s’exécuta et sauta sur le dossier de son siège pour poser une patte sur son épaule. Il la sentit, chaude, à travers sa tunique. Bien. Il avait besoin de chaleur. Il n’avait jamais eu aussi froid.

— Indeera ?

Toujours aucune réponse. Il puisa dans la Force, cherchant sa présence. Oui, elle était là, dans son Vector, mais incapable de répondre. Elle n’était pas encore blessée, mais ce n’était plus qu’une question de temps. Les droïdes charognards grouillaient sur sa coque, dont ils découpaient le blindage. Bell les sentait, et il sentait Indeera occupée à piquer et tournoyer dans le but de les déloger, tout en se concentrant sur les brèches de l’appareil de Bell. D’autres droïdes se joignirent à la mêlée, tranchant, perforant et grimpant. La Jedi utilisait la Force pour maintenir l’intégrité de leurs deux vaisseaux, mais elle livrait là un combat perdu d’avance.

Elle ne pouvait pas les sauver. Elle ne pouvait pas les sauver et c’était la faute de Bell. Il s’était précipité parmi la nuée de droïdes avec tant d’assurance, d’autosatisfaction… Bell Zettifar, le Padawan. Bell Zettifar, l’élève du légendaire Loden Greatstorm. Bell Zettifar… l’imbécile. L’apprenti bas du front qui s’imaginait enseigner une leçon à son maître en pulvérisant une sphère d’entraînement rien qu’avec la Force. Il n’avait pas changé au bout du compte. Arrogant. Naïf et… potentiellement brillant ?

Ça ne fonctionnerait jamais. Si ? C’était impossible… À moins qu’il saisisse au vol la ligne que les Nihil lui avaient littéralement jetée à la figure.

Bell saisit le harpon et se concentra sur les vibrations qui parcouraient le métal tressé tandis que ses ennemis tractaient son Vector. Il les suivit mentalement hors de l’appareil, le long du câble, jusqu’à l’intérieur du croiseur nihil.

— C’est ça, se dit-il en imaginant le filin enroulé autour d’un énorme treuil huilé dont il percevait le grincement intermittent.

Le Vector se trouvait presque à portée de tir désormais, mais il n’aurait qu’une seule et unique occasion. Il lui fallait savoir où frapper, et quand. Il établit mentalement une image des cloisons du croiseur, des plafonds. Des câbles. Des relais énergétiques. Des condensateurs. Tous alimentés par la même source, à l’arrière de ce vaisseau au profil de brute hideuse. Le bloc d’alimentation central qui palpitait et transformait le carburant en énergie brute, approvisionnant chaque arme, chaque batterie de laser et chaque émetteur ionique. Une bombe en puissance.

Les Jedi ne donnaient la mort que lorsqu’il n’existait aucune autre option. Les Jedi se vouaient à la protection. À la défense. Mais les Cyclorriens avaient beau faire de leur mieux face à leurs assaillants, ce croiseur rôdait toujours, prêt à lancer la prochaine attaque, et la suivante, encore et encore. Combien de vaisseaux avait-il déjà attaqués ? Combien de communautés avait-il ravagées ?

C’était terminé.

Bell se concentra sur l’énergie du bloc d’alimentation central. Il en sentit la chaleur sur son visage. Illusion d’un esprit aux portes de la mort ou intuition de la Force ? Il avait fait son choix.

Tison aboya, Indeera continua à se battre et Bell enfonça la détente. Il ne vit pas les lasers fuser, mais il fut témoin des résultats. Le vaisseau nihil explosa dans une boule de lumière, silencieux dans le vide, mais Bell eut l’impression d’entendre les cris de tous ses occupants. Ces vies qu’il venait de prendre pour en préserver d’autres. Alors qu’il n’était que novice, on lui avait enseigné que tel était le fardeau de chaque Jedi qui prenait une vie, même de façon justifiée : chaque voix réduite au silence l’accompagnerait jusqu’à la fin de ses jours. Il n’y avait jamais cru jusqu’alors, mais à cet instant, il embrassa cette vérité. Les voix lui rappelleraient de toujours chercher un autre moyen.

Bien sûr, toujours devenait un concept très relatif, surtout avec un harpon dans les tripes. Des débris incandescents heurtèrent le Vector et le précipitèrent dans une trajectoire en vrille. Cette fois, il ne parvint pas à protéger Tison. Il arrivait à peine à se protéger lui-même. Il aperçut le Vector d’Indeera, enseveli sous les droïdes charognards. Un autre objet s’agitait devant lui : le câble du harpon, tranché par l’explosion. Bell sourit, les dents maculées de sang. Indeera l’avait sauvé. Il était temps à présent de lui rendre cette faveur, d’accomplir une dernière mission avant que la Force ne l’emporte.

Bell déploya tous ses sens et guida le câble qui claquait dans le vide. Il le fit s’abattre sur les droïdes charognards, les délogeant de la coque d’Indeera. D’autres viendraient les remplacer, mais il avait gagné suffisamment de temps pour que son maître se concentre. Elle pouvait enfin se préoccuper d’elle-même.

Les paupières de Bell se fermèrent tandis que son Vector tourbillonnait en direction du hangar de l’Innovator.

— C’est ça, ma belle, dit-il d’une voix sifflante à Tison qui grattait encore le dossier de son siège. Continue d’aboyer… Continue…

Et finalement, Bell Zettifar se tut.







CHAPITRE DOUZE
Le Coruscant Dawn

Le tableau de comm du Coruscant Dawn s’était illuminé comme un arbre du Solstice au moment où la nouvelle de l’assaut contre le chantier naval était parvenue au Noyau.

Norel Quo tournait en surrégime, transmettant des requêtes et organisant des réunions pour Lina Soh, qui demeurait aussi calme qu’un Maître Jedi au milieu de la tempête déchaînée. Cette femme impressionnait déjà Stellan, mais son admiration pour elle s’intensifiait chaque seconde au milieu de cette crise. La tension dans la salle avait atteint son paroxysme en à peine quelques secondes, et pourtant elle demeurait calme et maîtrisée, du moins en surface. Stellan percevait ses véritables émotions, l’inquiétude qui lui nouait l’estomac, mais jamais elles n’approchaient un tant soit peu la panique. Lina Soh restait assise à son bureau en bois de wroshyr et caressait doucement la tête jaune d’un de ses targons en écoutant chaque rapport, chaque conseil tour à tour.

— Avons-nous des nouvelles de Cyclor ?

Stellan jeta un coup d’œil à Nib. La Jedi leva les yeux du terminal informatique qu’elle avait réquisitionné dès qu’elle avait compris la gravité de la situation. Burry, à ses côtés, surveillait les flux d’informations.

La femme aux cheveux gris secoua la tête.

— Rien de la part de Stokes ou de Zettifar.

Burryaga gronda. Soh consulta Stellan du regard pour qu’il traduise.

— Il s’agit d’images de l’attaque filmées par un amateur et diffusées depuis le chantier naval.

La Chancelière s’était déjà levée pour regagner l’holomur.

— Montrez-les-moi.

Stellan fit signe au jeune Wookiee pour qu’il transmette les images au droïde projecteur le plus proche. Les images parasitées de l’assaut se déployèrent sur le mur comme si on les avait enregistrées à bord de l’Innovator lui-même. Derrière eux, Rhil poussa un hoquet de surprise lorsqu’une nuée de droïdes charognards émergea d’un trou béant dans le plafond du hangar et que de courageux Cyclorriens armés de blasters tentèrent de les repousser en tirant depuis la coque de l’Innovator.

— Ils ont percé les défenses, se lamenta Larep.

— Mais les Cyclorriens réussissent à les tenir en respect, fit remarquer Stellan.

— Et où sont vos Jedi ? l’interrogea Quo.

Stellan se retourna vers Nib et Burry.

— Peut-on voir ce qui se passe hors du hangar ?

Nib consulta ses commandes.

— Quelqu’un brouille les signaux officiels. Pas moyen d’accéder aux flux.

— Alors comment fait-on pour voir ceci ? s’enquit Soh en désignant l’image parasitée.

Nib haussa les épaules.

— Les Cyclorriens comptent parmi les ingénieurs les plus astucieux de la galaxie. Ils ont sans doute trouvé un moyen de contourner le blocage des Nihil.

— Alors il faut qu’ils transmettent les informations sur les canaux officiels ! s’exclama Reza.

Stellan examina les images de plus près dans l’espoir de comprendre ce qui se passait hors de la brèche. Il aperçut des éclairs lumineux, à peine quelques pixels blancs. Où étaient passés Indeera et Bell ? Les Cyclorriens se défendaient avec brio : des insectoïdes en combinaison spatiale allaient jusqu’à engager le combat au corps à corps contre les droïdes charognards qui s’étaient posés à la surface de l’Innovator, affrontant à mains nues les bras manipulateurs des appareils pour sauver le fleuron de la flotte de Soh… mais c’étaient des constructeurs de navires, pas des soldats.

— Quel est l’avant-poste Jedi le plus proche de Cyclor ? demanda-t-il à voix haute.

Burryaga lui répondit en shyriiwook.

— Derra ? Je vois. Le marshal est donc…

— Tera Sinube, dit Nib.

Stellan tapota le comlink cousu dans la manche de sa tunique.

— Ici le Conseiller Gios. Connectez-moi à Maître Sinube sur Derra.

Après un déclic, une jeune voix lui répondit promptement :

— Maître Sinube, j’écoute.

Stellan avait rencontré Sinube lors de son investiture et le Cosien, qui avait rapidement gravi les échelons ces dernières années, l’avait beaucoup impressionné.

— Maître Sinube, un incident est survenu sur Cyclor, ou plutôt en orbite de Cyclor.

— Aux chantiers navals, oui, nous sommes au courant.

— Nous avons perdu le contact avec les Jedi affectés à l’Innovator…

Il n’eut même pas à terminer sa phrase.

— J’ai dépêché une équipe pour leur prêter main-forte. Un escadron de Vectors dirigé par le Jedi Engle.

Stellan haussa les sourcils. Porter Engle, qu’on surnommait la Lame de Bardotta. L’Ikkrukkien de près de trois cents ans était une véritable légende. Il avait servi l’Ordre pendant des siècles, mais avait décidé, contre toute attente, de passer ses vieux jours comme cuisinier à l’avant-poste d’Elphrona. On l’avait de toute évidence réaffecté autre part depuis le raid nihil qui avait privé Bell de son maître. Deux Jedi du même avant-poste, désormais réunis au-dessus de Cyclor… si Bell en réchappait, naturellement. Quoi qu’il en soit, si Engle était déjà en route, les chances de survie du Padawan venaient de s’améliorer.

— Les communications semblent coupées, mais des Cyclorriens arrivent apparemment à contourner le blocage.

— Je mets mes Jedi sur le coup.

— Tenez-moi au courant.

— Naturellement, répondit le Cosien. Que la Force soit avec nous tous.

Stellan coupa la communication et, se retournant, trouva la Chancelière en pleine conversation avec divers fonctionnaires sur l’holomur, y compris Pra-Tre Veter, l’un des trois Grands Maîtres du Haut Conseil de l’Ordre Jedi.

Le Tarnab cornu le salua à son arrivée.

— Maître Gios.

— Grand Maître, répondit Stellan, Maître Sinube de l’avant-poste de Derra a envoyé des renforts, une dérive de Vectors dirigée par Porter Engle.

— La Force les accompagnera, dit le Grand Maître. Qu’en est-il de Stokes et du garçon ?

Stellan jeta un coup d’œil aux images des chantiers navals.

— Toujours aucune nouvelle.

Les narines de Veter se dilatèrent.

— Puisse la Force les soustraire aux dangers.

— En toute honnêteté, Grand Maître, je m’inquiète davantage pour le chantier naval.

Stellan jeta un coup d’œil à l’individu qui venait de s’exprimer. Il s’agissait d’un Sullustan à la peau sombre et à l’accent prononcé qu’il ne connaissait que trop bien, comme tous les membres du Conseil Jedi : Tia Toon, le sénateur qui avait suscité tant de consternation lors de la réunion de Lina Soh un peu plus tôt, et qui paraissait prêt à causer des ennuis maintenant qu’il se joignait à la conversation.

— Tia…, commença la Chancelière, aussitôt interrompue.

— Oui, oui. Je sais ce que vous vous apprêtez à dire. Nos pensées accompagnent ceux qui se trouvent pris dans cet assaut, mais nous devons également tenir compte des conséquences financières de tout cela.

— Sénateur !

— Je me contente de dire tout haut ce que chacun pense tout bas. Sullust a énormément investi sur Cyclor.

— Tout comme une bonne partie de la galaxie, fit remarquer la Chancelière Soh. Ces chantiers navals n’ont d’égal que ceux de Corellia.

— Et qu’avons-nous affecté à leur défense ? Deux Jedi ?

Soh intervint avant que Stellan n’ait le temps de parler :

— Comme vous venez de l’entendre, des renforts ont été envoyés.

— Oui, cracha le Sullustan. Des renforts Jedi. Une fois encore, nous nous reposons sur eux pour notre protection.

Cette fois, Stellan devait s’exprimer.

— Car tel est notre devoir, sénateur. Les Jedi ont fait le serment…

— Nous sommes au courant du pacte des Jedi, conseiller, rétorqua sèchement le Sullustan dont les bajoues tremblaient de fureur. Les vœux de la Marshal Kriss défilent en boucle depuis des mois sur tous les canaux holonet de Muunilinst à Tarabba. Mais aussi puissants que soient les Jedi, il est bien naïf de remettre exclusivement nos vies entre leurs mains. Injuste, même. Le PFD se propose de…

Ce fut à Soh de l’interrompre à son tour :

— Oui, Sénateur Toon, je connais fort bien votre proposition, mais ce n’est ni l’heure ni l’endroit de discuter du Programme de la Force de Défense.

Toon ouvrit de grands yeux.

— Pas l’heure ? Chancelière Soh, dois-je vous rappeler que Cyclor n’est pas un monde de la frontière ? Les Nihil ont frappé au cœur de la Bordure Médiane. Et ensuite, à qui le tour ? Ubrikkia ? Gizer ? Coruscant ? Les Jedi sont nombreux, mais leur effectif n’est pas infini. Cette crise démontre…

— Cette crise passera, le coupa Lina Soh d’une voix de duracier. Tout comme celle de Hetzal.

C’était une erreur.

— Elle passera ? Allez raconter ça aux victimes des Émergences. Ou aux milliards de citoyens qui se sont retrouvés à la merci de ces pirates.

— Des milliards de citoyens que nous avons secourus. Des milliards de citoyens que nous avons relogés. Même Hetzal est plus robuste que jamais, la Lune Racine…

— … a reçu des semences spécialement modifiées pour pousser deux fois plus vite que le kavam traditionnel, termina Toon. Oui, oui, j’ai vu les holo-infos. Protéger l’œuvre des Jedi avant tout…

— Nous avons protégé notre manufacture de bacta.

— Quoi qu’il en soit, la Grande Catastrophe aurait dû faire office d’électrochoc, et que s’est-il passé au bout du compte ? Nous avons injecté de précieux crédits, qui auraient pu servir à établir une force de défense adéquate face aux Nihil, dans ce caprice qu’est la Foire de la République.

Soh haussa le ton, cette fois.

— La Foire de la République est un symbole de solidarité. De force.

Toon ricana.

— L’Esprit de l’Unité. Oui, nous avons vu les affiches, Chancelière, mais toute la propagande de la galaxie ne saurait dissimuler la dangereuse extravagance de cette exposition, que nous aurions dû annuler au moment même où le Legacy Run a été détruit. Tout ce temps… tout cet argent dilapidé en frivolités ostentatoires ! La Foire de la République est un projet vaniteux qui met la vie de nos citoyens en danger. Le Sénat le sait et vous aussi, Madame la Chancelière.

— Il suffit !

Le cri de Larep Reza coupa le Sullustan dans son élan et le réduisit à un silence choqué.

— La Chancelière a raison. Comment osez-vous instrumentaliser cette attaque à vos propres fins ?

Soh leva la main, mais le mal était fait.

— Mes propres fins ? éructa Toon. Je ne pense qu’à la population de toute la République qui vit dans la crainte de voir poindre un nuage à l’horizon, chaque jour de sa vie ! Et qu’en est-il de ceux qui croient aux instrumentalisations politiques de la Chancelière, qui prêtent foi aux discours, aux promesses ? Ceux qui se pensent à l’abri, quand cette attaque prouve le contraire, comme toutes celles qui tourmentent la frontière depuis plusieurs mois. Ce sont eux, les citoyens que votre administration laisse de côté, Madame la Chancelière, et ce sont ces gens qui le constateront par eux-mêmes, retenez-le bien.

Sur ces mots, le Sullustan jeta un regard appuyé derrière Soh avec un ricanement de dérision avant d’ajouter :

— Après tout, vous avez déjà amené les cams.

Stellan se retourna, comprenant évidemment à quoi le sénateur se référait. Rhil Dairo, à distance respectueuse, observait toute la scène avec son droïde cam omniprésent.

— Le Sénat a approuvé la présence de GoNet, contra Soh, ce qui lui valut un autre rire de mépris de la part du Sullustan.

— Je sais. Je comptais parmi ceux qui ont voté en faveur, dans le vain espoir que la galaxie soit témoin de la vérité, mais je doute que ces images soient diffusées. Elles jurent trop avec la petite histoire que vous racontez, mais sachez que je serai plus que ravi de m’entretenir avec Mademoiselle Dairo, officiellement.

— Maître Gios, les interrompit Nib d’un ton urgent. Des nouvelles de Cyclor.

Enfin, songea Stellan en se tournant vers le terminal de Nib.

— Stokes ou Zettifar ?

Nib secoua vivement la tête.

— Ni l’un ni l’autre. C’est Porter Engle, avec la dérive de Derra.

— Mettez-le sur haut-parleur, ordonna Soh en décochant un regard à Tia Toon. Que nous puissions tous l’entendre.

Une pression sur un bouton, et la voix bourrue de l’Ikkrukkien résonna dans le bureau de la Chancelière.

— Les communications sont rétablies, annonça-t-il dans un crépitement de parasites. Les Nihil avaient réparti des droïdes brouilleurs en bordure du système.

— Et la bataille ? s’enquit le Grand Maître Veter.

Si le Jedi vétéran avait reconnu la voix de ce dernier, il n’en parut nullement désarçonné.

— Les autochtones ont vaillamment résisté. La plupart des pillards nihil ont été éliminés, tout comme les droïdes charognards.

Les haut-parleurs diffusèrent un bruit de tir laser, suivi d’un grommellement d’Engle.

— Porter ? fit Stellan.

— Mes excuses, Maître Gios. Les fuyards sont encore un peu bagarreurs.

— Et le vaisseau amiral ?

Il y eut une autre pause, suivie d’une salve de parasites.

— Jedi Engle !

— Je suis là, répondit l’Ikkrukkien d’une voix plus déformée que jamais. Mais il ne reste aucune trace de la nef de Nuage. Les Cyclorriens affirment qu’elle a été détruite.

— Et pour Stokes et…

Soh s’interrompit, cherchant le nom de Bell.

— Zettifar, termina Stellan à sa place.

— Bell ? Bell est ici ? s’exclama l’Ikkrukkien, manifestement surpris de cette révélation. Je n’ai pas vu…

Il laissa sa phrase en suspens.

— Porter ? fit Stellan.

— Je l’ai trouvé, répondit son interlocuteur sur un ton qui lui glaça le sang. En piteux état.







CHAPITRE TREIZE
Au-delà

Bell ignorait totalement où il se trouvait, mais il savait qu’il ne voulait pas mourir.

— Est-ce égoïste, maître ? demanda-t-il d’une voix pâteuse, qui résonnait curieusement à ses oreilles. Ai-je échoué ?

Il n’obtint aucune réponse, excepté les aboiements de Tison, quelque part à proximité. Bell sourit. Brave bête. Elle faisait exactement ce qu’il lui avait demandé. Elle lui tenait lieu d’ancre.

Mais à quoi cette ancre le rattachait-elle ? À la vie ? À l’envie de continuer ?

Il y avait autre chose. D’autres bruits. Le chaos. Même dans le silence de l’espace. Bell la sentait : la Force flamboyait plus que jamais, prête à le consumer, à le métamorphoser… mais en quoi ? Que disaient les enseignements, déjà ? Il fouilla sa mémoire. Il se souvenait d’heures passées assis sur les tables de pierre froides de l’avant-poste d’Elphrona. À écouter les maîtres. Il n’était même pas encore Padawan. Juste un novice que l’on introduisait à un monde plus vaste.

« Te Transformer va la Force. Changer cette matière brute en lumière. Illuminé, tu deviendras. Empli d’énergie pure. L’énergie de tous les êtres vivants, depuis les faucons cendreux dans les airs, oui, jusqu’aux carbocanins qui hurlent dans la nuit. De la Force tu es venu. À la Force tu retourneras. »

Était-ce en train de se produire ? Retournait-il à la Force ? Il les entendait assurément, les faucons cendreux qui criaient dans le ciel, et les carbocanins… un carbocanin qui aboyait…

Tison.

Son ancre.

Brave fille.

Il se retrouva dans le Vector, incapable de bouger. Des gens mouraient tout autour de lui, dans l’espace. Des amis. Des ennemis. D’autres, qu’il n’avait jamais connus. Qu’il ne connaîtrait jamais. En effet, qu’il le veuille ou non, les flammes se rapprochaient de lui à chaque instant.

— Te Transformer va la Force.

— Non…

Le mot échappa à ses lèvres sèches. Il ne voulait pas mourir. Pas encore. Il avait encore beaucoup à donner. Aux Jedi. À la lumière. Il venait tout juste de commencer.

Il y eut des explosions dans les flammes. Des cris. L’angoisse. La victoire. Les aboiements d’un carbocanin. Brave bête. Brave bête.

Mais il ne voyait rien. Les flammes l’aveuglaient. Elles le léchaient à présent. Le purifiaient. Le lavaient. Était-il trop tard ? Était-ce la mort ? Tant de pensées, tant de souvenirs, le passé et le présent qui s’entremêlaient pour ne plus faire qu’un.

Assis par terre, à l’avant-poste, il écoutait le maître en visite. Il voyait un cristal dans une grotte. Il en sentait la chaleur. Il savait que c’était le sien. Il savait qu’il l’appelait.

Loden le choisissait comme Padawan. Il marchait dans une galerie d’entraînement pleine de sphères flottantes.

Il tombait. Il tombait à n’en plus finir. Du Nova. D’une falaise. Vers la planète. Une enfant dans les bras. Si effrayée. Si fragile. « Tout va bien se passer. Bien se passer. »

Il apprenait que Loden n’était pas rentré. Debout dans le Flambeau Stellaire, il brandissait son sabre bien haut comme les autres, Indeera Stokes à ses côtés à la place de Loden. Quelqu’un parlait. Un autre maître. Un autre discours.

« Quand vous vous sentirez seul… quand les ténèbres se refermeront sur vous… vous entendrez notre signal et saurez que la Force est avec vous. Que nous sommes avec vous. Voici notre promesse. Voici notre engagement. Pour la lumière et la vie. »

Pour la lumière et la vie.

Les flammes avaient tout envahi à présent. Elles rongeaient tout. Le coupaient de tout.

Et pourtant, il ne chercha pas à sonder la Force. Il ne s’y résolvait pas. Et s’il n’aimait pas ce qu’il voyait ?

— Bell ?

— Maître ?

— On s’occupe de toi, Bell.

C’était une voix de femme, une voix qu’il aurait dû reconnaître, mais il n’arrivait pas à réfléchir, plus maintenant, à cause des flammes, des souvenirs et de la peur. Devait-il avoir peur ?

Le Vector bougeait. Bell toussa et gémit, mais c’était une bonne chose, pas vrai ? Cela signifiait qu’il était vivant. Tison aboyait, elle aboyait si fort, plus fort que le rugissement des flammes pendant qu’on les guidait au travers des débris, au travers des restes du croiseur nihil, vers l’Innovator et la sécurité.

Des mains se saisirent de lui. Des mains cyclorriennes à trois doigts. Des mains humaines. Les mains d’Indeera. Oui, c’était son nom. Et les mains d’un autre. Peau grise. Longue barbe. Borgne. Porter ? Porter Engle. Mais qu’est-ce qu’il faisait là, lui ?

— Reculez.

C’était bien Engle, dont le sabre laser lumineux découpait le harpon et libérait Bell.

Puis ils se mirent à courir, courir… Bell gisait sur une civière, transportée précipitamment d’un couloir à l’autre, guidée par Indeera, par Porter, par des inconnus qu’il ne connaîtrait jamais.

— Tison ?

— Elle est là, mon garçon. Elle a besoin de toi. Reste avec elle.

Oui. Gentille fille. Toujours à ses côtés. Le long des couloirs. Dans l’infirmerie. Des réservoirs, pleins de… comment l’appelait-on, déjà ? Il ne s’en souvenait pas. Ça n’avait pas d’importance. Les flammes l’appelaient. La Force l’appelait.

— C’est ça. Soulevez-le. Doucement… Doucement !

Tellement de voix, maintenant… Certaines criaient. D’autres restaient calmes. D’autres en souffrance. Tant de souffrance. Il voulait simplement que la souffrance cesse.

Et il tombait, non pas dans le feu, mais dans un réservoir dont il sentait le liquide froid contre sa peau, tandis que les flammes refluaient, que les voix s’étouffaient…

Les aboiements de Tison étaient aussi assourdis, mais elle était toujours là, de l’autre côté de la vitre, qui l’attendait en remuant la queue, la langue pendante.

Son ancre.

Bell avait besoin d’une ancre, maintenant plus que jamais. Il n’arrivait pas à parler, un respirateur plaqué contre le visage, divers médicaments affluant dans ses veines. Il ne pouvait pas articuler un mot, mais cela n’avait pas d’importance, car il n’avait rien à dire.

Il avait vu les flammes. Il avait vu la Force. Et cette expérience l’avait glacé comme jamais.







CHAPITRE QUATORZE
Lonisa City, Valo

— Elzar, un incident s’est produit…

Samera Ra-oon, qui venait de faire irruption dans la salle d’opération, écarquilla ses yeux verts en avisant l’holoforme de Stellan Gios projetée sur le mur du fond par un droïde cam en lévitation. Elle leva une main à sa bouche puis articula des excuses muettes à l’adresse du Jedi en cuir noir qui recevait l’appel.

Elzar Mann lui fit signe qu’il n’y avait pas de problème avant de se retourner vers l’image parasitée du membre du Conseil. Elzar avait été l’ami de Stellan Gios toute sa vie. Stellan, Avar, Elzar. Trois Padawans, trois maîtres, des âmes sœurs envers et contre tout. Toujours à chercher la compagnie les uns des autres dès leur retour de mission. Si différents et pourtant si semblables. L’un des Jedi s’attachait à la tradition, l’autre au devoir et le dernier… eh bien… Elzar connaissait bien ses propres failles. Il essayait sans cesse de repousser les limites et de tenter l’inédit… ce qui leur causait généralement des ennuis à tous les trois. Ensemble. Toujours ensemble.

— Ce n’était pas lui, c’était moi.

— Non, c’était moi.

— C’était nous tous.

À présent, Stellan paraissait las. Vieilli. Le poids de la galaxie sur ses épaules. C’était sans doute le fait d’être passé de marshal d’avant-poste à membre du Conseil. Si l’un d’entre eux était capable d’encaisser une promotion si vertigineuse, c’était lui. Il la méritait. Oui. Oui, bien sûr.

— Et l’Innovator ? demanda Elzar, ramenant péniblement son attention au résumé des événements sur Cyclor que lui faisait Stellan.

— Sain et sauf. Les Cyclorriens ont repoussé les Nihil restants avec la dérive d’Engle. Les groupes d’abordage n’ont jamais réussi à entrer dans le vaisseau.

— Et le Padawan blessé lors du raid ? Comment s’appelait-il, déjà ?

— Bell Zettifar. Il se trouve à bord, où on le rafistole. Ça n’est pas passé loin. Un harpon dans les tripes.

Elzar aspira l’air entre ses dents.

— Une chance que l’Innovator ait été sur place. Il a les meilleurs médilabs de la République.

— Rien à voir avec la chance. C’est la Force qu’il faut remercier.

C’est le budget de Soh qu’il faut remercier, oui ! songea Elzar sans l’exprimer. De l’équipement à la pointe du progrès. Davantage de bacta que sur tout autre navire de la Bordure Médiane. Bell devait probablement flotter dans une cuve de ce nouveau truc poisseux et cicatriser lentement tandis que l’Innovator se préparait pour son voyage inaugural.

— Ils sont toujours dans les temps ?

— Pour le lancement ? Tout juste. Vam Targes procède à quelques réparations mineures sur la coque, mais ça ne devrait pas trop les retarder. La Chancelière espère bien que l’Innovator arrivera à temps.

Elzar échangea un regard entendu avec Samera qui patientait sur le côté, les deux mains serrées sur un datapad. Bien sûr que Soh l’espérait. Rien ne devait perturber la foire. Samera détourna les yeux pour réprimer le sourire malicieux et contagieux qu’Elzar sentait naître sur son visage.

Stellan plissa son front holographique.

— Il y a quelqu’un d’autre avec toi ?

— Hum, oui, répondit Elzar en reportant son attention sur le visage de son vieil ami. La Coordinatrice Ra-oon.

Il fit signe à Samera de s’avancer, remarquant combien elle se redressait une fois dans le champ de la cam et passait aussitôt en posture de travail.

— Conseiller Gios, le salua-t-elle. Je ne voulais pas vous interrompre.

Stellan écarta ses inquiétudes d’un geste.

— Inutile de vous excuser.

Elzar sentit Samera se crisper. Elle ne présentait pas d’excuses : elle énonçait un fait, tout simplement. Après tout, c’était sa salle d’opération, dans sa foire. Du Stellan tout craché.

— Vous avez entendu parler de l’attaque des chantiers navals, naturellement, dit Stellan.

— Naturellement. Nous avons resserré nos mesures de sécurité en conséquence.

— Même si personne ne s’attend à ce que les Nihil frappent ici, ajouta Elzar.

Stellan haussa les sourcils.

— Avant ce jour, personne ne s’attendait à ce que les Nihil frappent si loin à l’intérieur de la Bordure Médiane. Ce qui préoccupe bien évidemment le Sénat.

— Et le Conseil ?

— La prudence est de mise. Le Grand Maître Veter a dépêché davantage de Jedi. La dérive de Porter Engle accompagnera l’Innovator à Valo et restera après la cérémonie d’ouverture.

— Et nous l’accueillerons avec plaisir, intervint Samera. Le Jedi Engle est-il un maître ?

Les yeux de Stellan étincelèrent.

— Le Jedi Engle est plusieurs maîtres.

Perplexe, Samera se tourna vers Elzar, puis de nouveau vers Stellan.

— C’est possible ?

Cette fois, ce fut à Stellan de présenter des excuses.

— Je plaisantais.

— Disons simplement qu’Engle fait partie des Jedi depuis très longtemps, expliqua Elzar.

— Mais inutile de le lui rappeler, ajouta Stellan. Il compte parmi les membres les plus respectés de l’Ordre, au même titre que les Maîtres Brisbane, Maota et Yoda.

— Excellent, dit Samera en baissant les yeux sur son datapad pour faire défiler des noms. Peut-être pourrait-on l’affecter au groupe de la Chancelière ? En tant qu’agent de liaison spécial avec la Regasa Yovet ?

— La cheffe d’État togruta ?

Samera releva les yeux vers Stellan.

— L’attaque de Cyclor a rendu l’ambassadeur togruta nerveux. Il menace de conseiller à la regasa de ne pas se rendre sur Valo.

— Ce ne serait pas… optimal.

Elzar se retint de secouer la tête. Depuis quand Stellan employait-il des termes comme optimal ? Elzar avait espéré qu’il exercerait une influence positive sur le Conseil et non l’inverse. Il commençait à s’exprimer comme Maître Rosason. Pis encore : il commençait à s’exprimer comme un politicien.

— Engle n’est peut-être pas le plus indiqué, reprit Stellan en fronçant les sourcils. Il a tendance à être trop… direct.

— On peut le dire comme ça, marmonna Elzar, en espérant que Stellan ne l’entendrait pas.

On pouvait attribuer énormément de qualités à Engle, mais la diplomatie n’en faisait pas partie.

— Laissez-moi y réfléchir, dit Stellan. J’en parlerai avec la Chancelière. Pour voir ce qu’elle en pense.

— Et Avar ? ajouta Elzar, peut-être un peu trop vivement.

Sentant le regard de Samera peser sur lui, il se livra à diverses techniques de microméditation pour éviter de rougir. La suggestion demeurait pertinente. Depuis Hetzal, Avar Kriss comptait parmi les Jedi les plus connus de la frontière, voire de l’Ordre tout entier. Et elle était marshal du Flambeau, par les étoiles ! Les Togrutas considéreraient certainement son affectation auprès de la regasa comme un insigne honneur.

— Bonne suggestion, répondit Stellan en caressant sa barbe impeccable, une autre habitude qu’il avait adoptée depuis quelques mois. Pouvez-vous me laisser m’en occuper, coordinatrice ?

— Bien sûr, répondit poliment Samera.

— Je vous recontacterai dès que possible afin que vous puissiez rassurer l’ambassadeur.

Ça, ce n’est pas gagné, songea Elzar tandis que Stellan reportait son attention sur lui.

— On se revoit bientôt, Elzar.

Le Jedi ne put s’empêcher de sourire à cette perspective. Cela faisait trop longtemps qu’ils ne s’étaient pas réunis tous les trois, la dernière fois remontant sans doute à l’inauguration du Flambeau. Et au moment où… Elzar s’assombrit en se rappelant la vision qui l’avait assailli quand Avar avait lâché sa bombe et annoncé qu’elle resterait à bord du Flambeau Stellaire.

— Elzar ?

Elzar dut se forcer à sourire, mais il resta stoïque. En outre, sa première réaction avait été la plus honnête. Il avait vraiment hâte de les revoir. Mann, Kriss et Gios. Les trois trublions. Voilà comment Quarry les surnommait avant leur adoubement. Son vieux maître n’était pas loin de la vérité.

— Je m’en réjouis d’avance, Stellan. Valo, terminé.

Il coupa la communication et le bourdonnement de l’holotransmission disparut, tout comme le visage de Stellan.

Samera explosa enfin.

— J’ai rencontré beaucoup de Jedi, mais qu’est-ce qu’il est pète-sec, celui-là !

Elzar congédia le droïde projecteur.

— Il aime qu’on fasse les choses d’une certaine manière. Je sais que Stellan peut sembler…

— Hautain ? proposa Samera.

— Distant. Mais ce n’est pas le cas quand on apprend à le connaître. Il veut simplement que tout soit parfait. Pour lui, tout est tout noir ou tout blanc.

Samera haussa un sourcil malicieux.

— Je croyais que tous les Jedi de l’univers étaient comme ça…

Il gloussa.

— Tu vois bien ce que je veux dire.

— Peut-être, oui.

Leurs regards se croisèrent sans doute un peu plus longtemps que la décence ne l’eût voulu, avant qu’elle se détache du sien pour contempler le plan de la foire affiché sur le mur d’en face.

— Cela dit, poursuivit-elle, on comprend pourquoi l’holonet raffole de lui. Quels que soient ses défauts, il n’est pas vilain à regarder.

Elle baissa les yeux sur son datapad en s’efforçant de dissimuler son petit sourire.

Elzar plaça les mains sur ses hanches, en appui sur le cuir de sa ceinture.

— Je devrais être jaloux ?

Elle se détourna sans lever les yeux des notes qu’elle faisait défiler.

— Bien sûr que non. L’envie ne conduit-elle pas au côté obscur ?

Elle le taquinait, et il ne pouvait s’empêcher d’aimer ça.

— Entre autres choses. Quel était le problème ?

— Hmm ?

— En entrant, tu as parlé d’un incident.

— Oh. Toujours la même chose, je le crains. L’ambassadeur Tiss…

— … se fait des nœuds aux lekku ?

— Tu n’imagines pas à quel point. Il a demandé un triple examen de sécurité de la suite de la regasa… manuel, droïde et Jedi.

— Jedi ?

— La présence de l’Ordre est la seule raison pour laquelle ils acceptent de laisser la Reine Yovet visiter la foire. Mais que ça ne te monte pas à la tête, tout de même, ajouta-t-elle avec un sourire en coin.

Elzar fit de son mieux pour imiter Stellan :

— Ceci, chère coordinatrice, n’est pas la voie des Jedi.

Le sourire s’élargit, révélant une rangée de dents blanches et parfaites.

— Ravie de vous l’entendre dire, Maître Jedi. Toute autre attitude eût été déplacée.

*

 Le soleil brillait de tous ses feux lorsqu’ils sortirent sur la place de l’Administration. Elzar leva les yeux, profita de la chaleur sur son visage et regarda les nuages vaporeux filer dans un ciel bleu comme un saphir d’Ankarres. Ce qu’on disait était vrai : Valo était un paradis, avec sa capitale, Lonisa, nichée près d’un grand lac intérieur si vaste qu’il aurait pu s’agir d’un océan. De l’eau cristalline d’un côté, des montagnes bordées de forêts de l’autre, et un air plus pur que tous ceux qu’Elzar avait pu sentir, même sur Naboo où il avait servi pour la première fois comme Chevalier Jedi, à un poste prestigieux au temple de Gallo.

Pas étonnant que le Sénat ait choisi Lonisa pour organiser la première Foire de la République depuis des générations. Ce petit coin de paradis de la Bordure Extérieure devenait le point central des festivités, où serait célébrée la République dans toute son infinie splendeur. La science. L’innovation. Les arts. La grande cuisine. Traversant des rues animées, ils se dirigèrent vers le somptueux hôtel où résidait la délégation togruta. Ils auraient pu emprunter un speeder, mais Samera préférait marcher autant que possible, une qualité parmi tant d’autres qu’Elzar en était venu à apprécier. Elle faisait preuve d’une compétence professionnelle hors du commun, conservant son sang-froid même quand tout le monde se mettait à courir autour d’elle comme des lemocks décapités. Il s’était senti des atomes crochus avec elle dès son arrivée sur Valo. Les sourires enjoués. Les aimables taquineries. Tout cela lui faisait du bien, un remontant dont il avait cruellement eu besoin depuis l’inauguration.

Depuis sa vision.

Du reste, cette nouvelle amitié ne faisait que le conforter dans l’idée qu’il avait eu raison de se fier à la Force sur la lune d’Ashla. Les choses semblaient suivre leur cours normal. Il avait passé ces dernières semaines à circuler dans les rues et à visiter le parc de l’exposition, sondant les lieux grâce à la Force en quête de la moindre trace de danger. La vision restait là, en permanence, à l’arrière-plan de ses pensées, mais elle s’estompait chaque jour un peu plus, comme si sa seule présence sur Valo pouvait contrer le mal qu’il avait perçu. Il ne comprenait pas pourquoi, mais rien ne l’y obligeait. La Force n’était pas une sorte de manuel technique présentant chaque étape d’un plan fini. Il fallait l’interpréter, la ressentir, et Elzar se sentait plus en paix qu’il ne l’avait été depuis des années. Même la perspective de devenir le marshal Jedi de Valo ne le remplissait pas d’effroi. Peu de temps auparavant, l’idée de se retrouver enchaîné à une planète lui aurait donné la migraine, mais maintenant qu’il se trouvait sur place, tout avait changé. Fallait-il y voir un rapport avec la présence de Samera ? La simplicité de la relation qui s’installait entre eux rivalisait certainement avec son amitié avec Stellan ou même Avar, un réconfort accessible qu’il appréciait presque autant que le rire de Samera. Elle riait souvent, et sans retenue, en particulier en présence d’Elzar, et lui aussi riait. Il n’avait pas autant ri depuis des années.

Il coula un regard dans sa direction, admirant ses cheveux roux tressés en une longue natte partant du sommet de son crâne. Elle était en train d’évoquer sa dernière conversation avec l’ambassadeur togruta, mais il ne l’écoutait pas, ou pas vraiment. Il laissait plutôt errer son regard le long de la ligne de son cou, avant de relever vivement les yeux. Elle le surprit à l’épier, et il détourna la tête, faisant mine d’examiner les gigantesques îles célestes en suspension au-dessus du lac. Chacune avait été conçue pour reproduire l’environnement et le paysage d’une planète essentielle de la République. Il s’agissait d’une des principales attractions de la foire, permettant aux visiteurs d’explorer un tant soit peu la diversité de la République dans un seul et même endroit.

— Es-tu déjà allé sur Onderon ? demanda soudain Samera.

— La planète ?

Elle désigna d’un signe de tête la plate-forme flottante.

— Non, l’île.

Il secoua la tête.

— Pas encore. J’ai visité les pistes de l’île de Rhinnal, cela dit.

— Tu as skié ?

— Non. Je voulais jeter un œil aux contrôles environnementaux. Pour conserver autant de neige par cette chaleur…

— Oui, oui, c’est une merveille d’enviro-ingénierie, mais il faut absolument que tu essaies la piste de turboski. Peut-être que je pourrai te montrer après la cérémonie d’ouverture.

— Tu auras le temps, quand la foire battra son plein ?

— Je le prendrai.

Elle capta son regard et il ne détourna pas les yeux, cette fois.

— Et qu’y a-t-il au juste, sur Onderon ? demanda-t-il enfin, rompant la magie.

— Des safaris dans la jungle.

— Sans la faune, j’espère.

Elle émit un de ces rires carillonnants qui lui donnaient un coup au cœur.

— On ne veut pas que les visiteurs se fassent dévorer. Il y a des oiseaux, tout de même, dans la canopée, et quelques singes iziziens, mais rien qui puisse t’avaler sur place. Mais si ce sont les animaux qui t’intéressent, il paraît que le zoo de la ville possède un hragscythe !

— On pourrait peut-être aller le voir après le ski.

Samera retroussa ses lèvres.

— Peut-être.

Elle leva les yeux vers l’alignement de plates-formes à répulsion.

— J’ai encore du mal à croire qu’on y soit arrivé. Quarante-deux îles, toutes ouvertes à temps. Et tout le monde prétendait que c’était impossible.

— Tout le monde ne te connaissait pas, toi, répondit-il en se penchant vers elle. Mais que ça ne te monte pas à la tête…

— Oh, mais si. Car c’est la voie des Valons.

Leurs regards se croisèrent un moment et, tout à coup, il n’y eut plus personne d’autre dans la rue. Une autre vision traversa l’esprit d’Elzar, infiniment préférable aux ténèbres qui s’étaient abattues sur lui au Flambeau Stellaire. Il se vit des années plus tard, ses cheveux bruns désormais longs et semés de gris : marshal d’un avant-poste prospère, dînant avec une fonctionnaire locale aux yeux d’émeraude et au cou gracile.

— Attention.

Une voix rompit le charme. Samera sursauta lorsque Elzar lui saisit le bras pour l’écarter du chemin d’un module à répulsion dont la remorque débordait de containers et qui avait failli les faucher.

— Merci, dit Samera en portant une main à son cœur battant. Je ne l’ai pas vu venir.

— Moi non plus, avoua-t-il, gagné par le soulagement de la voir saine et sauve, mais aussi par un pincement de culpabilité.

À quoi pensait-il, bon sang ? Voilà pourquoi il ne restait jamais trop longtemps sur une planète. La tentation de s’enraciner était trop forte. Et d’autres aspects s’y ajoutaient. Bientôt, des Jedi viendraient des quatre coins de la galaxie, sans parler de ceux du Flambeau. Que dirait Avar si elle avait ne fût-ce qu’une vague idée de ce qu’il venait de penser ? Son attitude la surprendrait-elle ? Sans doute pas, mais elle la décevrait. Il lui fallait se concentrer sur la mission en cours. Il était venu parce que c’était là que la Force voulait qu’il se rende. Tout le reste n’était que distraction.

— Nous devrions rentrer, déclara-t-il abruptement, soudain conscient de sa proximité gênante avec Samera.

Il recula d’un pas et se tourna pour lever les yeux vers l’imposante façade de l’Hôtel Republica, luxueusement rénové grâce aux subsides du comité de la foire. Tous les dignitaires en visite allaient y loger, de la Chancelière jusqu’à la Regasa Yovet en personne. Rappelle-toi qui tu es, se dit Elzar tandis qu’ils traversaient la rue en évitant le trafic constant de speeders. Samera, pour sa part, avait pris la tête d’un pas vif et gravit les marches de marbre de l’entrée devant lui. Elle n’était pas idiote. Elle avait bien remarqué son embarras, elle l’avait vu se raidir et reculer précipitamment, changer de sujet. Non, ce n’était pas elle, l’idiote. N’apprendrait-il donc jamais rien ?

Elzar la suivit jusqu’au turbo-ascenseur dont les portes s’ouvrirent aussitôt avec un tintement pour leur épargner une inconfortable attente à l’accueil. Samera pénétra vivement dans la cabine et pressa un bouton.

— L’ambassadeur nous attend au dix-septième étage, annonça-t-elle d’une voix plus sèche que d’ordinaire.

Plus professionnelle, peut-être même froide.

Bien, songea Elzar. C’était mieux ainsi. Voilà comment les choses étaient censées se passer. Samera était coordinatrice, lui Jedi, et tout s’arrêtait là.







CHAPITRE QUINZE
Grizal

Lourna Dee ne s’attendait pas à un lieu comme Grizal lorsqu’elle avait rejoint les Nihil. Elle ne s’attendait pas à un quartier général luxueux. Après tout, c’était ce qu’elle avait fui. Mais un complexe pénitentiaire situé à la limite des cartes stellaires, juste avant les Régions Inconnues ? C’était quand même très particulier.

Bordée d’épaisses forêts, l’installation demeurait sûre et robuste, même si la peinture des murs en pierre s’écaillait par endroits et si presque toutes les fenêtres à barreaux étaient fissurées. La plupart des ailes du complexe restaient verrouillées, et dans les rares sections occupées, les Tempêtes avaient calfeutré ou colmaté les vitres au ruban adhésif pour éviter les courants d’air. La plupart des Nihil avaient élu domicile dans les cellules des deux blocs principaux, ces minuscules chambres qui s’alignaient sur les trois étages de l’atrium, où des portiques rouillés donnaient sur de solides volées de marches. Chez certains, ce genre de logement ramenait à la surface le souvenir de périodes d’incarcération qu’ils avaient tout fait pour oublier, même si les épaisses portes de duracier pouvaient être ouvertes à tout moment. Des tentes avaient fleuri dans ce qui ressemblait, selon Lourna, à d’anciennes cours d’exercice, tandis que d’autres Nihil préféraient rester dans leurs vaisseaux, en particulier ceux venus en visite en provenance d’autres cellules situées à l’autre bout de la galaxie. Ro avait insisté. Les Nihil avaient besoin de deux choses. La première, de surtout rester discrets. Le chaos qui avait succédé à la Grande Catastrophe avait focalisé l’attention sur eux, et c’était essentiellement le but. Il avait tracé une ligne de démarcation, réveillé la République, mais la réaction des Jedi… eh bien, cela avait été quelque chose. Ro avait misé sur la surprise que causeraient les tactiques des Nihil chez les gardiens de la loi et de l’ordre dans la galaxie, pariant qu’ils ne seraient pas prêts à se battre, leurs compétences émoussées par des années passées au sommet de la chaîne alimentaire. La réalité leur avait prouvé le contraire. Face aux Jedi, les siens avaient eu fort à faire, et la population… la population qui aurait dû craindre les Nihil s’était plus que jamais tournée vers les Jedi, écoutant ce fichu signal diffusé par la nouvelle station flambant neuve de la République. Les habitants gardaient espoir. Ro avait donc suggéré une période d’inactivité afin d’endormir la galaxie dans une impression de sécurité factice. Certains auraient même pu dire qu’il l’avait ordonnée. Son influence s’était clairement accrue depuis la Bataille de Kur. Les Nihil n’avaient donc pas vraiment battu en retraite : ils patientaient. Ils lançaient encore quelques raids, rien d’essentiel, et la plupart des trafics qui finançaient le Cyclone fonctionnaient encore, sous les radars, permettant d’accumuler les ressources. Un peu de chantage par-ci, du racket de « protection » par-là… Une des Foudres de Pan avait même réussi à subtiliser une livraison de reedug en provenance du Cartel des Cavaliers de reeks avant qu’elle n’arrive à destination sur Athiss, mais rien qui puisse trop attirer l’attention.

En parallèle, ils avaient besoin d’un quartier général, d’une citadelle qui tienne lieu aussi bien de sanctuaire que de forteresse si la situation s’aggravait davantage. Pan Eyta avait proposé le Grand Hall, bâti par le père de Ro au cœur du Non-Espace, mais l’endroit n’était guère pratique. Sur cette simple plate-forme flottante, séparée du vide de l’espace par un champ de force, on avait l’impression de dîner dans les étoiles. Impressionnant, mais difficile à défendre : ce lieu était destiné à inspirer un respect mêlé de crainte, mais pas à encaisser l’assaut des Jedi qui ne manquerait certainement pas de se produire d’ici peu.

Le complexe pénitentiaire avait été repéré par Zeetar, le Talpini que Ro avait promu lorsque Kassav avait disparu avec sa Tempête de façon si spectaculaire à Kur. Zeet venait de la Tempête de Lourna : c’était à ce brillant ingénieur que les Nihil devaient leurs dernières innovations, qu’il s’agisse des réacteurs à Sentiers améliorés ou encore des droïdes charognards qui dépouillaient les vaisseaux avec tant de facilité. Certes, l’endroit ressemblait à un vrai dépotoir, mais on y était à l’abri, et c’était tout ce qui comptait pour Lourna. Comme dans le cas du Grand Hall, personne ne parviendrait à dénicher le planétoïde sans les Sentiers.

Bien sûr, il y avait des inconvénients. Lourna n’avait jamais vu autant de pluie, des averses qui s’acharnaient nuit et jour sur les murs fatigués de la prison. Pan Eyta, qui détestait ce climat, ne restait jamais bien longtemps. Ce qui convenait tout à fait à la Twi’lek, même si elle aurait préféré savoir où se trouvait son homologue, surtout depuis qu’elle avait rejoint Zeetar et installé sa propre Tempête au quartier général. Lourna ne lui faisait pas confiance, mais elle ne faisait confiance à personne : rien d’inhabituel, donc. Elle prit néanmoins plaisir à le voir retrousser les lèvres dans un rictus rageur lorsque, au cours de l’une de ses rares visites sur Grizal et dans l’atelier où elle avait installé ses quartiers, Pan découvrit la nouvelle apparence de Zeetar.

— C’est une plaisanterie ?

— Tu trouves ça drôle ? rétorqua Zeetar.

C’était le cas de Lourna, mais il n’était pas question qu’elle le leur fasse savoir : elle demeurait aussi impassible que possible, le regard glacé.

Pan s’approcha de Zeetar en roulant des mécaniques et, le menton dressé, plongea son regard dans les petits yeux perçants du Talpini. D’ordinaire, il l’aurait dominé, immense, d’un air menaçant, mais la situation avait changé.

— Je vois un avorton qui a des choses à prouver, gronda Pan. Un avorton prétentieux qui pète plus haut que son cul.

Lourna avait souri en voyant Zeetar s’affairer avant l’arrivée de Pan. Le minuscule Talpini s’était fabriqué une colossale combinaison assortie de jambes pneumatiques qui lui permettait de dépasser d’une bonne tête n’importe quel habitant du complexe de Grizal. Zeet s’était juché dans la cage protectrice qui servait de torse au mécha. L’imposante structure était dotée de bras de droïde porte-charge auxquels il avait fixé des fusils lance-flammes ainsi que des lance-grenades montés sur sa tête. Pour la toute première fois, Zeetar pouvait regarder Pan de haut.

— Curieux, le railla-t-il d’une voix aussi fluette que la combinaison motorisée était imposante. Je nous croyais tous pareils. Trois Maîtres-Tempête, ensemble. Égaux à tous égards.

— Ah ouais ? fit Pan, droit dans ses bottes malgré Zeetar qui avançait vers lui pour tenter de le faire reculer. Pourquoi tu ne descendrais pas de ce machin, qu’on vérifie si on est si égaux que ça ?

Zeetar fit la moue et inclina sa large tête.

— Oh, on se sent menacé, c’est ça ? Pauvre petit Dowinou.

Pan lui décocha une droite de son poing énorme, que l’étau d’acier de la combinaison motorisée intercepta aussitôt. Zeetar referma sa propre main, un geste transmis à l’exosquelette par les senseurs qui serpentaient sur le gant de commande enfilé sur ses doigts boudinés. Il y eut un écœurant bruit d’os brisés et un grondement de la part de Pan, dont la main libre jaillit immédiatement en direction du blaster à sa ceinture.

— Ça suffit !

Aucun des Maîtres-Tempête ne se tourna vers Lourna, mais son éclat de voix eut un effet instantané. Tous deux se figèrent sans cesser de se fixer d’un air féroce.

— Zeetar, lâche-le. Pan, recule.

Ce dernier se tourna brusquement vers elle.

— L’Œil est-il mort pour que tu aies pris sa place ?

— Et vous, vous êtes devenus complètement idiots ? rétorqua-t-elle en tournant le regard vers Zeetar. Tous les deux ? Vous quereller comme des bleus ! Nous sommes censés diriger le Cyclone, en particulier en l’absence de Ro.

Zeetar céda le premier et libéra le poing de Pan.

— Tu as raison, bien sûr. C’était stupide de ma part. Mes excuses.

— Ça, pour être stupide ! aboya Pan en frottant ses phalanges endolories. Et ne t’imagine pas que je ne vois pas ce qui se cache derrière tes excuses grotesques.

Zeetar écarta les bras de son mécha, un sourire suffisant éclairant sa figure ronde.

— Oh, grandis un peu !

Pan feula en s’avançant d’un pas, mais Lourna s’interposa avant que le combat ne reprenne.

Il lui jeta un regard noir, soufflant sur son visage une haleine brûlante. Elle ne dit pas un mot, laissant le silence faire tout le travail. Pendant ce temps, elle passa en revue les options qui s’offraient à elle : un coup de tête pour lui briser son large nez, un coup de poignard dans les tripes, entre les plaques blindées dissimulées sous la chemise de soie de saava, voire un genou bien placé dans l’entrejambe si elle voulait vraiment humilier ce lourdaud. Au bout du compte, il lui suffit de s’obstiner dans son mutisme. Le regard de Pan hésita entre les deux Maîtres-Tempête, puis il renonça enfin. Avec un grognement, il lui tourna le dos, montrant ainsi combien il se fiait à elle, pauvre ignorant qu’il était. Elle n’aurait eu aucun mal à percer un trou fumant entre ces larges épaules.

— Qu’est-ce qui se passe ? maugréa-t-il dans une tentative pour reprendre le contrôle d’une situation qui lui avait rapidement échappé. Pourquoi m’as-tu fait venir dans ce trou puant ?

— Qu’est-ce que tu crois ? fit Zeetar. Tu t’es planté, Pan. Dans les grandes largeurs.

L’intéressé pivota, furieux.

— Qu’est-ce que tu viens de dire ?

— Il parle de Cyclor, Pan, intervint Lourna, qui vit le Dowutin s’assombrir en entendant le nom de la planète.

— Et alors ?

Zeetar gratta ostentatoirement le chaume qui ornait son cou, le mécha imitant son geste comme une marionnette démente.

— Oh, attends que je réfléchisse… Un Nuage entier de perdu. Le secteur en alerte. Un vrai torrent de messages entre les Jedi et le Sénat. Dis-moi, Pan, est-ce qu’on doit convoquer l’imbécile responsable de cette attaque ? Comment s’appelait-il, déjà ? Sarn Star-braqueur ?

— Starbreaker.

Zeetar fit claquer ses doigts.

— Mais oui, c’est ça. Oh, mais on ne peut pas, c’est vrai, parce qu’à présent, Star-bras-cassé n’est plus que de la poussière d’étoiles. Voilà pourquoi nous t’avons convoqué, toi. Vu que l’imbécile en question est mort, pourquoi ne pas se tourner vers l’abruti qui le commandait ?

Pan fit mine de s’avancer, mais cette fois, Lourna posa fermement la main sur sa poitrine. Il s’arrêta en frémissant des narines.

— Ce n’était pas la faute de Starbreaker. Il y avait des Jedi aux chantiers navals.

— Il y a toujours des Jedi, répliqua Zeetar. À quoi pensais-tu, Pan ? Ro nous a précisément demandé…

Pan leva ses mains épaisses.

— « Ro a demandé… Ro a demandé… » Tu t’écoutes, un peu ? Maître-Tempête depuis cinq minutes et tu sais tout mieux que tout le monde !

Cette fois, la Twi’lek ne l’arrêta pas lorsqu’il s’avança pour pointer un doigt énorme vers le visage de Zeetar.

— Lourna et moi, on est là depuis le début, ou presque. Mais toi ? T’es qu’un mécano monté en grade. Je devrais peut-être te lâcher la bride, parce que tu ne sais clairement pas comment ça marche, ici, mais en toute franchise, j’en ai plus qu’assez de supporter le druk qui te sort de la bouche. Ici, c’est pas la République, Zeetar, et au cas où t’aurais pas remarqué, on n’est pas des Jedi. On fait ce qu’on veut, quand on veut, peu importe ce que disent les autres, Ro compris. Le cyclone qu’il chevauche, c’est nous qui l’avons créé. Ce sont nos Tempêtes. Nos Foudres. C’est sûr, on lui doit les Sentiers, mais tout ça le dépasse à présent. Si ça ne lui plaît pas, il n’a qu’à se retirer, et je me fiche de ce que déblatère sa clique de larbins. Toi y compris.

— Ah, vraiment ?

Quand Lourna avait parlé, elle avait interrompu le combat, mais sans désamorcer la situation. Ces deux mots, prononcés depuis l’autre bout de la pièce, installèrent un silence de mort. Les trois Maîtres-Tempête se retournèrent vers la silhouette qui se tenait à l’entrée et avisèrent la longue cape, le lourd masque.

La fureur calme.

— Ro, grommela Pan en guise de salut, sans chercher à dissimuler ce qu’il venait de dire ni à faire machine arrière.

— Pan, répondit Marchion en pénétrant, glacial, dans la pièce tandis que la porte se refermait derrière lui dans un chuintement. C’est bon de te voir sur Grizal.

Sans cesser d’avancer, l’Œil saisit son masque et les joints hermétiques sifflèrent en se déverrouillant. Il le retira d’un geste nonchalant, révélant la peau grise et lisse, et ces yeux troublants qui vous transperçaient l’âme. Lourna remarqua la barbe naissante qui lui assombrissait les joues. C’était nouveau, ça. En revanche, ce qu’on pouvait lire dans son regard n’avait rien de neuf : la déception, la rage.

Ro s’arrêta devant Pan et lui tendit son casque, non pas en guise de défi, mais dans un geste ordinaire. Pan tenta de garder la tête haute lorsqu’il le saisit, ravalé au rang de simple serviteur en un clin d’œil. Le Dowutin recula, intimidé, pour laisser passer Ro. L’Œil considéra Lourna et Zeetar, prononça leurs noms pour les saluer et s’interrompit pour jauger la combinaison motorisée du Talpini.

— Belle amélioration. Plutôt impressionnant, qu’en dis-tu, Pan ? fit-il sans se retourner vers le Dowutin.

— Ouais, grommela l’intéressé. C’est formidable.

— Et ta mission ? s’enquit Lourna, davantage pour prolonger l’humiliation de Pan que pour changer de sujet. S’est-elle soldée par un succès ?

— Au-delà de mes espérances.

— Et Udi Dis ? T’a-t-il bien servi ?

Il ne répondit pas et scruta les traits de Lourna un instant avant de s’éloigner des trois Maîtres-Tempête dans un ondoiement de cape.

— Comment ça se passe, ici ? Les travaux sur les saute-Sentiers ?

— Tout se déroule comme prévu, répondit Zeetar, enthousiaste. Il reste à faire un test sur le terrain, mais…

— Ça viendra, promit Ro avant de se tourner vers Lourna. Et les autres cellules ?

— Elles font profil bas conformément à tes instructions.

Il s’arrêta pour faire mine d’étudier la carte stellaire qu’elle avait fait installer sur le mur du fond.

— Ah oui, mes instructions. Dis-moi, Pan, as-tu suivi mes instructions ? Parce que nous avions arrêté une stratégie, n’est-ce pas ? Un plan que chacun avait accepté. Zeetar. Lourna. Toi. Pas d’assaut majeur dans le futur proche, rien qui ne puisse attirer l’attention sur nous. Rien qui puisse entraîner une réaction. Tu en avais convenu toi aussi, pas vrai, Pan ? Tu as respecté ta part du marché ?

Pan s’avança d’un pas et lança un regard noir au dos de Marchion.

— Ro, écoute… il faut qu’on parle. Il faut qu’on…

Lourna ne sut pas ce que Ro avait fait, s’il avait appuyé sur un bouton de son gant ou tiré un appareil de sa ceinture. Tout ce qu’elle savait, c’est qu’il y avait eu un déclic et que le casque que tenait Pan avait soudain crépité d’énergie, une énergie qui s’était diffusée le long de ses bras musculeux. Il s’écrasa comme un grand chêne, pris de convulsions.

Ro se retourna lentement et s’approcha d’un pas presque nonchalant de son lieutenant à l’agonie.

— Qu’on procède à des changements ? C’est ce que tu allais dire, Pan ?

Le Dowutin ne parvint pas à répondre, la mâchoire tétanisée par l’énergie qui lui parcourait tout le corps. Ro se trouvait tout près de lui à présent, une petite télécommande à la main.

— Tu as raison, bien sûr. Un changement est nécessaire. À commencer par les mensonges que tu nous sers à longueur de temps.

Pan le fixait, les yeux écarquillés de douleur. Au prix d’un effort incroyable, il parvint à siffler entre ses mâchoires serrées :

— Arrête… ça…

— Que j’arrête ? Comme tu as arrêté les raids ?

Ro ne criait même pas. Il n’en avait pas besoin. Sa voix basse et menaçante couvrait le grésillement d’énergie.

— Tu croyais vraiment que je ne serais pas au courant ? Que je ne l’apprendrais pas ? Tu t’en es pris à un chantier naval de première importance dans la Bordure Médiane. Et pour quel résultat ? Une nef de Nuage détruite et plus de soixante Nihil morts. Personne n’a réchappé au raid de ta Tempête. Personne. Il n’a rien rapporté, excepté de mettre la République en alerte maximale. Malgré tout ce que nous avons travaillé à obtenir. Tout ce que j’ai travaillé à obtenir. Tu as tout risqué par pure précipitation, incapable que tu es de dépasser ta propre avidité.

Il se pencha pour fixer les yeux pleins de souffrance de Pan.

— Je savais que j’avais commis une erreur en t’épargnant. Kassav aurait obéi aux ordres. Kassav aurait fait ce qu’on lui demandait. C’est toi que j’aurais dû sacrifier, pas lui.

Lourna s’attendait presque à ce que Ro crache au visage du Dowutin, à entendre la salive chuinter en dégoulinant le long de la joue électrifiée de Pan. Elle sentait la chair du Maître-Tempête qui cuisait dans le déchaînement d’énergie, tous ses muscles tendus à se rompre sous l’armure. Mais Ro sortit en trombe de la pièce sans un regard en arrière, laissant littéralement Pan frire dans son jus. Lourna et Zeetar échangèrent un regard perplexe. Étaient-ils censés le suivre, ou porter secours à leur homologue qui tressautait, impuissant, à leurs pieds ? Pour la première fois depuis des mois, Lourna ne savait pas comment réagir. Elle avait fait serment de suivre Ro sans poser de question, de lui obéir à la lettre, mais ça ? Pour Kassav, ç’avait été une décision tactique, mais dans ce cas, Ro avait agi sous le coup de la colère, infligeant un châtiment hors de proportion par rapport au crime. Les Maîtres-Tempête étaient censés opérer de façon autonome. Pan avait enfreint les souhaits de Ro, certes, mais il ne méritait pas la mort. Pas encore.

Elle s’accroupit, demeurant à distance prudente du flamboiement d’énergie. Elle n’avait aucun moyen de retirer le casque des mains de Pan sans se brûler elle-même.

Elle leva les yeux vers Zeetar.

— Enlève-lui ça.

Le Talpini ne fit pas un geste.

— Ta combinaison motorisée ne risque rien.

— Tu n’en sais rien.

— Il pourrait mourir.

— On dirait que c’est ce que souhaite Ro.

— Oui, fit une voix tendue. Et ensuite, combien de temps avant que ce soit votre tour ?

Tous deux baissèrent les yeux. C’était Pan, les traits crispés, les yeux injectés de sang comme s’ils étaient sur le point de bouillir.

Mais il n’était pas encore mort.

Il émit un grondement bestial, ses mains griffues s’enfonçant dans le casque. Le métal céda et les étincelles volèrent. Lourna bondit en arrière et regarda Pan réaliser l’impossible… l’impensable… en écrasant le casque de Ro comme s’il s’agissait d’une canette en fer-blanc.

Pas si impuissant, au bout du compte.

Au prix d’un ultime et gigantesque effort, le Dowutin brisa le casque en deux. Les crépitements d’électricité cessèrent, libérant Pan. Le Maître-Tempête souffla et ses muscles tressaillirent une dernière fois. Lourna s’apprêtait à l’aider à se relever, mais l’énorme créature tourna la tête si vite qu’elle craignit un instant que Pan lui morde les doigts.

— Ne me touche pas.

— Je voulais t’aider.

— Certainement pas pour mon bien.

Elle recula d’un pas pour le laisser se remettre péniblement sur pied, les deux moitiés du casque toujours dans les mains. De la fumée émanait de sa peau sèche, et des brûlures à vif zébraient son vaste front ainsi que ses joues. Il vacilla légèrement et, à sa grande surprise, ce fut Zeetar qui se déplaça cette fois, tendant une pince mécanique pour saisir l’épaule du géant et l’empêcher de s’écrouler.

Pan ne l’esquiva pas, mais s’abstint aussi de le remercier. Il resta debout, le souffle court, les épaules voûtées, le dos arqué.

Ce fut le Talpini qui parla le premier, pour poser une question toute simple, que Lourna aurait dû voir venir :

— Qu’est-ce qu’il voulait dire en parlant de… sacrifice ?

Pan lécha ses lèvres craquelées.

— Qu’est-ce que tu crois ?

Zeetar se retourna vers Lourna. Elle soupira.

— La mort de Kassav procédait d’une décision tactique.

— De la part de Ro ?

Son silence donna au Talpini sa réponse.

Zeetar les dévisagea tour à tour.

— Mais la Tempête de Kassav au grand complet… ils sont tous morts, Lourna.

— Pour protéger le Cyclone.

— Pour protéger Ro.

— Et tu le savais ?

Le Dowutin fit un pas en direction de Zeetar, mais il n’y avait ni défi ni bravade dans son attitude dorénavant. Pour la première fois depuis la promotion du Talpini, Pan le considérait comme son égal.

— Tu ne peux pas en vouloir à Lourna, dit-il en jetant un coup d’œil à la Twi’lek. Je ne lui en veux pas, parce que ce n’est pas nous le problème. C’est lui. C’est nous qui faisons le boulot. On risque nos vies et celles de nos Tempêtes, tandis que lui en récolte les fruits.

— Le Cyclone tout entier en récolte les fruits, répondit Zeetar, mais sans réelle conviction.

— Vraiment ? Tu sais comment ça fonctionne. Oui, on se répartit le butin, mais la majeure partie remonte en haut de la hiérarchie.

— Jusqu’à nous, lui rappela Lourna.

— Et jusqu’à Ro. Et pour quelle raison ? Que fait-il au juste ?

— Il nous fournit les Sentiers.

— Tu en es sûre ?

Pan laissa tomber les restes du casque de Ro et sortit un holoprojecteur de sa veste blindée.

— J’espère qu’il fonctionne encore, grommela-t-il en appuyant gauchement sur les boutons, les doigts encore engourdis par le supplice qu’il venait d’endurer.

— Laisse-moi faire, dit Lourna en tendant la main.

Pan lui remit l’appareil et la regarda droit dans les yeux

— Tu es sûre que tu veux voir ça ?

Elle répondit en se saisissant du projecteur et en l’activant. Un holo d’Udi Dis apparut, figé en pleine conversation. Le Talortai écarquillait les yeux dans une expression démente, les pupilles réduites à de minuscules points.

Lourna se retourna vers son homologue.

— Il a l’air…

— … de planer comme un faucon cerf-volant, compléta Pan.

— Je croyais qu’il était redevenu clean ?

— En effet. Mais toxico un jour, toxico toujours, en particulier quand une dose gratuite te tombe entre les mains.

Zeetar plissa les paupières.

— Laisse-moi deviner… Une de tes Foudres s’est emparée d’une cargaison de reedug ?

Lourna secoua la tête. Tout s’expliquait à présent.

— Les Cavaliers de reeks.

— Allez, lance la vid, gronda Pan.

Elle appuya sur un bouton et l’image prit vie au son métallique mais clair du projecteur.

— Tu es jaloux, c’est tout, croassa Udi Dis d’une voix aiguë, conséquence bien connue de la marchandise qu’il avait eu la mauvaise idée de goûter. Tu es furieux parce que Ro m’a choisi.

— Et pourquoi je serais jaloux de ça ?

C’était la voix de Pan. Lourna regarda de plus près et aperçut son reflet dans les yeux vitreux de Dis.

— Parce que je peux aller là où tu n’es jamais allé, répondit Dis en gesticulant derrière lui, tendant un bras emplumé pour désigner un objet hors champ. Le Gaze Electric. J’ai vu des choses que tu ne verras jamais. Je connais les secrets de Ro, je sais tout de lui.

Pan lâcha un rire sec et moqueur.

— Foutaises. Pourquoi Ro partagerait-il quoi que ce soit avec un raté comme toi ?

— Parce qu’il me fait confiance.

— Tu lui fais plutôt pitié, oui…

— Ah oui ? Alors comment se fait-il que je sache d’où viennent les Sentiers et pas toi ? J’ai vu la femme.

— Quelle femme ?

La question de Lourna fit écho à la réponse de Pan sur l’holo.

Dis se lécha le bec, satisfait de l’effet obtenu.

— Oui, une femme. Très vieille. Plus que moi. Peut-être plus âgée que toi. Et tout est là-dedans, conclut-il en se tapotant la tempe. Dans sa tête. Il lui suffit de les imaginer. Elle voit l’univers tel qu’il est. C’est un génie. Et elle lui appartient.

Pan tendit la main et prit le projecteur à Lourna, coupant l’image. Elle le laissa faire, les yeux perdus dans le vide, là où s’était affichée la silhouette de Dis.

— Une femme ? s’exclama Zeetar, posant la question qui brûlait les lèvres de Lourna. Quel genre de femme ?

Pan rangea l’appareil dans sa veste.

— Une femme âgée. Tu l’as entendu toi-même.

— Peut-on seulement se fier à lui ? demanda Lourna. Il n’avait pas les idées claires…

— Et il n’est pas revenu de la mission de Ro, ajouta Zeetar.

— Non, fit Pan. Étonnant, hein ? Mais pourquoi aurait-il menti ? Ro refuse de nous laisser consulter sa précieuse base de données. C’est peut-être la raison. Peut-être qu’il ne veut pas que nous sachions qu’il a bâti tout son empire sur le cerveau d’une vieille bique.

Il les dévisagea tous les deux.

— Mais réfléchissez un peu. Cette femme, quelle qu’elle soit, fournit les Sentiers, et Ro nous les balance à son tour, comme des miettes tombant de sa table. Mais s’il existait un repas entier, de quoi se faire péter la panse ?

Lourna avait la bouche sèche. Elle s’y attendait depuis un moment. Pan se pavanait comme un paon d’Alderaan depuis des mois : désormais, elle savait pourquoi. Quelles autres informations secrètes avait-il glanées ? Une chose était certaine : s’il était sur le point d’organiser quelque chose, quoi que ce soit, ils n’étaient pas prêts. Pas pour ça.

Le Dowutin ramassa les restes du casque de Ro et se dirigea vers la porte.

— Où vas-tu ? lui cria-t-elle, même si la réponse tombait sous le sens.

Pan s’arrêta devant la porte et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

— Finir ce que Ro a commencé. Il est temps que nous prenions ce qui nous revient. Qu’en dis-tu, Lourna ? Partager le butin en trois plutôt qu’en quatre ? Ça me paraîtrait tout ce qu’il y a de plus logique.







CHAPITRE SEIZE
Le zoo de Lonisa City, Valo

Elzar fixait le hragscythe, et la bête le fixait en retour, braquant sur lui trois paires d’yeux contre l’unique dont il disposait. La créature voulait le tuer, pas de doute. Ce désir ne procédait d’aucune malveillance. Les hragscythes tuaient, c’était dans leur nature ; ils chassaient dans les jungles d’Onderon, prêts à réduire leurs proies en bouillie rouge. Un des prédateurs les plus meurtriers du Système Japreal. Un des prédateurs les plus meurtriers de la galaxie, point barre. Six yeux, dix-huit griffes, trois têtes et davantage de crocs qu’une meute de nexus. Un tueur né, à traiter avec respect. Et d’ici une journée, on offrirait cette créature magnifique au regard ébahi de milliers de visiteurs. Il y aurait des gamins qui feraient la grimace et des touristes qui prendraient des scans, des parents qui feraient poser leurs enfants devant le monstre, rassurés à l’idée que la bête vorace se trouve derrière des champs de confinement modulaires.

Pas étonnant que le hragscythe lui jetait des regards noirs. Elzar en aurait fait autant si on l’avait enfermé dans un enclos, aussi « enrichi » soit-il. Par les Dents du Vide, il aurait gesticulé et tempêté, s’efforçant de briser cette cage par la seule force de sa volonté.

Elzar passa un doigt le long de son col, et les yeux perçants du hragscythe suivirent le mouvement. Ce matin, il régnait déjà une chaleur intolérable : le soleil tapait fort, même pour un été valon à ce qu’il avait compris. Il avait décidé de se rendre à pied jusqu’au lac avant que le transport de la Chancelière n’atterrisse afin de profiter de l’effet apaisant de cette vaste étendue d’eau. Peut-être s’accorderait-il même quelques instants près des fontaines antigrav, œuvres d’un célèbre sculpteur d’eau dont le nom lui échappait, activées deux jours auparavant dans la zone Arts et Culture. Au lieu de quoi, Mann se retrouvait ici, au zoo de Lonisa City, à vagabonder parmi les expositions. Il se corrigea lui-même : pas des expositions. Des créatures vivantes arrachées à leur environnement naturel pour se retrouver enfermées ici. Une pensée fort peu charitable, bien sûr : le zoo s’en occuperait à merveille et ce, bien après la fermeture de la Foire de la République, en effectuant un précieux travail de préservation des espèces et de reproduction, rendu possible grâce au don généreux du comité de la foire, qui avait entièrement rénové une ménagerie vieillissante, en place depuis des générations. Partout où il regardait, Elzar découvrait de nouveaux enclos et kiosques pédagogiques prêts à informer et divertir, ou à orienter les visiteurs vers le stand de rafraîchissement le plus proche. Il y avait de quoi s’émerveiller devant la rapidité avec laquelle on avait réalisé ces constructions, des droïdes de chantier et des Bonbraks apportant les dernières finitions aux enclos. Un des Bonbraks à oreilles de chauve-souris – les autres habitants intelligents de Valo : des créatures minuscules mais qui n’hésitaient pas à s’exprimer de manière très grossière – avait tenté de l’empêcher d’entrer dans le zoo, pépiant qu’il lui faudrait revenir plus tard, à l’ouverture. Une brève impulsion dans la bonne direction avait renvoyé le Bonbrak vaquer à ses occupations en oubliant aussitôt qu’il avait vu un Jedi. Elzar imaginait la réaction de Stellan dans une telle situation. Le nouveau membre du Conseil se montrait toujours réticent à l’idée de manipuler l’esprit de quiconque, mais Mann, lui, n’y voyait pas d’inconvénient, en particulier si tout le monde était satisfait au bout du compte. Le petit Bonbrak poursuivrait sa journée, persuadé d’avoir effectué son travail de son mieux en empêchant les visiteurs non autorisés d’entrer prématurément dans le zoo. En outre, Elzar avait plus ou moins l’autorisation de se rendre là où il le souhaitait. Si quelqu’un lui demandait ce qu’il faisait là, il répondrait simplement qu’il se livrait à une vérification d’ensemble pour détecter d’éventuelles menaces. Il ferma les yeux et puisa dans la Force pour transformer ce mensonge en réalité. Tout allait bien. Le zoo était un endroit sûr, à condition d’ignorer le fait que la plupart de ses occupants pouvaient vous étriper, vous déchiqueter ou vous mâcher jusqu’à ce que mort s’ensuive si on leur en donnait la moindre occasion.

Quand il rouvrit les yeux, le hragscythe s’était fondu dans le feuillage qui le rendait invisible.

Oui, reste là, pensa Elzar. Ça leur apprendra, à tous ces voyeurs. Laisse-les donc se fatiguer les yeux sur leurs pictolentilles et se plaindre auprès des droïdes gardiens de ne t’avoir vu nulle part. Prends soin de toi.

Le comlink intégré à sa manche pépia. Elzar porta son poignet à sa bouche et poussa un soupir en apercevant au passage l’heure sur son chrono. Il était déjà en retard.

— Jedi Mann ?

Samera s’exprimait de façon brève et professionnelle, et l’emploi de son titre ne trompait pas. Peut-être était-elle accompagnée. Peut-être pas.

Elzar avait déjà tourné les talons et se dirigeait vers la sortie la plus proche.

— Je suis en chemin.

— Compris.

La comm s’éteignit. Oui, Elzar avait compris, lui aussi. Le message était parfaitement clair et net.

*

La navette de la Chancelière se posait déjà lorsque Elzar gara sur la plate-forme d’atterrissage le speeder bike qu’il avait emprunté au Temple. Il sauta de la selle et résista à l’envie de courir pour rejoindre Samera et le comité d’accueil. La coordinatrice se tourna pour montrer qu’elle l’avait vu arriver, mais n’émit même pas un mot pour le saluer lorsqu’il se pressa de prendre sa place. En toute autre occasion, il lui aurait dit qu’il la trouvait éblouissante dans son élégant tailleur-pantalon, ses cheveux coiffés en un chignon haut, mais si son accueil glacial n’avait pas suffi à l’en dissuader, la présence des membres du comité de la foire s’en serait chargée, en particulier l’exaspérant Capitaine Idrax Snat. Ce Neimoidien dépourvu d’humour dirigeait la Force de Sécurité de Valo, et de l’avis pas tout à fait humble d’Elzar, il n’aurait jamais dû accéder à de telles responsabilités. Le Jedi avait passé la majeure partie de ses échanges avec Snat à résister à l’envie de se perforer la main avec son propre sabre laser. Il n’avait jamais rencontré un individu aussi pénétré de sa propre importance tout en se révélant aussi incapable de mener à bien son travail. Elzar ignorait comment le capitaine avait pu s’élever à un rang si extraordinairement prestigieux. Au moins, il semblait avoir assez de bon sens pour s’entourer d’agents de la FSV qui savaient ce qu’ils faisaient, eux. Samera lui avait fait comprendre qu’elle éprouvait le même sentiment à l’endroit de Snat… Samera, dont le long cou le déconcentrait encore bien trop. Heureusement, le chuintement de la rampe de débarquement de la Chancelière chassa la plupart de ces pensées indignes d’un Jedi, sinon toutes. Elzar ajusta sa tenue tandis que tous les yeux se tournaient vers l’écoutille ouverte. La Chancelière Lina Soh ne les déçut pas, émergeant de la navette vêtue d’une robe d’argent étincelante, ses omniprésents targons descendant la rampe à ses côtés.

— Chancelière, bienvenue sur Valo.

Cette salutation officielle venait du maire de Lonisa City, un Valon avenant du nom de Nas Lariin.

— Nous attendions cette visite avec impatience depuis bien des cycles.

— Moi aussi, répondit Soh en s’inclinant selon la coutume valone. Puis-je me permettre de vous présenter mon fils, Kitrep ?

Elle se tourna pour faire signe d’avancer à un garçon un peu gauche auquel Elzar aurait donné environ dix-sept ans standard. Grand, maigre comme un clou, le jeune homme portait une veste à capuche ample. Lorsqu’il inclina la tête d’un geste raide en guise de salut, de longues mèches brunes lui tombèrent devant le visage, dissimulant des yeux verts qui ne cessaient de se tourner vers le Maire Lariin. Non, songea Elzar. Ce n’était pas ça. Le gamin ne reluquait pas Lariin, mais le fils du maire, un garçon séduisant du nom de Jom.

On introduisit Soh auprès de chacun, et la Chancelière prit grand soin de saluer Samera et Elzar avant de faire à son tour les présentations du reste de son groupe : son adjoint, son assistant, et bien sûr son escorte Jedi. Stellan capta immédiatement le regard d’Elzar, et Mann s’autorisa l’ombre d’un sourire avant de souhaiter la bienvenue à Nib Assek et à son immense Padawan. La dernière arrivante, qui demeurait en retrait, était une humaine qu’Elzar identifia comme la journaliste affectée à la foire pour la postérité. Il détourna les yeux lorsque l’objectif de son droïde cam se focalisa sur lui, compatissant avec ce que le hragscythe pouvait éprouver au zoo. Heureusement, le petit appareil sphérique ne tarda pas à suivre la file et à le laisser tranquille.

Après ces formalités, Samera conduisit la Chancelière vers une rangée de voitures volantes garées à bonne distance. Les droïdes chauffeurs étaient prêts à emmener Soh jusqu’à l’ambassade de la République afin de participer à l’une des nombreuses réunions prévues avant la cérémonie d’ouverture. Elzar demeura en retrait tandis que le comité emboîtait le pas à la Chancelière, pour se placer à côté des autres Jedi et de Stellan. Ce dernier resplendissait dans sa tenue protocolaire du Temple, les étoles qui lui couvraient les épaules témoignant de sa récente promotion au sein du Haut Conseil. Il serait sans doute ravi de mettre au placard cet ajout vestimentaire une fois la période appropriée écoulée. Stellan remarqua qu’Elzar coulait un regard vers les broderies avec un sourire goguenard.

— Pas un mot.

— Je n’ai rien dit.

— C’était inutile.

— C’est… très impressionnant, déclara Elzar en faisant la moue. Et tu le portes bien.

Stellan jeta un regard appuyé à la tenue d’Elzar.

— Et ta tunique du Temple, elle est… ?

— Elle est là où elle doit se trouver. Au temple.

Stellan secoua la tête.

— Je suis surpris que tu l’aies emportée.

— J’ai essayé d’oublier, avoua Elzar, mais mon droïde assistant l’a obligeamment fourrée dans mon Vector.

— Le pauvre. Tu ne lui as pas trop hurlé dessus, J’espère ?

— À lui en fendre les audiorécepteurs.

Stellan éclata de rire. Il savait pertinemment qu’Elzar détestait la tunique blanche et or, et qu’elle profitait de la moindre excuse pour s’abstenir de la porter, tout comme Elzar savait que lui-même ne supportait ni les fruits de mer ni les bals officiels. Ce dernier aspect avait toujours surpris Elzar, du reste. Après tout, Stellan n’avait jamais rien contre le fait d’occuper le devant de la scène, pour le bien de l’Ordre naturellement.

C’était bon de le revoir, cela dit. Elzar se sentait déjà de meilleure humeur, même si Stellan braquait sur lui ses yeux bleus.

— Quoi ?

— Tu m’as l’air en forme.

— Et ça te surprend ?

— Je m’inquiétais à ton sujet. La dernière fois que nous avons parlé…

La dernière fois qu’ils avaient parlé, Elzar était encore sous le choc de sa vision du futur, une vision dont il était dorénavant persuadé d’avoir empêché la réalisation par sa présence sur Valo.

Il haussa les épaules et s’efforça de plaisanter, comme à son habitude.

— Que veux-tu que je te dise ? Valo me réussit. Qui l’eût cru ?

— La Force ?

Elzar réprima l’envie de lever les yeux au ciel. C’était du Stellan tout craché.

— Oui… évidemment.

— Eh bien, tu me vois ravi de te trouver si détendu. Comment ça s’est passé ?

— Les préparatifs ? D’une façon remarquablement simple, surtout grâce à Samera.

— La Coordinatrice Ra-oon ?

Elzar maudit son lapsus. S’il y avait bien une chose qu’il souhaitait éviter, c’était que Stellan trouve qu’il se montrait trop familier avec elle.

— Elle est assez extraordinaire, ajouta-t-il vivement. Rien ne la désarçonne. Elle accepte tout sans sourciller et perçoit des solutions là où les autres ne voient que des problèmes.

— À t’entendre, on devrait la recruter.

Elzar eut un petit rire.

— Je crois qu’elle est un peu trop âgée pour entamer une formation. Et je pense qu’elle n’est pas vraiment sensible à la Force. Simplement talentueuse.

— Le « simplement » est de trop.

Elzar perçut une certaine tristesse dans la voix de son ami.

— Stell ?

Stellan sourit, un peu gêné.

— Ça m’a rappelé quelque chose que Rana disait souvent, expliqua-t-il.

— Elle te manque, n’est-ce pas ?

— Elle m’accompagne en permanence.

— Au travers de la Force.

Stellan opina du chef.

— Et à ta ceinture aussi, ajouta Elzar.

Stellan porta aussitôt la main à la longue poignée de sabre laser qu’il avait cru à l’abri du regard de son ami, cachée sous sa tunique.

— Ne devrait-il pas se trouver à la réserve ? demanda Elzar.

— Je l’y remettrai, répondit Stellan en rabattant inconsciemment sa cape afin que la lumière ne se reflète pas sur l’arme de son défunt maître. Quand j’aurai appris tout ce qu’elle a à m’enseigner.

Elzar haussa les sourcils dans une expression de stupéfaction feinte.

— Tu veux dire que le grand Stellan Gios ne sait pas déjà tout ?

Il sentit une petite pression de la Force, l’équivalent d’un coup de coude, ce genre de rappel amical que Stellan employait depuis qu’ils étaient novices. Il leva les mains en signe de reddition.

— Je dis ça juste comme ça, hein !

— Tu dis souvent les choses « juste comme ça ».

Stellan se tut, et ils cheminèrent sans un mot pendant un moment.

— Tu l’as ressenti ? finit par lui demander Elzar.

— Quand elle est morte ?

Stellan marqua un temps avant de répondre.

— Je l’ai su bien avant que la nouvelle n’arrive sur Coruscant.

— Et ensuite, on t’a promu à la Chambre du Conseil. J’aurais voulu y assister, tu sais, à ton intronisation…

— Tu avais tes propres obligations.

C’était juste, songea Elzar en repensant aux vagues d’Ashla.

— Et puis, poursuivit Stellan, Avar était là.

— Elle t’a transmis mes félicitations ?

— Oui. Elle était là quand j’ai trouvé le sabre laser de Rana qui m’attendait dans mes appartements au Temple. Une dernière leçon de mon maître : les Jedi vont et viennent, mais l’Ordre demeure. Nous ne sommes que des pages de son histoire, moi, Rana…

— Vern.

Stellan sourit de nouveau à l’évocation du nom de son ancienne Padawan.

— Vernestra Rwoh, Chevalier Jedi. Elle accomplira de grandes choses, à coup sûr !

— Elle a de qui tenir, mon vieux !

— Pas si vieux…

— Eh bien, si tu refuses de teindre cette barbe, forcément…

Ils étaient arrivés aux transports et le groupe s’arrêta. Remarquant que Stellan examinait Samera, Elzar passa d’une jambe sur l’autre, mal à l’aise. Peut-être n’avait-il pas aussi bien réussi à masquer ses sentiments à son égard qu’il l’avait cru. Non, pas ses sentiments. Il ne fallait rien exagérer. De l’amitié. De l’affection. Quoi qu’il en soit, il allait devoir se montrer prudent maintenant que Stellan était là.

— Au fait, que disait Rana ? demanda-t-il pour détourner l’attention de son vieil ami.

— Hmmm ?

— Au sujet des talents.

La tactique fonctionna. Stellan reprit sa posture d’enseignant, celle qu’il préférait entre toutes.

— Oh, simplement que les talents d’autrui nous rappellent notre place dans l’univers. Nous arrivons avec notre don et nos pouvoirs, et voilà que des gens comme ta coordinatrice…

— Elle n’est pas ma coordinatrice, le coupa Elzar avec un peu trop d’empressement.

— Tu vois bien ce que je veux dire.

Elzar le comprenait affreusement, en effet.

— Samera Ra-oon n’entretient aucun lien particulier avec la Force, et pourtant elle est tout aussi capable que n’importe quel Jedi, sans recevoir le moindre coup de main de la galaxie. Voilà qui incline à la modestie.

Et à la condescendance, apparemment, songea Elzar, mais il laissa filer, d’autant que le cortège embarquait à bord des voitures volantes.

— On y va ? demanda Stellan en s’écartant pour que Nib et Burryaga puissent s’installer à bord avant de grimper à son tour. Elzar ?

Une seconde navette qui descendait du ciel venait d’attirer l’attention d’Elzar, un appareil en livrée brillante, rouge et blanche cette fois : les couleurs d’un appareil Jedi.

— Ça vient du Flambeau, dit-il sans prendre la peine de dissimuler son excitation tandis qu’il retournait à l’aire d’atterrissage.

— Elzar, attends !

— Je vous rattraperai, cria-t-il par-dessus son épaule alors que les voitures s’éloignaient.

Stellan aurait tout le loisir de l’incendier plus tard : il ne pouvait pas rater cette occasion. Qui disait Flambeau Stellaire disait Avar, et Elzar voulait s’assurer qu’elle reçoive un accueil en grande pompe. Cela lui parut curieux que la suite de la Chancelière file déjà à son rendez-vous sans l’Héroïne de Hetzal, mais le temps et l’organisation de Samera n’attendaient personne, fût-ce la marshal du Flambeau Stellaire.

Pourtant, quand l’appareil se posa, ce ne fut pas Avar Kriss qui en descendit gracieusement mais une courte silhouette coiffée d’un casque bulbeux par-dessus sa tunique de mission. Elzar n’avait rencontré l’archiviste du Flambeau que lors de la cérémonie d’inauguration, mais l’Ugor lui avait fait forte impression, celle d’un personnage capable de détacher d’ennui les ailes d’un Drethi. Elzar n’avait réussi à endurer leur conversation qu’en imaginant à quoi OrbaLin pouvait bien ressembler sous sa combinaison de protection. Rares étaient ceux qui avaient pu apercevoir les Ugors sous leur forme naturelle, qu’Elzar imaginait comme une sorte de masse cytoplasmique informe. Ils manipulaient leurs scaphandres à l’aide de pseudopodes qui renforçaient également leurs perceptions sensorielles. OrbaLin était l’unique Ugor à avoir jamais intégré l’Ordre, un détail que l’archiviste avait mentionné au moins sept fois lors de leur brève rencontre.

— Maître Mann ? s’exclama-t-il en avisant Elzar qui s’arrêtait devant la rampe. Quelle agréable surprise ! Vous êtes venu nous aider avec les reliques ? ajouta-t-il avec un accent prononcé que les haut-parleurs de son casque ne parvenaient pas à estomper.

— Les reliques ?

Avar scruta avec espoir le haut de la rampe, mais n’aperçut aucun signe d’Avar, seulement des droïdes de chargement qui poussaient une longue file de chariots à répulsion où l’on avait empilé des caisses.

— Pour le Pavillon du Flambeau ?

— Non, enfin, bien sûr que je vais vous aider, mais… où est la marshal ?

— La Marshal Kriss ? Eh bien, au Flambeau Stellaire.

Elzar fronça les sourcils.

— Elle ne se laisse pas beaucoup de marge de manœuvre, dites donc ! La cérémonie d’ouverture est pour demain.

OrbaLin secoua son casque.

— Elle ne viendra pas.

— Pardon ?

— Impossible. À cause des Drengir. C’est moi qui la remplace.

Elzar se rembrunit et sentit l’ombre de sa vision resurgir pour la première fois depuis des mois. Avar ne viendrait pas. Il espérait tellement passer du temps avec elle, entendre sa voix, son rire, sans les parasites d’un holoprojecteur ! Pas étonnant que Stellan lui ait conseillé de ne pas attendre. Il savait qu’elle ne se trouvait pas à bord de cette navette, ce fichu moralisateur !

— Alors ? fit OrbaLin. Nous avons beaucoup de choses à transporter jusqu’au pavillon si nous souhaitons nous installer à temps.

Elzar ne fit aucun effort pour dissimuler un soupir.

— Bien. Montrez-moi ce qu’il faut faire.

OrbaLin sortit un datapad et fit défiler l’itinéraire prévu avec enthousiasme pendant qu’Elzar fulminait. Ça ne l’étonnait pas, évidemment. Malgré l’intense déception qu’il ressentait, tout ceci ne faisait que souligner le fait qu’ils s’étaient énormément éloignés l’un de l’autre. Il leva les yeux au ciel et repéra une étoile unique dans l’étendue bleue. Elle était là-haut, occupée à maintenir la sécurité à la frontière pendant que lui marinait sur Valo, à transborder d’antiques babioles. D’ici demain, elle pouvait fort bien diriger des Jedi au combat pendant qu’il serait occupé à loucher sur des diplomates et des touristes.

Comme un hragscythe en cage.







CHAPITRE DIX-SEPT
L’avenue de la République, Valo

Stellan s’inquiétait. Son ami Elzar avait toujours été un homme aux sentiments à fleur de peau, mais comme tous les Jedi, il s’efforçait de les maîtriser. Certes, il pouvait se montrer bien peu conventionnel parfois, mais jamais instable. À présent, sa frustration était palpable. Stellan avait ressenti le pic émotionnel au moment où Elzar était entré d’un pas raide dans le hall d’accueil après avoir aidé OrbaLin. Il n’avait aucun mal à en deviner la raison.

Avar ne viendrait pas.

Peut-être aurait-il dû l’en avertir au moment où elle avait décidé de rester sur le Flambeau Stellaire, mais il ne s’était pas douté que son ami réagirait de façon aussi viscérale. Le regard qu’Elzar lui avait décoché lorsqu’ils s’étaient aperçus d’un bout à l’autre de la pièce… La Force en soit remerciée, Elzar s’était repris quand l’ambassadeur togruta s’était précipité à sa rencontre, impatient de lui parler.

À présent, tous deux marchaient joyeusement ensemble tandis que la suite de la Chancelière effectuait sa première visite guidée du parc. Les délégués cheminaient sur l’avenue de la République, longue artère qui menait des portes du parc au bord du lac Lonisa où les visiteurs accéderaient aux îles en suspension au-dessus de l’eau. Au travers des arbres qui bordaient la promenade, importés depuis des dizaines de mondes de toute la République, Stellan apercevait les attractions qui s’étalaient au-delà, les divers pavillons répartis en quatre zones distinctes : Technologie et Science, Sport et Aventure, Arts et Culture, et finalement Foi et Vie, où l’on trouvait notamment le Pavillon du Flambeau Stellaire. Pendant qu’ils déambulaient, la Coordinatrice Samera Ra-oon leur montrait les points d’intérêt majeurs comme l’impressionnant stade de hoverball ou la tour de surveillance, mais Stellan ne parvenait pas à se concentrer. Préoccupé par Elzar, il se demandait quelles ruminations pouvait bien cacher le sourire forcé de son ami. Peut-être aurait-il dû les rejoindre, lui et l’Ambassadeur Tiss. S’il y avait bien une chose à éviter, c’était un incident diplomatique entre les Jedi et les Togrutas. Parfois, le respect que manifestaient les membres de cette espèce envers l’Ordre semblait être le seul frein qui les empêchait de déclarer ouvertement les hostilités à la République. Leur présence ici tenait du miracle et témoignait des talents de diplomate de la Chancelière Soh. Mais il suffisait d’un mot de travers de la part d’Elzar…

— Maître Gios, tout va bien ? Vous paraissez… distrait.

C’était Nib, qui avait interrompu sa conversation avec OrbaLin pour venir le voir.

— Pardon, Jedi Assek, répondit-il. J’ai simplement besoin de…

Il était sur le point de présenter ses excuses lorsque la voix assurée de Samera Ra-oon l’interrompit. Le groupe venait d’atteindre l’entrée du port, et le lac Lonisa s’étendait majestueusement à perte de vue.

— Mes amis, annonça-t-elle fièrement, nous voici à présent sous le fleuron de la Foire de la République : les îles célestes.

Elle leva la tête, orientant le regard de chacun vers les magnifiques plates-formes à répulsion. Certaines n’étaient pas plus larges qu’un terrain de shockball, mais d’autres, gigantesques, reposaient sur des modules à répulsion dont on percevait clairement le vrombissement, ce qui ne serait bientôt plus le cas lorsque les haut-parleurs de la foire commenceraient à diffuser à plein volume leur musique d’ambiance.

— Incroyable, commenta joyeusement Soh, dont le jeune fils contemplait le spectacle d’un air morose.

— Ravie de vous l’entendre dire, Chancelière, dit Samera avant de reprendre le laïus qu’elle avait préparé. Quarante-deux îles distinctes représentant chacune un membre essentiel de la République. Ici, les visiteurs pourront profiter de tout ce que la République peut leur offrir : depuis les plages dorées de Spira jusqu’aux pics insulaires de Bestine en passant par les marchés affairés de Jaresh et les grands magasins de mode d’Alderaan.

— Comment les visiteurs se rendront-ils de l’une à l’autre ? s’enquit Larep Reza.

— Excellente question. Ils seront transportés par des nacelles à répulsion uniques décorées de motifs associés aux systèmes d’origine des planètes. Des nacelles dont on pourra acheter des miniatures dans tous les stands de souvenirs et boutiques de jouets du parc.

Stellan sourit poliment pendant que les membres du groupe riaient, et il en profita pour jeter un coup d’œil à Elzar. Son ami échangeait une blague avec Tiss, et l’ambassadeur passait de toute évidence un bon moment. Elzar semblait s’être détendu. Peut-être Stellan avait-il intérêt à l’imiter.

« Tu t’inquiètes trop. »

La voix semblait résonner au fond de son crâne. C’était celle d’Avar, un écho de ce qu’elle lui avait dit des années auparavant lorsqu’il avait évoqué pour la première fois les sautes d’humeur d’Elzar.

« Elzar sait ce qu’il fait. C’est un bon Jedi, Stellan. En outre, même si ce n’était pas le cas, tu es là et tu veilles sur lui. »

Avar avait raison. Avar avait toujours raison. Nul n’échappait à la frustration, pas même des légendes telles que le Grand Maître Veter. Stellan s’en était bien vite rendu compte lors des premières réunions du Conseil, mais comme Veter, Elzar était à même de maîtriser ses récriminations. Tout irait bien.

— Nous espérions pouvoir vous donner un aperçu d’un ou deux pavillons, en commençant par déjeuner sur la plate-forme de Hetzal. Le vando-fruit grillé en particulier est à tomber, surtout après un long voyage.

— Excellente idée, fit une voix à l’accent marqué. Est-il trop tard pour vous rejoindre à votre table ?

Tout le monde se retourna pour regarder le Sullustan aux lourdes bajoues qui se précipitait pour rejoindre le groupe. Il était accompagné d’un Ozrelanso, un colosse dont le costume n’arrivait pas à masquer son physique impressionnant et qui le suivait à grandes enjambées.

Norel Quo et Larep Reza réagirent comme un seul homme en se postant devant Soh, comme si le nouveau venu était sur le point de braquer un blaster sur la Chancelière.

— Sénateur Toon, dit Reza sur un ton à geler une coulée de lave, quel immense plaisir que de vous revoir.

— Un plaisir partagé, mes amis, répondit Toon en saluant le reste du groupe et en inclinant la tête de façon particulièrement appuyée à l’adresse de Stellan. Conseiller.

Le Jedi lui rendit son salut, arborant son sourire le plus diplomatique tandis que le Sullustan se tournait pour gratifier la Chancelière d’une extravagante courbette.

— Madame la Chancelière.

Quo et Reza furent contraints de s’écarter lorsque Soh elle-même s’approcha du nouveau venu, ses targons à ses côtés. Elle tendit la main et le sénateur la prit de bonne grâce.

— Sénateur, nous ne vous attendions pas si tôt.

— Je suis arrivé dans la journée. Je dois participer à un certain nombre de réunions avant le début des festivités. C’est l’un des avantages de la foire. Tant de dignitaires en visite. L’idéal pour faire affaire.

— Les affaires du Sénat ou celles de la Corporation SoroSuub ? s’enquit Reza avec une pointe de venin mal dissimulée.

Toon ne se démonta pas devant le ton qu’employait le vice-chancelier.

— Les deux, admit-il obligeamment. Je suis venu représenter mon peuple et la République.

— Et qui vous accompagne ? fit Quo en coulant vers l’Ozrelanso un regard des plus accablants.

— Mon secrétaire personnel, Ratko.

Quo ne prit même pas la peine de cacher son incrédulité.

— Votre secrétaire ? Il n’est pas un peu… grand ?

Le Sullustan parut choqué.

— Grand ? Que sous-entendez-vous par là, Norel ?

La vérité sautait aux yeux de tous. Le dénommé Ratko aurait très bien pu avoir « Garde du corps » tatoué sur le front.

Heureusement, Samera intervint et fit de son mieux pour calmer les esprits tout en ramenant la conversation vers l’organisation qu’elle avait planifiée.

— Nous serions ravis de vous avoir parmi nous, sénateur. Vous et votre euh… associé. En fait, des nacelles à répulsion nous attendent tous.

La coordinatrice se retourna pour désigner un certain nombre de buggys de conception semblable aux nacelles qu’utilisaient les représentants à la chambre du Sénat de Coruscant, mais tous équipés d’un pilote droïde intégré au châssis.

— Ces wraps vandos ne vont pas se manger tout seuls, termina-t-elle.

Reza fit de son mieux pour conduire Lina Soh à l’écart de Tia Toon, mais le Sullustan s’acharna, collant la Chancelière comme un mynock sur une arrivée de carburant. Levant les yeux, Reza croisa le regard de Stellan. Le message était clair : Restez à proximité. Il ne considérait certainement pas Toon comme une menace, physique ou autre. Il y avait bien l’Ozrelanso, avec ses longs lobes préhensiles et son front strié, mais Stellan ne percevait aucune malveillance de sa part, aussi impressionnant fût-il. Il n’en manœuvra pas moins pour rejoindre la Chancelière dans sa nacelle. Derrière lui, Elzar conduisait déjà l’ambassadeur togruta vers le deuxième véhicule avec Nib et les autres Jedi, tous ayant parfaitement compris la situation. Rhil Dairo rejoignit les autres dignitaires et fonctionnaires dans la troisième et dernière nacelle, mais son droïde cam voletait toujours au-dessus de tout le monde pour prendre des images sous tous les angles. Stellan puisa dans la Force et remarqua qu’Elzar faisait la même chose afin de s’assurer qu’aucun danger réel ne menaçait. Leurs regards se croisèrent et son ami hocha discrètement la tête : ils étaient parvenus à la même conclusion. Toon était un personnage irritant, rien de plus : il fallait attribuer le pic d’angoisse du groupe à l’inquiétude de le voir transformer un déjeuner agréable en une occasion d’imposer son fameux PFD.

Les craintes s’amplifièrent quand Lina Soh se retourna pour demander à l’Ambassadeur Tiss de les rejoindre. Elzar, contraint de rester dans la deuxième nacelle pendant que le Togruta acceptait l’invitation, vit le Sénateur Toon sourire à s’en distendre les bajoues.

— Parfait ! dit Samera, qui faisait de son mieux pour ignorer l’expression inquiète de ses collègues. Tout le monde est prêt ?

— Absolument, coordinatrice, répondit la Chancelière en se tournant volontairement vers le droïde cam de Rhil. Allons goûter les délices de la République !

La nacelle se détacha du sol avec un doux ronronnement de félinx, et les délégués passèrent des civilités aux murmures d’émerveillement en découvrant depuis les airs toute la beauté du parc.

Comme pendant la visite au sol, Samera désigna les principaux édifices durant leur ascension, depuis le majestueux Pavillon du Flambeau Stellaire, qui abritait des trésors venus des Archives de Coruscant, de Devaron et du Flambeau lui-même, jusqu’aux spectaculaires portes d’entrée de l’exposition. Comme les îles célestes, la structure que l’on avait baptisée l’Arche de l’Unité était une merveille de technologie à répulsion composée de vingt-deux sphères flottantes – une par Monde du Noyau Fondateur de la République – qui formaient un arc de cercle majestueux.

Pourtant, c’était la ville au-delà qui attirait l’œil de Stellan. Lonisa grouillait déjà de milliers de visiteurs arrivés en avance pour la cérémonie d’ouverture du lendemain. Il ne s’y était jamais rendu auparavant, mais il savait tous les travaux que la ville avait réalisés, depuis la construction d’un nouveau spatioport à l’est jusqu’au temple Jedi officiel de Valo, en cours de finition et rebâti sur les bases de son modeste prédécesseur, comme cela avait été le cas pour de nombreux avant-postes de la frontière. Toute la vie se concentrait ici, à la limite de l’espace de la République, comme pour témoigner de l’expansion rapide des derniers siècles. Rana Kant eût été la première à lui rappeler qu’un Jedi ne songe qu’au présent, Stellan ne voyait rien de mal à saluer la promesse d’un avenir radieux. Elle suscitait l’espoir, et l’espoir alimentait la Force.

Devant lui, Larep Reza secoua la tête, admiratif.

— Vous aviez promis d’y arriver, dit-il à la Chancelière, et vous aviez raison.

— Rien n’est impossible pour la République, répondit fièrement Soh en ébouriffant distraitement la tête pourpre de Matari. Ensemble, nous sommes puissants, et j’espère que les Togrutas finiront eux aussi par le penser, Ambassadeur Tiss.

L’intéressé acquiesça d’une légère inclinaison de la tête.

— La foire représente une prouesse extraordinaire, Madame la Chancelière. Je suis sûr que la regasa sera très impressionnée.

À ces mots, Reza et Quo échangèrent un regard entendu. Si le pari qu’avait fait Soh en invitant Elarec Yovet se révélait payant, elle progresserait d’un cran dans son rêve de voir les Togrutas intégrer la République. Mais leurs sourires circonspects s’évanouirent dès que Tia Toon ouvrit sa large bouche.

— Oui, rien n’est impossible quand on dispose d’une vraie fortune en crédits galactiques. Le site a vraiment de quoi impressionner, Madame la Chancelière, je n’en ai jamais douté. Après tout, quand on dépense autant d’argent, on ne peut s’attendre à moins, ce serait… décevant, disons.

— La foire attirera énormément d’investissements sur Valo et dans les systèmes voisins, intervint Samera. C’est déjà le cas, à vrai dire. Transports, voies de circulation, tourisme…

— Sécurité accrue, nombreuses subventions…, la coupa Toon en poursuivant son argumentaire.

— Vous pensez que l’on n’a pas dépensé judicieusement ces crédits ? demanda l’Ambassadeur Tiss en fixant sur le Sullustan un regard couleur de crépuscule embrasé.

— Oh, ils procureront beaucoup de plaisir à la poignée d’heureux privilégiés qui parviendront à se rendre ici, répondit Toon en levant les yeux vers l’île dont ils approchaient.

— Ils ne seront pas qu’une poignée, déclara calmement Soh, même si Stellan sentait la frustration lui bouillonner dans le ventre. Nous avons prévu que des milliers de visiteurs passeront ces portes chaque jour.

— Des milliers, comparés aux billions d’âmes qui composent l’ensemble de la République.

— Pendant que d’autres qui ne peuvent effectuer le voyage pourront regarder depuis chez eux, continua Soh en montrant le droïde cam en suspension au-dessus d’eux.

L’appareil enregistrait toute la conversation, mais Stellan doutait que l’on conserve ces images pour l’émission officielle.

— En effet, convint Toon. Ils resteront assis, tassés dans des blocs d’hab trop exigus, à regarder l’image vacillante d’un holo-écran, tout en sachant pertinemment que leurs impôts financent cette démonstration alors qu’ils auraient pu contribuer à bien plus que ça.

Le rouge montait aux joues d’un Reza scandalisé.

— Sénateur, je ne crois vraiment pas que le moment soit approprié pour…

— Et quand était-ce donc le moment, vice-chancelier ? Lors des nombreuses occasions où j’ai demandé à m’entretenir avec vous et la Chancelière, ou quand on a pris de haut mes inquiétudes au Sénat ?

— Nous n’avons rien pris de haut, rétorqua fermement Soh. Nous avons écouté tous vos arguments relatifs au Programme de la Force de Défense…

— … et vous êtes passés à autre chose sans vous arrêter ni vous y pencher.

— Parce que nous disposions déjà de la Coalition Défensive de la République.

— Qui brille au mieux par son incohérence, au pire par son absence.

Toon leva les mains pour marquer une pause dans la conversation avant de se tourner vers l’ambassadeur togruta en arborant une expression de compassion parfaitement simulée.

— Toutes mes excuses pour la gêne que pourrait susciter cet entretien, Votre Excellence, mais je dois admettre que je nourris quelques doutes concernant cette entreprise, des doutes qui, je l’appelle de tous mes vœux, se révéleront infondés. La foire connaîtra, j’en suis sûr, un immense succès.

Il se tourna ensuite vers Samera, qui faisait de formidables efforts pour ne pas pulvériser le datapad auquel elle s’agrippait fermement.

— Et je suis également convaincu que Valo bénéficiera de toute cette publicité et de ces investissements, mais je ne peux m’empêcher de me demander si, compte tenu du climat actuel à la frontière, il n’eût pas été plus pertinent d’allouer ces fonds à la consolidation de nos défenses contre la menace de plus en plus préoccupante des Nihil.

Une minuscule pointe d’irritation perçait dans la voix de Soh lorsqu’elle répondit :

— Comme le Sénat en a été informé… et l’a validé en de nombreuses occasions… la foire n’a nullement affecté le budget de la sécurité…

— Qui n’a pas augmenté.

— Car ce n’est pas nécessaire. Nous sommes en train de maîtriser le problème que posent les Nihil.

— Et les Drengir ?

— La situation, là aussi, est sous contrôle. Les Jedi collaborent d’ores et déjà avec les autorités de la République pour stopper l’expansion des Drengir dans le secteur.

— Mais ils ne collaborent pas qu’avec elles, naturellement, dit Toon sans laisser le temps de répondre à la Chancelière avant de ramener la conversation vers l’ambassadeur. Les Togrutas ont-ils beaucoup souffert des déprédations des Nihil, Votre Excellence ?

— Sénateur Toon…, commença Soh, mais elle fut aussitôt coupée par la réponse de Tiss.

— Il y a eu des raids, bien sûr, comme il y en a depuis des années. Malheureusement, les Nihil se sont enracinés dans… comment dites-vous, déjà ?

Le Togruta chercha ses mots en jetant un regard à Reza et Soh.

— La Bordure Extérieure, proposa vivement Toon, désireux de conserver les rênes de la conversation, même s’il s’agit pour vous de votre territoire, depuis toujours. Le…

— Le Caramendary, précisa Tiss. Le « centre ».

— Le Caramendary, oui, répéta Toon en savourant le mot. Quelle belle langue que la vôtre. Et j’espère en apprendre davantage à son sujet à mesure que nos deux cultures travailleront de concert. J’espère bien pouvoir rencontrer Sa Majesté… si l’on me permet de me joindre à la réception ?

— Naturellement, intervint la Chancelière. En tant que membre estimé du Sénat, vous êtes toujours le bienvenu, aussi bien à la réception qu’ici même, en ce moment.

Elle leva la tête tandis que la nacelle s’arrimait à sa destination, les portes coulissant en silence pour les laisser descendre.

— Ah, nous y sommes, dit-elle.

— En effet, Madame la Chancelière, fit Samera en forçant la voix pour que les autres groupes l’entendent également. Bienvenue sur Hetzal ! Sénateur, si vous voulez bien me suivre ?

Toon se laissa guider hors de la nacelle en adressant à Stellan un sourire d’autosatisfaction. Le Jedi les regarda s’éloigner : Samera désigna quelques-uns des fruits charnus aux branches des arbres aux couleurs vives et la Chancelière Soh emboîta le pas à l’Ambassadeur Tiss pour tenter de sauver la situation.

— J’ai l’impression que vous vous êtes bien amusés, dit Elzar en apparaissant derrière lui.

— C’était comme s’extraire d’une fosse de doashim.

— Il faut qu’on refasse ça un jour. Et cette petite pique au sujet de nos alliés ?

Stellan fronça les sourcils.

— Comment as-tu fait pour entendre ?

— Je lis sur les lèvres. Pas facile avec un Sullustan, crois-moi.

Stellan croisa les bras.

— J’ai bien cru qu’il allait se plaindre au sujet des Hutts immédiatement après.

Elzar l’imita, un geste qui n’avait sans doute rien d’inconscient. Stellan le savait : Elzar ne faisait jamais rien inconsciemment.

— Avar travaille avec les limaces, ce n’est pas un secret.

Stellan haussa un sourcil critique.

— Je m’excuse, hein. Toute vie est sacrée, je sais. Mais tu ne peux pas en vouloir à Toon. Qui sait ce que les Hutts mijotent ?

— Avar leur fait confiance, par conséquent moi aussi.

— Je me sentirais mieux si je pouvais l’interroger à ce sujet moi-même.

Désignant Toon de la tête, occupé à se servir parmi le vaste buffet préparé pour leur arrivée, Elzar ajouta :

— Tu ne crois pas qu’il risque de poser un problème ?

Stellan secoua la tête.

— Je ne sens aucune malveillance chez lui. C’est un provocateur, peut-être, mais il n’agit pas par méchanceté.

— Il s’est beaucoup amusé de voir la Chancelière dans ses petits souliers, en tout cas.

— Ce sont de vieux rivaux, mais il est bel et bien sincère. Quels que soient ses plans, Toon aime la République. Ce n’est qu’une complication, pas une crise sur le point d’éclater.

— Tu en es sûr ?

— Oui. Quoi qu’il advienne, je crois qu’on peut laisser la Chancelière s’occuper du Sénateur Toon. Elle sait ce qu’elle fait.

Elzar tapota le bras de Stellan.

— Tu parles comme un vrai diplomate. On les rejoint ? On dirait que Burryaga reluque les melons cornus. Je ne voudrais pas manquer ça.

Stellan se laissa conduire jusqu’au buffet, satisfait que la tension qui régnait entre Elzar et lui se soit dissipée, pour le moment en tout cas.







CHAPITRE DIX-HUIT
Grizal

Ro regagna le Squall Spider d’un bon pas, ruminant des pensées aussi noires que les nuages au-dessus de lui. Pan Eyta devenait problématique. Il s’y attendait, certes, mais pas si tôt, et le genre de petit tour qu’il venait de réaliser avec le masque électrifié ne fonctionnerait pas cent fois. Les Dowutins prisaient la force plus que toute autre qualité. Expulsées du nid familial dès leur plus jeune âge, ces brutes devaient se débrouiller par elles-mêmes ou mourir. À leurs yeux, les plus grands étaient les meilleurs, et Pan comptait parmi les plus gigantesques Dowutins que Ro eût jamais rencontrés : près de deux cents kilos de muscles, un pour chaque année de la vie d’Eyta. Ro n’aurait jamais pu triompher du Maître-Tempête en combat singulier : il devait donc démontrer sa supériorité d’une autre manière… d’où l’astuce du masque. S’il survivait, l’humiliation rendrait Pan docile, du moins pour un petit moment. Et dans le cas contraire, eh bien… peut-être était-il temps de dissoudre les Tempêtes et de rassembler tous les Nihil en une seule armée, dirigée par Ro et par lui seul. Lourna et Zeetar recevraient de nouveaux postes haut placés, sous ses ordres naturellement, mais une nouvelle organisation résoudrait tout problème potentiel d’insubordination. Le père de Ro avait restructuré les Nihil des années auparavant, mais malgré toutes les qualités dont il se targuait, Asgar n’avait jamais été visionnaire, ce qui lui avait probablement coûté la vie. Selon ce que savait Ro, c’était Pan qui l’avait poignardé dans le dos, et non Kassav comme il l’avait cru de prime abord. Il jeta un coup d’œil au Gaze Electric en vol stationnaire au-dessus de la forêt, rappel constant de son autorité absolue même lorsqu’il quittait la planète. Asgar adorait cet appareil et tout ce qu’il représentait, cette relique d’une époque révolue. Mais à présent, Ro possédait une relique plus ancienne encore, et plus efficace que n’importe quelle batterie de lasers, que n’importe quel lance-torpille.

— Ro ? Ro, attends !

Il s’était presque attendu à entendre la voix de Pan résonner dans la cour trempée de pluie, mais ce fut un couinement aigu qui le figea sur place. En se retournant, il découvrit Kisma Uttersond, le médecin rondelet, qui clopinait vers lui aussi vite que sa jambe mécanique le lui permettait. Même s’ils travaillaient ensemble depuis des mois, le Chadra-Fan demeurait un mystère pour Ro. Il avait vu Uttersond mener à bien les expériences les plus brillantes, élaborer des instruments de torture si raffinés qu’ils auraient fait saliver un Galderien, mais le minuscule médecin persistait à se déplacer en claudiquant sur une vieille prothèse rouillée qu’il avait récupérée sur un antique droïde médical 1-1A. On aurait pensé que le docteur au faciès de chauve-souris aurait eu envie de se fabriquer un appareillage un peu plus efficace, mais Uttersond se souciait bien peu de la notion d’élégance, comme sa blouse de labo crasseuse et sa peau graisseuse le démontraient clairement. Pour lui, seul comptait le travail. Ro appréciait cette attitude, et l’admirait même, quelles qu’aient pu être ses premières impressions concernant le Chadra-Fan. En outre, Uttersond, obnubilé par son œuvre, avait donc bien peu de chances de le trahir, contrairement aux autres.

— Alors ? s’enquit le médecin. Vous l’avez trouvé ? Le Grand Égaliseur ?

Rares étaient ceux qui auraient osé s’adresser ainsi à Ro, mais il laissa filer. Uttersond trépignait, braquant sur lui des yeux dépareillés derrière des lunettes tachées. Une de ses pupilles avait crevé après une expérience ratée, des années avant que Ro ne découvre les talents particuliers du scientifique.

Ro chassa une mèche humide devant ses propres yeux.

— Toujours prisonnier de la glace, prêt à être transporté dans votre laboratoire sur le Gaze.

— Le module de réfrigération a fonctionné ?

— Oui.

La nouvelle sembla réjouir le Chadra-Fan, qui poussa un trille joyeux.

— Et le Talortai ?

— Complètement désorienté par l’expérience.

Uttersond lécha ses lèvres déjà humides.

— Excellent. A-t-il survécu ?

— Malheureusement pas.

Le scientifique hocha la tête comme s’il s’agissait du phénomène le plus naturel de la galaxie.

— Dommage, mais le sujet est prêt pour les tests.

Ro posa la main sur l’épaule du Chadra-Fan.

— Patience, mon ami. Nous devons prendre notre temps. Nous ignorons quels dégâts pourrait provoquer le processus de dégivrage.

Uttersond retira ses lunettes et, d’un air absent, en essuya les verres de son pouce calleux.

— Bien sûr, bien sûr. Une fois que j’aurai les dimensions du bloc de glace, je pourrai concevoir un appareil de chauffage.

— Un appareil de chauffage pour quoi ? demanda une voix.

Ro retira sa main de l’épaule du Chadra-Fan. En se retournant, il vit Pan qui traversait le terrain d’exercice, flanqué des deux autres Maîtres-Tempête. Les systèmes hydrauliques de Zeetar fumaient sous la pluie glacée. Le Talpini s’était muni d’un marteau de guerre clouté. Intéressant. Ro s’était peut-être mépris sur l’antagonisme entre ses deux Maîtres-Tempête. Dommage. Au moins, aucun des Nihil de Zeetar ne traînait dans les environs. Du moins pas encore. Le vaisseau de Pan, l’Elegencia, attendait non loin de là, et des membres de son équipage étaient occupés à jouer au sabacc sous sa coque massive. Ils levèrent les yeux de leurs cartes en entendant le ton cassant de la voix de leur Maître-Tempête.

Le Dowutin regarda le Squall Spider derrière Ro et Uttersond.

— Où as-tu emmené ce vieux tas de ferraille, Ro ?

— Tout sera révélé, répondit Ro en jetant un coup d’œil aux mains énormes du Dowutin et en serrant les dents lorsqu’il vit les fragments déformés de son masque.

— Pourquoi attendre ? dit Pan en écartant les bras afin que chacun puisse apercevoir le casque fracassé qu’il tenait. Nous sommes tous là. Explique-nous. Explique-nous pourquoi tu t’es éclipsé dans l’Espace Sauvage. Pourquoi tu as laissé le Gaze Electric suspendu dans le ciel comme la pièce de musée prétentieuse qu’il est.

Ses bras retombèrent le long de son corps, mais il s’exprimait toujours d’une voix de défi :

— Pourquoi tu n’as dit à personne où tu allais.

— Il me l’a dit, à moi.

L’intervention d’Uttersond, apparemment inconscient du ton agressif de Pan, faillit arracher une grimace à Ro. Pour un médecin brillant – et un talentueux sadique –, le Chadra-Fan se montrait remarquablement inapte dans l’art de prendre la température d’une pièce.

— Oh, dans ce cas, tout va bien ! lâcha Pan avec un grognement sarcastique. Puisque la chauve-souris est au courant, tu ferais aussi bien de l’annoncer à tout le monde.

Les membres d’équipage de Pan s’étaient levés et d’autres Nihil se rassemblaient à la porte donnant sur le bloc voisin, attirés par la tension dans l’air comme des mouches de sang par de la chair fraîche.

— On a tous envie de savoir, pas vrai ?

Ro jeta un coup d’œil aux autres Maîtres-Tempête qu’il dévisagea tour à tour. Zeetar se mordait la lèvre, un tic révélateur qui lui avait fait perdre plus d’une partie de digotto au fil des ans, mais Lourna demeurait plus indéchiffrable que jamais. Ro ignorait tout de ce qui pouvait bien se passer derrière ces traits impassibles, avec ou sans masque. La Twi’lek se rangerait-elle au côté de Pan ou de Ro ? Parce qu’ils venaient clairement de tracer une limite, ici sous la pluie. Tout le monde le savait. Les Maîtres-Tempête. La foule qui se rassemblait. Ro lui-même.

— Tu sais comment ça marche, Pan, dit-il avant de redresser légèrement la tête pour s’adresser à tous les occupants de la cour. Nous le savons tous. Quand vient le bon moment, je vous en informe, et vous en informez à votre tour le Cyclone.

— Le bon moment, c’est maintenant, aboya Pan en jetant les deux moitiés du masque à terre.

Les fragments rebondirent et roulèrent. Un tube d’oxygène se détacha et vint heurter mollement la botte de Ro. Il résista à l’envie de le dégager d’un coup de pied, attendant de savoir qui dégainerait le premier blaster si c’était là qu’on devait en arriver. Une chose était sûre : Pan voulait la foule, il voulait un public et, par les Sentiers, il allait l’avoir.

Ro avança la main vers son sabre laser volé.

Pan se crispa, prêt à frapper le premier.

— Ne fais pas ça, s’exclama Lourna.

La Twi’lek s’était figée, la main au-dessus de son disrupteur qui, heureusement, n’avait pas encore jailli de son étui. Était-ce lui qu’elle menaçait, ou Pan ? Ro n’aurait su le dire. Mais Lourna ne raterait pas sa cible, pas à cette distance, pas avec son talent de tireuse. Si elle prenait le parti de Pan, Ro tomberait raide mort bien avant d’avoir eu le temps de dégainer son arme de Jedi. Ne réagis pas, s’ordonna-t-il. Ne crie pas. Contente-toi de la maîtriser du regard. Fixe le canon du fusil. Ne laisse personne voir ta peur.

— Qu’est-ce que vous faites ? demanda-t-il d’une voix contrôlée en reportant son attention sur le Dowutin.

— Ce qu’on aurait dû faire depuis bien longtemps, répondit Pan.

— Intéressant.

Ro se retourna vers Zeetar avant d’ajouter :

— Tu es avec eux ? Les Tempêtes, unies ?

— Je suis du côté du Cyclone, répondit le Talpini en affermissant la prise de ses mains mécaniques sur le marteau de guerre.

— C’est moi le Cyclone, lui rappela Ro.

— Autrefois peut-être, feula Pan, mais les choses vont changer, Ro. Les choses doivent changer.

Il s’avança d’un pas lourd, écartant d’un coup de pied le masque brisé de Ro.

— Tu as fait beaucoup pour nous, je te l’accorde. Tu nous as réunis, tu nous as donné les Sentiers.

— Mes Sentiers, lui rappela Ro.

Pan le fixa sans sourciller.

— Tu en es sûr ?

Ro sentit son sang se transformer en liquide de refroidissement dans ses veines. Il ne demanda pas à Pan ce qu’il entendait par là. Ce n’était pas la peine, parce que le Dowutin n’en avait pas terminé, et de loin.

— Nous sommes au courant, Ro. Nous savons pour la vieille femme qui se cache dans ton vaisseau. Nous savons qui te donne les Sentiers. Et elle nous les donnera tout aussi volontiers.

— Pas sans mon autorité.

Il venait de commettre une erreur. Ro le comprit en voyant le sourire triomphant de Pan sitôt que les mots eurent quitté sa bouche. Il venait de confirmer l’existence de Mari San Tekka devant tous les autres.

Pan attendit sans dire un mot. Ro aurait dû l’achever quand il en avait eu l’occasion.

— Et qu’est-ce que tu vas faire ? Me tuer ? Piller le Gaze ?

Le Dowutin fit mine d’y réfléchir.

— C’est une idée, ça. Tu pourrais aussi te retirer. On connaît ton secret à présent, et celui de ton père. J’ai entendu dire que cette femme n’en avait plus pour très longtemps. Et ensuite, Ro ? Qu’est-ce que tu auras à nous offrir ?

Il jeta un bref coup d’œil à la caisse.

— Que contient donc ta petite boîte ?

— Tu n’as aucune idée de ce que j’ai à offrir.

— Alors dis-le-nous, beugla Pan en écartant les bras. Explique pourquoi le Cyclone a besoin d’un Œil ! Explique-nous ce qui devrait nous retenir de te prendre tout ce que tu as ?

Cette fois, Pan ne lui laissa pas le temps de répondre. Il se tourna vers la horde de Nihil dont l’intérêt augmentait exponentiellement à chaque minute.

— Parce qu’on pourrait le faire, pas vrai, mes amis ? On pourrait s’emparer du Gaze, on pourrait prendre cette vieille femme qui détient tous les Sentiers dans son crâne, et qu’est-ce qui se passerait ? Personne ne nous dirait plus de nous terrer au fin fond de l’espace ! On ne devrait pas être ici, mais là-haut ! Occupés à tracer nos noms dans les étoiles ! Qui est avec moi ?

Quelques membres de la foule répondirent par un cri. La plupart étaient issus des Tempêtes de Pan et de Zeetar, mais il y avait également assez de subordonnés de Lourna pour que Ro s’en inquiète.

— Qui est avec moi ?

Il fallait que Ro agisse.

— Et ensuite ?

Pan se raidit. Marchion avait haussé la voix juste assez pour qu’elle résonne dans l’ancienne cour d’exercice.

— Où allez-vous frapper en premier, au juste ? voulut-il savoir.

Pan se retourna vers lui, un rictus sauvage déformant ses traits hideux et arrogants.

— Partout où on voudra, l’Œil.

Il employait ce titre comme une insulte et non comme un hommage.

Qu’est-ce que tu vas faire, maintenant ? chuinta une voix au fond du crâne de Ro, une voix qu’il devait réduire au silence comme toutes les autres.

Maintenant, je vais triompher, répondit mentalement Ro. Tu as sans doute oublié comment on s’y prenait.

Marchion Ro avança d’un pas pour s’adresser non pas aux Maîtres-Tempête, mais à tous les Nihil.

— Pan a raison. Évidemment. Vous pourriez attaquer, comme il l’a ordonné au-dessus de Cyclor. Là où Starbreaker et tous les membres de son Nuage, jusqu’au dernier, ont succombé face aux Jedi.

Le rictus du Dowutin se mua en contorsion de rage, mais Ro ne lui laissa pas l’occasion de réagir.

— Vous pourriez aussi me tuer dès maintenant, poursuivit-il en écartant les bras et en gonflant le torse comme pour les encourager à tirer. Vous n’auriez pas beaucoup de mal. Et vous pourriez vous emparer du Gaze Electric, arracher jusqu’au dernier Sentier à l’Oracle, cette femme qui est restée loyale envers ma famille depuis des siècles.

Plus moyen de faire machine arrière à présent. Les Nihil étaient au courant de l’existence de Mari San Tekka, mais il ne les laisserait en aucun cas apprendre son vrai nom et ce dont elle était capable.

Parce que dans ce cas, tu n’aurais plus rien, fit la voix, mais ce n’était qu’un mensonge et il le savait. Il avait tout ce dont il avait besoin.

— L’Oracle m’a bien servi, reprit-il. Elle a servi les Nihil, grâce à moi et à ma vision.

— Ta vision ? le railla Pan. De quelle vision tu parles ?

Mais personne ne regardait le Dowutin. Tous les yeux s’étaient tournés vers Ro. Pan n’avait pas encore compris l’étendue de l’erreur qu’il venait de commettre en tentant de supplanter Ro en public, ou du moins en s’abstenant de l’abattre sur-le-champ. Le seul moyen de l’emporter, pour lui, aurait été de lui tirer dans le dos avant même que Ro se rende compte de sa présence, mais comme toujours, le Dowutin avait préféré fanfaronner plutôt que de réellement prendre le contrôle de la situation. Cette erreur allait causer sa perte, peut-être pas dès maintenant, à cet instant, mais bien assez tôt. Une chose était sûre : Ro tenait les Nihil, et il n’était pas près de les lâcher. Pas pour les laisser à Pan. Ni à quiconque.

— Vous me demandez où j’étais ? J’étais là-bas, poursuivit Ro en désignant les nuages qui se rassemblaient dans le ciel. Au milieu de ces étoiles auxquelles Pan veut mettre le feu, de ces étoiles que nous voulons tous voir brûler. Et vous savez ce que j’y ai vu ? La République… Les Jedi… Elle.

Pan gronda, prêt à hurler pour faire taire Ro, mais ce fut Lourna qui parla la première, pour poser la question qu’il venait de faire naître dans l’esprit de tous.

— Qui, Ro ? Qui est là-bas ?

La Twi’lek n’avait pas dégainé son blaster. Sa main reposait encore sur la crosse, mais Ro savait bien dans quel camp elle se rangerait. Dans celui du plus fort, et il était sur le point de prouver qu’il n’existait personne de plus fort que lui. La tête haute, l’Œil des Nihil lâcha quatre mots d’un poids immense :

— La Chancelière Lina Soh. Tout ce que fait cette femme représente un affront envers notre mode de vie. Elle vient dans nos systèmes, ajouta-t-il en se frappant le torse pour ponctuer son discours, dans nos territoires, dans notre espace, pour nous dire comment vivre et quoi penser. Alors nous ripostons. Nous ripostons sans relâche. Nous ravageons ses hypervoies. Nous répandons la destruction sur ses mondes. Nous tuons ses Jedi. Et que fait Lina Soh ? Elle se moque de nous. Elle nous défie. Nous nous en prenons à elle, et pourtant la République grandit jour après jour.

Une fois encore, il désigna le ciel avant d’ajouter :

— Je l’ai vu de mes yeux. En ce moment même, Lina Soh projette de donner un spectacle comme il n’y en aura plus jamais : la Foire de la République. Des millions de ses porte-parole, de ses partisans… de ses moutons arrivent de tous les systèmes pour défiler sous ses couleurs. Et je ne parle pas que de la République. Ils ont invité leurs alliés, et même leurs ennemis. Les Mon Calamari… les Togrutas… Et dans quel but ? Pour que leur nombre augmente encore et encore. Pour accroître leur influence… Mais je dis non ! Plus jamais !

Ro marqua un temps pour laisser son cri se répercuter sur la place avant de prononcer un serment solennel :

— Ils n’ont pas invité les Nihil, mais par les étoiles, nous irons quand même ! Nous écraserons le véritable ennemi, le symbole de leur espoir et de leur ténacité. Mort à la Chancelière ! conclut-il en frappant du poing dans le vide. Mort à Soh !

Le slogan résonna comme un chant. Les Nihil s’en emparèrent aussitôt, Zeetar dirigeant le chœur comme le bon petit soldat qu’il était.

Mort à la Chancelière !

Mort à Soh !

Finalement, Lourna tira son blaster et le brandit, non pas pour tirer sur Pan ou sur Ro, mais pour zébrer le ciel d’une salve de traits écarlates en joignant sa voix aux acclamations de la foule.

Mort à la Chancelière !

Mort à Soh !

Mort à la Chancelière !

Mort à Soh !

Tout autour d’elle, les Nihil se mirent à l’imiter en levant leurs armes et en tirant.

Un seul d’entre eux demeurait imperméable à la ferveur générale, les poings serrés et les épaules crispées. Pan Eyta jeta un regard meurtrier à Marchion. Celui-ci le fixait calmement, défiant le Dowutin de mettre sa menace à exécution. Mais Ro savait que Pan n’agirait pas. Il ne le pouvait pas, pas avec tous les Nihil ralliés sous la bannière de leur Œil.

Au lieu de quoi, il ne lui restait plus qu’à se joindre au reste de la foule, ses lèvres exsangues remuant à peine tandis que le camp tout entier résonnait du serment d’allégeance à la cause de Ro.

Mort à la Chancelière !

Mort à Soh !

Mort à la Chancelière !

Mort à Soh !

Mort à la Chancelière !

Mort à Soh !







CHAPITRE DIX-NEUF
Le spatioport de Lonisa City, Valo

Le jour était enfin arrivé, après des années de préparation. L’ouverture de la Foire de la République ! Debout, les paupières closes, Stellan songeait à utiliser la Force pour soulager ses pieds du poids qui les ankylosait. Il n’avait pas arrêté depuis sa méditation matinale, accompagnant la Chancelière ici et là, un peu partout, pendant qu’on procédait aux derniers préparatifs.

— Ça t’use, toi aussi, hein ?

Stellan ouvrit les yeux et vit Elzar Mann qui se tenait devant lui.

— Je donnerais cher pour piquer une tête dans ce lac.

— Ou pour avoir un moment de paix et de sérénité, convint Stellan.

Ils étaient rentrés au spatioport avec tous les autres fonctionnaires de la planète. Stellan portait sa tunique du Temple, tandis qu’Elzar avait gardé – de façon ostensible – sa tenue de tous les jours. Néanmoins, son visage rayonnait, ce qui était une nette amélioration par rapport à la veille.

— Tu passes trop de temps dans les temples, déclara Elzar en humant l’air comme s’il savourait particulièrement l’odeur nauséabonde du carburant. Je me suis inquiété, au début, quand on m’a affecté ici…

— C’est un euphémisme…

— Je craignais de m’ennuyer à mourir, poursuivit Elzar sans tenir compte de l’interruption. Mais à présent… Toi aussi tu le sens, Stellan ? L’électricité dans l’air. L’impatience. Toute cette vie. Toute cette énergie. La Force est puissante, ici !

Il avait raison, évidemment. Même ici, loin de la ville, l’ambiance était survoltée, et l’environnement affectait Elzar plus que tout autre Jedi, Stellan le savait. D’autres y voyaient une faiblesse, mais Gios savait que c’était de cette manière que son ami se connectait à la Force et réfléchissait. Ils n’étaient pas si différents l’un de l’autre, même si Elzar semblait moins perturbé par les nuées de droïdes cam qui bourdonnaient autour d’eux comme des bibsouffles. Stellan s’était accommodé de celui de Rhil Dairo sur le Coruscant Dawn, au point de s’y habituer même, mais avec une armée de ces appareils, c’était différent. Il jeta un coup d’œil à la horde de journalistes massés derrière les barrières qui les séparaient du groupe de la Chancelière. Rhil se trouvait parmi eux. Bien qu’autorisée à accompagner le comité d’accueil officiel, elle avait choisi de demeurer parmi ses homologues. Un geste diplomatique ? Peut-être, même si Stellan la soupçonnait plutôt de rester à l’affût, tendant l’oreille pour capter de nouvelles pistes. C’était une habituée, qui faisait réellement partie de ce monde, alors que le Jedi se sentait curieusement dépassé. Tout le monde se figurait qu’il n’avait aucun mal à s’adapter. Il savait ce qu’on pensait de lui : la plupart de ses amis proches le taquinaient souvent à ce sujet. Stellan Gios aime s’écouter parler. Stellan Gios aime passer son temps sous les feux de la rampe. Rien n’était plus faux. Elzar avait raison : il avait vraiment passé la majeure partie de sa carrière dans des temples. À enseigner. À conseiller. À amadouer. Elzar et Avar… c’était eux les pionniers, les explorateurs. Lui restait un mentor peu habitué à se trouver sous le regard du public, même si l’Ordre le présentait comme le jeune membre brillant du Conseil, un exemple pour tous. Il n’appréciait pas particulièrement, mais si telle était la volonté de la Force, qui était-il donc pour s’y opposer ou même s’en plaindre ? Les Jedi étaient censés donner l’exemple, éclairer la voie. Il devait donc prendre cette occasion pour ce qu’elle était. Un bienfait.

Comme pour mettre à l’épreuve cette nouvelle résolution, un droïde cam piqua juste devant son nez, son objectif zoomant pour effectuer un gros plan. C’était le droïde de Rhil, T-9. Stellan lui adressa un sourire forcé en espérant faire illusion et poussa un soupir de soulagement lorsque l’appareil fila ailleurs, distrait par le chuintement d’une navette qui amorçait sa descente.

— Ne t’inquiète pas, chuchota Elzar tandis que le groupe se dispersait pour rejoindre les files qu’organisait Samera. Tu seras bientôt hors de leur ligne de mire.

Mann se protégea les yeux pour lever la tête en direction du vaisseau qui atterrissait.

— Tous les regards seront braqués sur elle, conclut-il.

La navette offrait un spectacle assurément plaisant avec sa longue coque effilée, ses immenses ailes qui pivotaient à mesure que les structures d’atterrissage se déployaient en silence. L’appareil, étincelant comme du bronzium poli, se posa délicatement, presque sans aucun bruit de moteur.

— Tout va bien à l’hôtel ? s’enquit Stellan en ajustant sa cape.

— Rien à signaler… pour la énième fois, répondit Elzar sans même tenter de dissimuler son irritation. Tu sais combien de fois Tiss m’a demandé de passer la suite royale au peigne fin ? Et tout ça après que la Force de Sécurité de Valo l’a déclarée sans danger.

— Il se montre… minutieux, c’est tout.

— C’est une façon de le dire. Les autres formules seraient indignes d’un Jedi.

Stellan tenta de réprimer un sourire naissant.

— Ravi que tu t’en rendes compte. Le plus important, c’est que la regasa se sente en sécurité.

— Oui, maître. Merci, maître.

— Oh, arrête.

Tous deux se turent lorsque la rampe commença à descendre. La Chancelière Soh avança de quelques pas tandis que ses targons dociles demeuraient aux côtés de son fils. Kitrep Soh paraissait aussi mal à l’aise que Stellan sous l’objectif du droïde cam, mais comme Elzar l’avait prévu, tous les appareils s’étaient immédiatement tournés vers les silhouettes qui émergeaient du vaisseau.

En premier vinrent les gardes tenant à la main leurs armes shiliennes traditionnelles, de longues piques cloutées que l’on appelait des kiavenes. Les soldats portaient de longues tuniques, le visage caché sous des masques presque lisses qu’encadraient leurs montrals, ces cornes caractéristiques coiffées d’embouts d’argent. Ils s’avancèrent en marchant à l’unisson avant d’effectuer un demi-tour impeccable pour s’aligner de part et d’autre de la rampe. Une fois qu’ils furent postés au garde-à-vous, une silhouette vêtue d’une longue robe ample entama sa descente. Elarec Yovet était tout simplement éblouissante, avec sa peau orange parfaite et ses montrals ornés de délicats embouts dorés qui étincelaient sous les rayons du soleil, semblables aux bijoux que portaient les Valons aux oreilles mais d’une esthétique bien plus complexe. Ses longs appendices crâniens retombaient devant ses épaules, couvrant le haut col bordé de fourrure et la lourde chaîne symbole de son éminente fonction. Regasa de Shili, Chasseresse Suprême des Tribus Unies, Dirigeante de tous les Togrutas. Le temps parut s’arrêter lorsqu’elle s’approcha de la Chancelière et que ses gardes se postèrent à ses côtés. Les deux femmes se jaugèrent mutuellement comme le voulait la coutume des Togrutas avant que Soh ne prenne enfin la parole :

— Très Haute regasa, je vous souhaite la bienvenue sur Valo, fier membre de la République Galactique. Tara macane vara numara narak.

Stellan était impressionné. Soh prononçait le togruti sans le moindre accent, sans doute le résultat d’heures de pratique avec divers droïdes de protocole. Et l’expression de respect qu’il lut sur le visage d’Elarec lorsqu’elle répondit à ces salutations traditionnelles ne laissait pas de place au doute.

— Tara sootan koora manera narak.

Que la Force guide vos pas.

Que la Force vous ramène dans vos foyers.

Le foyer en question – plus précisément le monde d’origine des Togrutas : Shili – avait constitué le principal point d’achoppement lorsque la République s’était aventurée pour la première fois dans l’espace togruta quelque cent cinquante années auparavant. Les membres de l’espèce protégeaient farouchement leur planète et ses lunes, considérant le sol qu’ils arpentaient pieds nus comme sacré. Stellan baissa les yeux. Effectivement, la regasa ne portait pas de chaussures. La plupart des Togrutas enfilaient des bottes lorsqu’ils s’absentaient de leur planète, mais la Chasseresse Suprême allait toujours pieds nus, peu importe où elle se rendait. Il ne l’avait jamais rencontrée, bien sûr. Peu d’habitants de la République pouvaient s’en vanter. Les premiers contacts ne s’étaient pas bien passés. Les Togrutas connaissaient l’existence de la République depuis des siècles, tout comme la République était au courant de la leur. Un respect mutuel existait, nombre de Togrutas comme Jora Malli allant jusqu’à quitter leur monde natal pour devenir Jedi, mais quant à tolérer la présence de la République aux portes de leur foyer… c’était autre chose. Des échauffourées avaient éclaté, certains pionniers peu scrupuleux interprétant de travers le pacifisme apparent des Togrutas. On avait tracé des limites infranchissables, qui perduraient près de deux siècles plus tard. Mais voilà que la regasa se présentait sur un monde de la République, invitée officielle de la Chancelière. Stellan savait l’importance que revêtait cette réunion pour les projets de Soh. Amener les Togrutas à intégrer la République représentait l’aboutissement de ce que les médias se plaisaient à appeler ses Grandes Œuvres, une ambition qu’elle nourrissait depuis toujours et pour laquelle elle mobiliserait toutes les ressources en son pouvoir avant le terme de son mandat, d’ici quatre ans.

— Et c’est parti, marmonna Elzar pendant que l’on conduisait la monarque le long d’une rangée de dignitaires, qu’elle salua un à un à mesure qu’on les lui présentait.

Stellan ressentit une pointe d’agacement. Elzar ne pouvait-il donc jamais rien prendre au sérieux ? Cette attitude n’était pas particulièrement gênante quand ils étaient Padawans, voire jeunes Chevaliers Jedi, mais à présent, tous les yeux de la galaxie étaient braqués sur eux. Et ce n’était même pas une façon de parler. Stellan sentit une goutte de sueur couler dans son dos et songea un instant que son ami avait bien fait de s’abstenir de porter son épaisse tunique du Temple.

Il ne fallut pas longtemps à Elarec pour arriver devant lui. La Chancelière se chargea des présentations.

— Seigneur Jedi, dit la regasa, employant la formule honorifique que les Jedi eux-mêmes avaient abandonnée depuis des millénaires, mais que les Togrutas refusaient de reléguer à un lointain passé. Je constate à vos atours que vous faites partie du Conseil sur Coruscant.

— En effet, Votre Majesté.

— Alors vous connaissiez ma bonne amie Jora Malli. Elle me manque terriblement.

— C’était une Jedi avisée et honorable, qui a dorénavant rejoint la Force.

La Regasa Elarec opina du chef avec sagesse.

— Bien sûr. J’avais espéré pouvoir visiter sa station.

— Le Flambeau Stellaire.

Nouveau hochement de tête, durant lequel les joyaux de la coiffe de Yovet accrochèrent les rayons de soleil.

— Vous devriez le faire, intervint Elzar sans même attendre qu’on le présente. Je suis sûr que la Marshal Kriss sera ravie de vous accueillir, vous et votre suite.

— Cela me réjouirait, répondit la regasa avant de se tourner vers Soh. Avec la permission de la Chancelière, naturellement.

— Ce serait un immense plaisir, dit Lina Soh, sans paraître se soucier du manquement au protocole d’Elzar.

Stellan attendit que la Chancelière poursuive son chemin avec Elarec pour se retourner et adresser un haussement de sourcils à Elzar qui, fidèle à lui-même, se contenta d’articuler « Quoi ? » en silence.

Certaines choses ne changeaient jamais.







CHAPITRE VINGT
Le Dynamo

Le vaisseau de Mantessa Chekkat était immaculé. Voilà bien quelque chose que Ty Yorrick était à même d’apprécier. Son propre appareil, actuellement amarré en sécurité à Port Haileap, était certes ancien, mais jamais en désordre. Ty croyait dur comme fer à la devise « une place pour chaque chose et chaque chose à sa place ». C’était un des rares détails sur lesquels elle s’accordait avec sa droïde administratrice. Mais le Dynamo appartenait à une autre catégorie. Une armée de minuscules droïdes qui roulaient d’un pont à l’autre s’affairait à lustrer et désinfecter jusqu’à ce que la moindre console étincelle et qu’il règne dans l’air filtré une odeur de medcentre.

Compte tenu de son évident penchant pour la propreté, il n’y avait rien d’étonnant à ce que Mantessa, après avoir jeté un coup d’œil au vaisseau de Ty, ait insisté pour qu’elles voyagent à bord du Dynamo, au grand regret de KL-03 et R0-VR, qui s’étaient répandus en lamentations comme le chiot éploré auquel ressemblait bien souvent l’astromécano. En toute franchise, Ty appréciait de prendre un peu de distance avec les deux droïdes, même si elle commençait à craindre de devoir subir une décontamination si elle s’attardait un peu trop longtemps au même endroit.

La mission était simple. Mantessa voulait un garde du corps. Aucun problème. Ty avait déjà joué les baby-sitters plus souvent qu’à son tour. Ce genre d’opération se passait sans incident la plupart du temps et, en cas de problème, elle savait se débrouiller, ce qui était sans doute la raison pour laquelle on l’engageait. Au début, tout s’était déroulé sans accroc… jusqu’à ce que Ty apprenne où elles se rendaient et refuse tout net.

Pas Valo. Oh non. Pas la Foire de la République. La foule ne la gênait pas, et la météo non plus, mais il n’était pas question, dans cette réalité ou dans n’importe quelle autre, que Ty se rende sur une planète qui grouillait de Jedi.

Bien sûr, K-L était d’un autre avis et lui avait fait remarquer que les stabilisateurs avaient grand besoin de réparations. Au même titre que les mélangeurs de carburant. Et toute la batterie de senseurs. Et à peu près tout le reste du vaisseau, en fait.

Ty avait décidé de céder à la logique de la droïde – qu’on aurait qualifiée, dans d’autres régions de la galaxie, d’« incessantes jérémiades » – et se retrouvait à présent penchée sur les plans de Lonisa City, son regard glissant sans arrêt vers l’avant-poste Jedi encore inachevé près du site de la Foire de la République. Oui, le manque de crédits était la seule raison qui la forçait à s’en approcher, et certainement pas la voix ténue au fond de sa tête qui persistait à lui rabâcher qu’elle était destinée à emprunter cette voie. Pourquoi avait-elle l’impression que K-L n’était pas la seule force de l’univers à ne jamais accepter qu’on lui refuse quoi que ce soit ?

— Tu veux quelque chose à boire ?

Ty grinça des dents. On lui avait posé la même question au moins quatre fois depuis le décollage. Réprimant un soupir, elle jeta un coup d’œil à la jeune femme assise de l’autre côté de l’holotable. La fille de Mantessa, Klerin, avait l’air d’avoir une vingtaine d’années et semblait aussi douce que sa mère était autoritaire. Mais ce n’était pas la seule différence. Contrairement à Mantessa, Klerin arborait une bande de cheveux coupés en brosse, depuis le front jusqu’à un cou somme toute élégant. Ty se demanda ce qu’en pensait sa mère, et comment Klerin avait réussi à empêcher les droïdes de nettoyage de la raser pendant son sommeil. Elle avait vu des actes de défi plus rebelles, mais celui-ci manifestait au moins un soupçon de personnalité chez cette créature par ailleurs timorée. Klerin passait le plus clair de son temps à jouer avec l’immense bracelet qu’elle portait au poignet. Et bien sûr, à décocher par intermittence des regards appuyés à Ty quand elle ne lui proposait pas des boissons chaudes. Ty savait reconnaître une toquade de jeunesse quand elle en voyait une, et en toute honnêteté, elle n’aurait rien eu contre l’idée d’explorer cette option en d’autres circonstances, mais ce n’était pas le moment, en particulier avec la fille d’une cliente dont elle ne savait toujours pas grand-chose.

Même si…

Ty éteignit la carte d’une chiquenaude et s’assit à la table. Un droïde de nettoyage qui officiait à proximité émit un pépiement inquiet, mais elle l’ignora. Elle avait changé de pantalon avant de monter à bord. Mantessa avait insisté.

— Alors, fit-elle en employant le charme qui lui servait si rarement, vous faites ça souvent ?

Klerin rougit et fit tourner son fichu bracelet.

— Quoi donc ?

— Employer des gardes du corps.

Klerin souffla, un peu soulagée, de toute évidence.

— De temps à autre, répondit-elle. En particulier quand on se rend dans un endroit… dangereux ?

C’était nouveau, ça.

— Un endroit dangereux ? La Foire de la République ?

— Je suis ma mère là où elle va, répondit Klerin, confuse.

— Et ta mère est une… femme d’affaires ?

— Une inventrice.

— Une inventrice, répéta Ty comme si Klerin était la jeune femme la plus fascinante au monde. Et c’est pour ça qu’on a pris la route de Valo ? Pour faire la démonstration de ses inventions dans un des pavillons ?

Klerin s’approcha d’un pas hésitant, apparemment plus disposée à bavarder.

— Non, pour une réunion importante. Avec un investisseur potentiel.

— Un investisseur en quoi exactement ? demanda Ty avant de lever une main. Tu n’es pas obligée de répondre, mais ta mère s’est montrée, comment dire… un peu vague concernant les détails. J’ai l’impression que mon rôle consiste juste à rester dans un coin et à avoir l’air intimidante.

— Ça ne devrait pas être bien difficile, lâcha Klerin, écarquillant les yeux sitôt qu’elle comprit ce qu’elle venait de dire. Pardon, je…

Ty la laissa rougir.

— Pas besoin de t’excuser.

Klerin se mordit la lèvre et jeta un coup d’œil en direction de la passerelle avant de regarder de nouveau Ty.

— Tu veux voir ?

Nous y voilà, pensa Ty. K-L aurait été fière. Ty Yorrick établissant une relation avec un autre être vivant, fût-ce avec une idée derrière la tête. Mais un garde du corps a besoin de savoir ce qu’il protège, alors…

Elle ne se sentit pas plus informée une fois que Klerin l’eut conduite dans la soute du Dynamo.

— C’est ça ? s’étonna-t-elle, franchement déçue.

— La grande fierté de ma mère, convint Klerin sur un ton un peu triste.

Ty ne comprenait pas pourquoi. L’énorme caisse bleue, certes lustrée et brillante, ne présentait aucun caractère remarquable et ressemblait à d’innombrables autres caisses occupant d’innombrables autres soutes. Assez haute, elle lui arrivait à hauteur de poitrine, mais aucune inscription n’en indiquait le contenu.

— Je peux jeter un coup d’œil ? demanda Ty, tentant sa chance.

— Il vaudrait mieux qu’on évite, répondit Klerin. En fait, je crois qu’on devrait s’en aller.

Ty inclina la tête.

— Tu ne vas pas m’offrir un autre verre, tout de même ?

Le bracelet tourna une nouvelle fois autour du poignet de la jeune femme.

— C’est juste que ma mère n’aime voir personne rôder à côté.

Quelque chose dans sa manière de parler picota le tentacule crânien fantôme de Ty.

— Pourquoi ? l’interrogea-t-elle sans prendre la peine d’employer le ton chaleureux d’auparavant. Ce n’est pas dangereux, si ?

— Pas le moins du monde.

Klerin pivota sur ses talons en entendant la voix de Mantessa. L’inventrice se tenait sur le seuil de la soute, sa fidèle sphère désinfectante en suspension à ses côtés.

— Mère, j’étais juste…

Mantessa ne la laissa pas terminer et lui accorda tout juste un bref coup d’œil avant de fondre sur Ty, qu’elle avait dans le collimateur.

— Je viens de transmettre une avance à ta droïde administratrice, déclara-t-elle sur un ton haché. La moitié du tarif convenu, afin qu’elle puisse entamer les réparations de ton… véhicule.

— Je t’en suis tout à fait reconnaissante, répondit Ty, tournant le dos à la caisse.

— Je peux naturellement annuler ce transfert.

— Ce ne sera pas nécessaire.

— J’espère que non. Je pensais m’être bien fait comprendre quand je t’ai embauchée. J’ai besoin d’un garde du corps, pas d’une confidente. De quelqu’un qui exécute le travail sans poser de questions.

— Je demandais simplement si vous transportiez une cargaison dangereuse.

— Ce qui est une question.

— Mais certainement une question raisonnable compte tenu de la situation.

— De quelle situation veux-tu parler ?

— Celle qui consiste à se rendre en un lieu qui grouillera de visiteurs.

— Et ça t’inquiète ?

— Je préférerais savoir où je mets les pieds.

Mantessa réfléchit un instant, et Ty se demanda si elle n’allait pas la larguer au prochain spatioport.

Au lieu de quoi, son employeuse éclata d’un rire sans joie.

— Je t’aime bien, Ty.

La Tholothienne n’était pas sûre que la réciproque fût vraie.

— Tu voudras bien me pardonner, poursuivit Mantessa en désignant la caisse d’un ongle parfaitement manucuré. J’ai investi tout ce que nous possédions dans cette boîte. Je n’en parle donc qu’avec une certaine prudence.

Ty haussa les sourcils.

— Eh bien, dorénavant, tu m’as, moi, pour exercer cette prudence.

— C’est juste, et même si j’espère que tu voudras bien m’excuser de rester sur une certaine réserve, mieux vaut sans doute que tu saches ce qu’on attend de toi lorsque nous rencontrerons notre potentiel bienfaiteur.

Elle marqua un temps et son regard se posa sur la taille de Ty, s’attardant en particulier sur son holster.

L’appendice fantôme de Ty la picotait vraiment à présent.

— Tu veux quelque chose à boire ? lui demanda Mantessa en désignant la porte. J’aurais quelques questions concernant ce sabre laser que tu portes…







CHAPITRE VINGT ET UN
L’Arche de l’Unité, Valo

La foule poussa un murmure de surprise lorsqu’une dérive de Vectors zébra le ciel dans une formation impeccable. Stellan devait bien admettre qu’il s’agissait de la meilleure façon de clore un après-midi idyllique. L’arrivée de la regasa s’était déroulée avec une précision d’horloge muun, au ravissement évident de Lina Soh. Désormais, le cortège entier de la Chancelière occupait une plate-forme dressée face à des milliers de visiteurs rassemblés devant les portes de la foire pour la cérémonie d’ouverture officielle. Sans compter les milliards de spectateurs qui y assisteraient grâce à l’holonet. Malgré ce spectacle saisissant, Stellan aurait préféré se trouver avec ses homologues Jedi pour virevolter avec eux et effectuer une cascade de Sunburris, l’une des manœuvres favorites de Nib Assek. Celle-ci dirigeait la dérive de Vectors tandis que Burryaga pilotait son propre appareil, une expérience nouvelle pour le Wookiee après des années passées à voler avec son maître. Le Jedi ithorien Mikkel Sutmani les avait rejoints dans les airs, ainsi que Maître Kunpar, du temple local. La Regasa Elarec applaudit avec enthousiasme, imitée par la foule lorsque les Vectors réalisèrent un dernier virage avant de filer vers l’horizon. Stellan scruta l’immense file qui s’apprêtait à traverser l’Arche de l’Unité et n’y distingua que quelques visages familiers. Il y avait Cherff Maota, l’ancien maître d’Avar qui sillonnait désormais la galaxie comme Chercheur, en quête de jeunes adeptes de la Force que l’Ordre pourrait former, ainsi que Nooranbakarakana, une Jedi frozienne que Stellan ne connaissait que de réputation. Puis venait Torban Buck, l’immense médecin chagrien tout aussi réputé pour son insistance à se faire appeler « Bouquet de Sang » que pour ses immenses compétences médicales. En voyant Stellan regarder dans sa direction, le docteur lui adressa un salut jovial, et Gios se demanda s’il devait le lui rendre.

Heureusement, il put s’abstenir de décider, car Soh s’avança vers l’estrade où Matari et Voru attendaient patiemment la fin de la démonstration.

— Nous remercions les Jedi, déclara la Chancelière, resplendissante dans sa longue robe de nanosoie, sa voix amplifiée résonnant sur les parois des bâtiments de la place du port.

Elle adressa un sourire à l’ensemble de la foule, dans un geste savamment conçu pour qu’un maximum de cams puissent le capter.

— C’est bon de voir tant de visiteurs réunis ici en ce jour. Des habitants du Noyau, des Bordures Intérieure et Médiane, et bien sûr de la frontière, les tout derniers membres de notre famille galactique.

Elle écarta les mains comme si elle pouvait voir devant elle la République tout entière.

Et peut-être était-ce le cas.

— Parce que c’est ce que nous sommes. Qui nous sommes. Une famille, aux membres innombrables, tous reliés les uns aux autres. Frères, sœurs, gardiens, camarades de clan, bien-aimés et amis…

Sur ces mots, Soh se tourna ostensiblement vers Elarec, qui était assise aux côtés de l’Ambassadeur Tiss, ses gardes royaux toujours à proximité, alignés à l’arrière de la plate-forme. La regasa inclina la tête pour marquer son assentiment.

— Certains viennent de fort loin, tandis que d’autres sont tout près de chez eux, reprit Soh. Mais tous, nous ne faisons qu’un. Nous sommes tous la République, et cette exposition nous est à tous destinée. Ce jour nous est à tous destiné. Ensemble, nous allons vivre de nouvelles expériences. Ensemble, nous allons être témoins des merveilles issues de tous les secteurs. Œuvres d’art. Musique. Théâtre. Innovation. Elles nous appartiennent et nous rapprochent. C’est l’occasion pour nous de nous comprendre les uns les autres, de prendre conscience une fois encore de ce que nous apportons à la République, chacun à notre façon. Ce moment nous appartient. Et ce n’est que le commencement.

Un rugissement de moteurs résonna au loin, derrière le lac. Les spectateurs tendirent le cou pour scruter l’horizon par-delà la Chancelière, par-delà le portail de la foire. Les dignitaires présents sur la plate-forme se tournèrent, Stellan y compris, pour découvrir un escadron de Skyhawks de Cyclor volant en rase-mottes, tous phares clignotants dans le soleil levant. Et ils n’étaient pas seuls. Stellan distinguait au moins trois Vectors à leurs côtés, des appareils qui ne participaient pas à la démonstration mais venaient des chantiers navals. Il espéra qu’un Bell Zettifar remis pilotait l’un d’entre eux. Cette fois, personne ne regarda les Vectors : tous étaient fascinés par le spectacle époustouflant qu’offrait l’Innovator en approche. Les holos qu’avait consultés Stellan sur Coruscant étaient déjà impressionnants, mais ils ne rendaient pas justice à l’appareil phénoménal. Il était long et effilé comme une pointe de flèche, sa coque aussi blanche qu’une défense de sanglirequin. Des senseurs entouraient une zone surélevée près de la poupe qui abritait, il le savait pour avoir consulté les schémas, le centre d’opération, vaste verrière éblouissante sous les raisons du soleil. C’était tout simplement le plus grand vaisseau qu’il eût jamais vu. Devant lui, même le Coruscant Dawn et le navire amiral des Jedi, l’Ataraxia, paraissaient minuscules. Et surtout, le vaisseau de classe Elite n’était ni navire de guerre ni destroyer : c’était un pionnier. Après sa présentation à la foire, il entamerait un voyage destiné à explorer et cartographier des zones jusqu’ici inconnues et serait le premier représentant d’une flotte d’appareils scientifiques. Le Flambeau Stellaire et le réseau de stations que Soh envisageait étaient destinés à la protection et au soutien, tandis que l’Innovator et ses successeurs permettraient d’étendre les horizons de la République.

Les chasseurs de la République passèrent au-dessus de la foule, suivis des Vectors. Stellan puisa dans la Force tandis qu’ils filaient et perçut vaguement la présence d’Indeera Stokes, accompagnée du légendaire Porter Engle. Il y avait quelqu’un d’autre, qu’il n’avait jamais rencontré, un Jedi moins âgé qui ne pouvait être que Bell Zettifar. Le jeune Chevalier Jedi était donc bel et bien sorti de sa cuve à bacta et de retour aux commandes d’un vaisseau, sans doute accompagné du carbocanin dont il avait tant entendu parler. Le visage de Stellan s’illumina. C’était une belle journée. Pas seulement pour la République, mais aussi pour les Jedi. À présent, malgré la terreur provoquée par l’assaut contre Cyclor, la République était bien protégée, ça ne faisait aucun doute. Les Nihil avaient tenté de détruire l’Innovator, et voici pourtant qu’il se positionnait et descendait sur des répulseurs réglés à la perfection vers la plate-forme d’atterrissage flottante destinée à l’accueillir pendant toute la durée de l’exposition. Les Jedi avaient prouvé une fois de plus que la Force était puissante en eux. Ensemble, avec la République, ils pouvaient tout faire, quels que soient leurs opposants. La lumière était de leur côté, aujourd’hui et pour toujours.

Une acclamation explosa lorsque l’Innovator se posa. La foule se mit à crier et à applaudir, couvrant le bruit des Skyhawks et des Vectors qui avaient opéré un demi-tour pour revenir au-dessus de la place.

Et pourtant, la voix de Soh, diffusée sur chaque planète de la République et au-delà, restait audible grâce aux haut-parleurs de la place.

— Rien ne saurait me réjouir davantage, annonça-t-elle triomphalement en écartant les bras, que de déclarer ouverte la Foire de la République de Valo. C’est notre République, mes amis, notre famille. L’esprit du progrès. L’esprit de la démocratie. L’esprit de l’unité.

Parfaitement synchronisés, les chasseurs survolèrent la foule au moment exact où elle concluait son discours, et les pilotes basculèrent un interrupteur sur leur tableau de bord. Des réservoirs cachés répandirent alors des fumées colorées, traçant dans le ciel des traînées or et blanc tandis qu’un hymne spécialement composé pour l’occasion faisait vibrer les haut-parleurs de toute la place. La musique enfla progressivement pendant que la plate-forme de la Chancelière s’élevait dans le ciel, libérant l’accès aux portes désormais ornées de lettres holographiques. Suffisamment grandes pour que tous puissent les voir, elles faisaient écho aux derniers mots de Lina Soh – la devise de l’exposition tout entière : L’ESPRIT DE L’UNITÉ.

Stellan jeta un coup d’œil au podium et vit Lina Soh, les larmes aux yeux, contempler la foule… son peuple… qui pénétrait dans le parc. Malgré tout, malgré les sombres lendemains de la Grande Catastrophe, malgré tous ceux qui lui avaient dit que la Foire de la République ne verrait jamais le jour, elle leur avait prouvé à tous qu’ils avaient tort. À cet instant, Stellan fut lui aussi persuadé que rien n’était impossible à la Chancelière. D’ici des siècles, on se tournerait vers le passé et on verrait ce jour comme un tournant décisif, le jour qui avait décidé de l’orientation de la République à tout jamais. Et lui-même était heureux que les Jedi se trouvent au cœur de ce moment, là où était leur place.







CHAPITRE VINGT-DEUX
Le laboratoire

Loden Greatstorm rêvait qu’il se trouvait encore dans le passé. L’espace d’un instant, il était sur Elphrona, chevauchant un aciéré sur les plaines de rouille, suivi de Bell sur sa propre monture. Le jeune Padawan riait, ses tresses rebondissant sur ses épaules, et Tison galopait à côté des deux étalons.

Loden humait l’air chaud d’Elphrona en imaginant le fumet du célèbre ragoût aux neuf œufs de Porter Engle qui mijotait déjà dans la cuisine quand il ressentit une douleur au cou.

Lorsqu’il se réveilla, il était à l’agonie.

Ce qui n’avait rien de nouveau, bien sûr. En fait, cette souffrance était vite devenue la norme, le fléau de son existence quotidienne depuis sa capture par Marchion Ro. Sa fracture à la jambe avait guéri, mais la douleur persistait et l’empêchait de se concentrer, de s’échapper. D’appeler Bell.

Je suis là, mon apprenti. Je suis encore en vie.

Une affirmation discutable. Était-il en vie ? Vraiment ? Certains jours, il lui arrivait d’en douter. Parfois, il se croyait fou. Il avait toutes les raisons de le croire. Le médecin – ce Chadra-Fan pleurnichard, servile et sadique – avait tué les autres prisonniers un par un, certains dans leurs cellules, d’autres devant Loden pour qu’il voie la lumière s’éteindre dans leurs yeux, pour qu’il sente l’odeur de leur sang. Il les avait regardés mourir, sans rien pouvoir faire.

Loden Greatstorm, bien que Jedi, se trouvait réduit à l’impuissance d’un nouveau-né.

L’indignité de sa condition le rongeait nuit et jour.

Il avait passé les jours interminables qui s’étaient écoulés depuis sa capture confiné dans un laboratoire, sanglé à un chevalet métallique. Un régime strict de drogues avait sapé aussi bien sa force que sa capacité à dormir. Dès qu’il se sentait basculer dans le sommeil, comme quelques instants auparavant, un injecteur se pressait contre son cou. Le même déclic. Le même chuintement. Le même liquide dans ses veines, qui le réveillait brusquement. Il ne pouvait pas plus fermer les yeux, du reste : on les lui maintenait ouverts en permanence, la tête immobilisée dans un étau inamovible. Incapable de bouger le cou, il ne pouvait détourner le regard des lumières qui palpitaient devant lui, kaléidoscope de couleurs qu’il reconnaissait pour la plupart, même si certaines lui semblaient inédites, presque comme s’il en avait oublié les nuances. En permanence, des haut-parleurs flottants diffusaient une cacophonie composée de hurlements et de parasites, mélange discordant de sons organiques et synthétiques. Loden avait réussi à saisir l’un des porte-voix au tout début de son incarcération, étourdissant moment de triomphe où il était parvenu à se concentrer et à puiser dans la Force. Les fragments de l’appareil, pulvérisé sous la pression de son esprit, lui avaient lacéré la joue. La douleur, il ne s’en souciait pas. Elle signifiait qu’il avait modifié son environnement, fait une différence. Elle prouvait qu’il conservait un minimum de contrôle.

La punition était survenue plus tard cette nuit-là. Il s’y était préparé, même s’il s’attendait à voir davantage qu’une simple scie chirurgicale entre les mains du docteur. Vraiment ? C’était tout ? Après tout ce que ses ravisseurs lui avaient infligé ? Après les lumières, les bruits et la folie. Qu’aurait-il donc eu à craindre d’une scie ?

Rien, à vrai dire. La porte s’était ouverte en coulissant, et l’homme dont il avait fini par apprendre le nom, Ro, était entré dans le labo. Le Chadra-Fan lui avait offert l’instrument, mais le chef des Nihil avait secoué la tête, dégainant à la place une arme familière accrochée à sa ceinture. Le sabre de Loden. Le sabre de Loden dans la main de son tortionnaire. Il avait senti son sang bouillir d’outrage jusqu’à ce que Ro déploie l’arme et l’abatte sur ses lekku.

Loden ignorait combien de temps s’était écoulé depuis. Tous les jours se ressemblaient.

Les lumières.

Les cris.

Les injections.

Le sang.

Les lumières.

Les cris.

Les injections.

Le sang.

Et tout du long, Ro se tenait de l’autre côté de la vitre d’observation, à le scruter de ses yeux noirs, froids et indéchiffrables. Il n’était plus jamais entré dans le laboratoire, n’avait pas une seule fois parlé à son prisonnier. Les couinements rauques du Chadra-Fan étaient la seule voix que Loden entendait désormais.

Jusqu’à ce qu’un jour, il en perçoive une autre.

Qui es-tu ?

Je ne te connais pas.

Loden crut qu’il l’avait imaginée. Rêvée, peut-être. Il se demanda si les stimulants avaient cessé de faire effet, ou s’il se rapprochait tout simplement de la fin.

Es-tu seulement réel ?

Loden aurait pu lui retourner la question.

— Je ne sais pas.

Le Chadra-Fan avait levé les yeux de son datapad lorsque Loden avait parlé, ses oreilles entaillées bourrées de bouchons pour s’isoler du son.

La voix avait éclaté de rire. Loden aimait ce son. Il était agréable. Musical. Un baume au milieu des horreurs.

J’ai nourri les mêmes doutes. Je sais que mon existence était réelle. Jadis. Il y a bien longtemps.

Le médecin débraillé était sorti en boitillant du labo. Passé de l’autre côté de la vitre, il s’était entretenu avec Ro. Loden s’était efforcé de faire abstraction des lumières aveuglantes pour examiner leurs visages.

Tu peux y arriver.

— Impossible.

Ça ne te ressemble pas.

— Comment sais-tu ce qui me ressemble ou pas ? Je ne suis même plus sûr de le savoir moi-même.

J’en sais davantage ces derniers temps. J’en vois davantage. Regarde bien.

— Oui, maître.

Les lumières s’étaient estompées. Loden avait distingué ses geôliers. Uttersond montrait quelque chose à Ro. Des résultats ? Peut-être.

Ils lui font du mal.

— À qui ? À moi ?

Non. Au très ancien. Il a déjà été malmené, mais pas de la sorte. La glace qui fond.

— J’ignore de quoi tu parles.

Nous sommes deux, alors.

Nouveau rire.

Regarde encore.

Loden n’arrivait pas à se concentrer. Il ne savait plus comment s’y prendre. Leurs lèvres bougeaient, mais il ne parvenait pas à comprendre les mots. L’ultime test. Une dernière étape sur un Sentier. Ils parlaient de quelque chose qu’ils avaient trouvé… que Ro avait trouvé. Le Grand… quoi ? Aiguiseur ? Équarrisseur ? De quoi s’agissait-il ?

Tu le sauras bien assez tôt.

— Peux-tu m’aider ? Peux-tu me libérer ?

Bien sûr que non, idiot. Toi seul en es capable. Mais l’heure viendra. Bientôt. Quand il sera tout près.

Puis la voix s’était tue pendant une journée, deux peut-être. Quand elle était revenue, quand la femme était revenue, elle baragouinait des absurdités, une suite de nombres et de mots sans queue ni tête, mais Loden l’avait écoutée malgré tout.

Peut-être était-il devenu fou, peut-être était-elle folle, mais au moins se rejoignaient-ils dans leur démence.







CHAPITRE VINGT-TROIS
Le Pavillon du Flambeau Stellaire, Valo

Stellan aperçut Bell Zettifar dès qu’il entra dans le Pavillon du Flambeau Stellaire. L’endroit lui avait semblé spacieux lors de sa première visite de la foire, la veille, mais à présent, il était bondé de dignitaires des quatre coins de la République et au-delà. Ils s’étaient réunis en petits groupes pour grignoter une collation servie par des droïdes ou pour contempler avec admiration le spectaculaire hologramme du Flambeau Stellaire qui tournait lentement au centre de la salle, la démonstration lumineuse tridimensionnelle la plus détaillée que la plupart eussent vue de leur vie, Stellan y compris. L’image éclairait d’une lumière dorée le visage de ses admirateurs, ce qui paraissait tout à fait approprié pour un phare destiné à illuminer les recoins les plus obscurs de l’espace.

Bell entra aux côtés d’Indeera et d’Engle, et fut aussitôt assailli par les autres vétérans de la catastrophe de Hetzal – Nib, Burryaga et Mikkel – qui se mirent à bavarder avec entrain. Burry donnait l’impression de vouloir prodiguer à Bell une étreinte bienveillante mais néanmoins capable de lui broyer les os. Pendant ce temps, le carbocanin du jeune homme patientait à ses pieds, docile, levant les yeux pour regarder les nouveaux venus et jetant des coups d’œil à son maître par intermittence, comme pour s’assurer qu’il allait bien. Était-ce vraiment le cas ? Le garçon souriait, mais avec une expression lasse, presque forcée. Stellan connaissait bien ce sentiment. Il venait de consacrer une demi-heure à une conversation fascinante sur les subtilités du nettoyage des rayures de carbone avec un membre de la Guilde ardennienne des techniciens. Cela dit, le terme de « conversation » était tout relatif. Le Jedi s’était contenté de sourire et d’émettre des bruits encourageants aux instants clefs. C’était le moment idéal pour s’éclipser et aller vérifier que le Padawan s’était remis de ses tribulations au-dessus de Cyclor.

— Avez-vous visité l’exposition, Délégué Retar ?

L’Ardennien secoua la tête, déterminé à ramener la conversation vers l’entretien des vaisseaux.

— Oh, vous devriez, ajouta rapidement Stellan en captant le regard, ou du moins le reflet du casque atmosphérique de l’archiviste OrbaLin. Elle présente des trésors de toutes les collections les plus importantes des Jedi. Absolument fascinant.

Heureusement, OrbaLin avait compris le signal et s’approchait déjà d’un pas lourd, aussi souple qu’on pouvait s’y attendre de la part d’une masse de mucus informe évoluant dans une combinaison spatiale humanoïde.

— Archiviste, dit Stellan, je me demandais si vous voudriez bien accompagner le Délégué Retar dans les Secrets des Jedi ? Je crois que la Matrice Cassadréenne l’intéresserait beaucoup.

— Bien sûr, Maître Gios, gargouilla OrbaLin, dont le vocodeur intégré traduisait les clapotements en mots. Avec grand plaisir.

Débarrassé de son interlocuteur, Stellan attendit patiemment qu’OrbaLin conduise ce dernier jusqu’à la double porte splendide qui ouvrait sur l’exposition. Une fois la voie dégagée, il se dirigea vers Bell et les autres, effectuant des haltes forcées tous les deux ou trois pas pour échanger quelques mots avec des délégués qui souhaitaient faire connaissance avec un membre du Conseil Jedi. Stellan leur présenta chaque fois ses excuses en faisant de son mieux pour ne pas les vexer, bien déterminé à rejoindre le groupe de Jedi avant que tous ne se fondent dans la foule.

— Maître Gios, s’exclama Indeera lorsqu’il s’approcha enfin, c’est bon de vous revoir.

— Et vous aussi, Jedi Stokes. Je suis heureux que la Force vous ait permis d’échapper à ce raid sain et sauf.

— Certains davantage que d’autres, grommela Porter Engle. J’ai cru que le jeune Zettifar suivrait le même chemin que Loden.

Son commentaire abrupt arracha un miaulement stupéfait à Burryaga, sans parler des regards choqués des autres Jedi.

— Voilà pourquoi tu devrais éviter de devenir membre du Conseil, Engle, le tança Nib Assek. J’espère que ta soupe d’écrevisses vaut mieux que tes bonnes manières.

Engle lui jeta un regard noir accompagné d’une expression d’innocence qui clamait silencieusement « Quoi ? ».

Heureusement, Bell leva la main pour écarter toute inquiétude.

— Maître Engle a raison. Je ne m’en suis sorti que de justesse.

Stellan respira de nouveau. La maladresse du vieil homme ne cachait aucune animosité, son manque de tact étant aussi légendaire que son adresse au sabre laser. Bell, lui, semblait encaisser sans sourciller, même si chacun avait pu ressentir la pointe de chagrin qui lui avait percé le cœur.

— Je ne serais pas là sans Indeera et l’intervention de la dérive de Maître Engle.

Gracieux et diplomate. Stellan sut dès lors qu’il allait apprécier le jeune Zettifar.

— Souhaites-tu visiter l’exposition ? demanda-t-il.

Bell haussa légèrement les sourcils devant cette invitation impromptue.

— Euh… oui… oui, bien sûr.

Le Padawan se tourna vers ses homologues Jedi pour leur demander :

— Vous voulez venir ?

Engle parut sur le point d’accepter avant qu’Indeera n’intervienne :

— Non, nous devons discuter de la démonstration de demain. Partez devant.

Stellan présenta ses remerciements au maître de Bell, puis guida le Padawan parmi la foule dense.

— Ce sera un peu moins peuplé, là-bas.

— J’apprécierai le changement, répondit Bell en baissant la tête pour vérifier que le carbocanin lui emboîtait le pas. Je n’ai jamais vu autant de gens, du moins dans un espace si restreint.

— Ce genre de foule a de quoi rendre nerveux, surtout après un séjour en cuve à bacta. Je suis curieux de savoir comment tu l’as vécu. Quand j’étais Padawan, Maître Kant nous faisait méditer dans un champ de privation sensorielle pour que nous apprenions réellement à ne faire qu’un avec la Force. J’imagine que la sensation s’en rapproche.

Une ombre passa sur les traits de Bell.

— Je crois que j’aurais préféré le champ.

La voilà de nouveau. Cette tristesse que Stellan avait ressentie à l’arrivée de Bell. Bien que n’étant pas doué de la même empathie que Burryaga, il ne pouvait s’empêcher d’identifier cette émotion.

Il s’écarta pour laisser Bell gravir les marches menant aux portes de l’exposition. Elles s’ouvrirent docilement, le préposé qui s’occupait des entrées n’ayant aucune raison d’empêcher un membre du Conseil de les franchir. À l’intérieur, Stellan sentit Bell se détendre et relâcher un tant soit peu ses épaules. Le jeune homme prit une profonde inspiration et avisa une spirale de fleurs roses qui tourbillonnaient élégamment dans un champ répulseur.

— Ce ne serait pas…

— Des fleurs d’uneti, confirma Stellan. Du Grand Arbre de Coruscant. Maître Wishan confectionne de l’encens avec les pétales. Je peux t’en faire expédier une boîte si ça te fait plaisir.

— Ce serait incroyablement aimable de votre part.

— Mais de rien. J’en ai apporté avec moi sur le Coruscant Dawn. C’est un atout inestimable pour la méditation.

Il conduisit le jeune Padawan jusqu’à une vitrine où une série de petits médaillons reposaient sur des coussins de velours.

— De quoi s’agit-il ? demanda Bell, fasciné par les minuscules disques où figuraient des runes corémaïques.

— Des jetons de maîtrise tythoniens, expliqua Stellan, ravi de reprendre son rôle d’enseignant. La pratique était répandue aux origines de l’Ordre. On les remettait quand un Jedi accédait au rang de maître, à la fois au Chevalier qu’au maître qui l’avait formé.

— Fascinant.

Bell fixait les reliques, mais Stellan n’était pas convaincu qu’il regardait réellement les pièces.

— Comment se passe ta méditation ?

La soudaineté de la question arracha Bell à sa transe. Il releva les yeux avec une brève expression de panique, à laquelle la femelle carbocanin fit aussitôt écho en émettant un grognement sourd. Le Padawan masqua son embarras en la grondant.

— Tison ! Assise.

La bête hésita un instant à s’exécuter, les zones rousses de son pelage rougeoyant comme des braises dans la pièce peu éclairée.

— Pardon, elle…

Stellan leva la main.

— Je t’en prie, pas besoin d’excuses. Les animaux ne m’apprécient pas.

Bell rougit.

— Je suis sûr que ce n’est pas ça, dit-il.

— Peut-être, mais c’est vrai en tout cas. Lorsque j’étais novice, j’avais du mal à établir un lien avec eux. Je crois que Maître Gidameen était sur le point de renoncer à me former, juste avant mes dernières épreuves de Padawan.

— Que s’est-il passé ?

— Je m’en suis sorti… de justesse.

Il n’évoquait pas la véritable complexité de la situation. On avait demandé à Stellan d’influencer la trajectoire d’un pinson-bora, mais il avait lamentablement échoué jusqu’à ce qu’Elzar pousse le petit oiseau jaune et bleu au moyen de la Force afin de le ramener sur le bon chemin. Ils n’avaient pas vraiment triché, les Jedi étant censés s’entraider, mais n’avaient pas non plus réellement rempli les conditions imposées par Gidameen. Heureusement, le vieux maître n’avait rien remarqué.

Bell vagabonda parmi l’exposition sans réellement prêter attention aux trésors accumulés par un millier de générations de Jedi. Il semblait plutôt préoccupé par la question que lui avait posée Stellan, comme celui-ci s’y attendait.

— Vous m’avez interrogé sur ma méditation… J’ai du mal.

— Depuis la bataille.

— Avant. Depuis la disparition de Maître Loden.

— Tu peines à vider ton esprit, à entrer en contact avec la Force.

Bell ne savait manifestement pas quoi répondre, ni même s’il devait le faire. Stellan compatissait. Après tout, le garçon parlait à un membre du Conseil. Mais son hésitation elle-même constituait la seule réponse dont il avait besoin.

— La mort de Maître Kant a été une épreuve pour moi aussi…

— Vous ? s’étonna Bell.

— Oui, même moi. Tous les Jedi, quels que soient leur âge et leur expérience, associent la méditation à leur maître. On nous en enseigne les principes élémentaires dès notre arrivée au Temple, mais ce n’est qu’en devenant Padawan que nous commençons à appréhender réellement le processus. Nous passons des heures, des jours, des semaines en méditation avec nos maîtres, côte à côte, à explorer la Force ensemble. S’établit alors un lien qui ne se rompt jamais tout à fait. Et puis voilà que notre maître disparaît et que nous ne pouvons plus jamais connaître la même expérience. Je n’avais pas médité depuis des années avec Rana Kant, mais son décès m’a profondément affecté. Perdre ton maître alors que tu étais encore Padawan… a forcément eu un impact, en particulier avec quelqu’un comme Loden. C’était le meilleur d’entre nous.

Bell pinça ses lèvres, comme pour les empêcher de trembler.

— Oui, dit-il d’une voix qui se fêlait. Le meilleur.

Stellan tendit la main et la posa sur l’épaule du garçon.

— Elle reviendra, je te le promets. Cette sérénité. Cette paix. Loden fait dorénavant partie de la Force : d’une certaine façon, vous êtes plus proches que jamais l’un de l’autre. Mais en attendant, tu peux toujours venir me parler.

Bell secoua brusquement la tête en essuyant une larme.

— Non, vous… vous avez beaucoup à faire. Je ne voudrais pas…

— Mon devoir, lui rappela Stellan, consiste à servir l’Ordre, et aux dernières nouvelles, Padawan Zettifar, tu en fais toujours partie.

Bell rit et s’éclaircit la voix.

— Oui. Oui, c’est juste.

— Alors je ne veux plus entendre de refus de ta part. Quelle est la devise de la foire ?

— L’Esprit de l’Unité.

— Tu la verras sur quantité d’affiches dans les jours à venir, mais c’est vrai, non seulement pour la République, mais pour les Jedi. Pour nous. Aucun Jedi n’est jamais seul. Nous sommes unis dans la Force.

Le souvenir d’Elzar qui guidait le pinson-bora lui traversa de nouveau l’esprit, mais suivi cette fois d’une ombre, d’un éclair d’appréhension.

— Maître Gios ?

Bell dévisageait Stellan pour comprendre, inquiet de la soudaine hésitation du conseiller. Même Tison bondit, s’agitant de nouveau.

— Tout va bien ?

Stellan secoua la tête.

— Non. Il y a un gros problème, au contraire.







CHAPITRE VINGT-QUATRE
Le Pavillon du Flambeau Stellaire, Valo

Le Conseiller Gios prit congé et sortit de l’exposition en trombe. Ne sachant que faire, Bell resta devant les vitrines en essayant de comprendre ce qui venait de se produire. Il avait vécu une journée surréaliste la veille lorsque, une fois sorti de la cuve à bacta, il avait passé les doigts sur la synthéchair recouvrant la blessure fraîchement refermée de son abdomen. Le contact lui avait paru curieux et irréel, aussi déconnecté de lui qu’il l’était du monde. Après cela, tout son entourage avait bourdonné autour de lui comme une nuée de mouches soka : les droïdes médicaux qui venaient vérifier si ses implants intestinaux fonctionnaient correctement, Indeera qui restait en permanence à ses côtés… Et puis, il y avait eu Porter Engle. Bell n’avait même pas été mis au courant de l’arrivée de l’Ikkrukkien bourru, et ne s’était pas montré enchanté lorsque ce dernier avait annoncé qu’il restait. Une réaction ingrate, il le savait, mais comme Indeera, Porter lui rappelait Elphrona, et Elphrona lui rappelait Loden, qui était bien la dernière personne à laquelle il souhaitait penser à cet instant. Surtout à cet instant. Bell n’avait pas connu un seul moment de paix depuis l’attaque, et il avait donc sauté sur l’occasion d’accompagner l’Innovator dans l’espace de Valo à bord de son Vector. Tout pour rester seul, mais toujours avec Tison, naturellement. La femelle carbocanin était son unique réconfort lorsque le vaisseau scientifique avait filé vers le Système Valo, n’exigeant rien d’autre qu’une caresse occasionnelle derrière l’oreille.

Mais voilà qu’à présent l’animal détalait hors de l’exposition et se lançait aux trousses de Stellan Gios !

— Tison, attends ! l’appela Bell. Où vas-tu ?

La femelle carbocanin passa les portes de l’exposition avant que Bell ne parvienne à l’arrêter. Il la poursuivit aussitôt et la rattrapa dans la salle bondée de l’hologramme. Au moins, il n’avait pas besoin de recourir à la Force pour la retrouver. Il vit que Gios se frayait un chemin parmi la foule et sut que l’animal le talonnait. Et dire que l’homme s’était prétendu peu doué avec les bêtes ! Pourquoi l’avait-elle suivi, douces étoiles ?

Il joua des coudes parmi les délégués, présentant ses excuses tandis qu’il piétinait pieds et tentacules. Au temps pour la grâce et l’élégance des Jedi !

La rencontre avec Stellan s’était révélée aussi curieuse que tout le reste. Bell n’avait pas su quoi faire en voyant le membre du Conseil filer droit sur lui. Comme si retrouver Nib, Mikkel et Burry après tout ce temps ne lui avait pas suffisamment mis les nerfs à fleur de peau ! Il était sûr que l’un d’entre eux allait remarquer ce qu’il s’efforçait de cacher. L’intervention de Stellan lui avait peut-être sauvé la mise. Au moins, Gios ne le connaissait pas vraiment. Et puis il y avait eu cette conversation portant sur les maîtres morts. Bell avait dû se retenir de ne pas s’enfuir vers son Vector. Pourquoi, au nom de la République, Tison persistait-elle à le ramener vers cet homme ?

Bell aperçut un éclair gris et roux derrière Stellan, et rattrapa la femelle carbocanin quelques instants avant qu’elle ne saute sur la tunique du maître. Stellan avait rejoint Indeera et les autres, qu’il interrogeait au sujet d’un homologue Jedi.

— Avez-vous vu Elzar Mann ? Il était là il y a quelques minutes à peine.

Stokes secoua la tête.

— Non, je ne l’ai pas vu.

— Moi non plus, dit Nib, bientôt imitée par les autres.

Ces réponses contrarièrent Stellan.

— Vous avez parlé d’un gros problème, s’exclama Bell, et Gios pivota vivement pour lui faire face, une expression agacée se peignant sur ses traits si avenants l’instant d’avant

— Pas si fort !

Bell cligna des yeux, choqué par cette réprimande.

— Excusez-moi.

— Non, c’est moi qui dois m’excuser, répondit Stellan, adouci. J’ai senti… pas vraiment une perturbation dans la Force, mais une sorte de malaise émanant d’Elzar. Je dois le retrouver.

— Nous pouvons aider, dit Nib en faisant signe à Engle – occupé à contempler un plat de tranches de rycrit épicées – de s’approcher.

— Non, répondit Stellan à la vieille femme. Vous devez rester ici. Les gens s’inquiéteront si nous partons tous. J’y vais.

Il se dirigea vers la porte et faillit trébucher sur Tison, qui insistait pour trottiner à ses côtés.

— Bell ? Si tu veux bien ?

Bell présenta – de nouveau – ses excuses et ordonna à Tison de s’asseoir. Celle-ci l’ignora et poursuivit son chemin derrière Stellan. Mais qu’est-ce qui lui prenait ?

— On dirait que quelqu’un s’est fait une nouvelle amie, gloussa Nib en la regardant emboîter le pas de Gios hors du pavillon.

— Oui, et Stellan est tellement fou des animaux, commenta Indeera. J’espère qu’il ne brisera pas le cœur de cette demoiselle.

— Je ferais mieux de les suivre, déclara Bell en regrettant d’être venu à la réception.

Il n’avait vraiment pas besoin de cela.

Il retrouva Stellan sur l’artère principale de la foire, occupé à scruter de tous côtés comme pour chercher à repérer Elzar dans la foule. Bell ne pouvait rien pour lui. Il avait entendu parler de Mann, mais n’avait jamais posé les yeux sur l’individu. Tison sautillait sur place comme un chiot devant Stellan et agitait vigoureusement la queue. Elle aboya lorsque Bell se hâta de les rejoindre, prêt à écarter l’animal de force si nécessaire.

— Pardon. Je ne sais pas ce qui lui prend ! Nous allons vous laisser tranquille.

— Pas besoin. Tiens-moi ça, tu veux bien ? dit Stellan en tirant son sabre laser de son étui pour le lui tendre.

Le Padawan le considéra avec perplexité pendant que Stellan dégrafait l’étui pour le retirer de sa ceinture.

— Je te l’ai dit, Elzar et moi sommes de vieux amis, fit-il en souriant devant l’expression sidérée de Bell. Des maîtres différents nous ont formés, mais ils nous ont enseigné nombre de techniques similaires, en particulier lorsqu’il s’agit de prendre soin de son équipement.

Stellan huma le cuir et son sourire s’élargit.

— De l’huile de muttamok. Nous nous en servons tous deux depuis que nous sommes Padawans.

Stellan s’accroupit pour présenter l’étui de cuir à Tison. Elle le renifla à deux reprises avant de filer dans la foule. Stellan se leva d’un bond, l’étui à la main, et s’élança à sa suite après avoir récupéré son sabre laser.

— Peut-être que je fais des progrès avec les animaux, cria-t-il tandis que Bell se mettait à courir pour les rattraper. C’est bien la preuve qu’on n’est jamais trop vieux pour apprendre !

*

En l’absence de Tison, ils seraient passés devant Mann sans le voir. Ils avaient suivi la femelle carbocanin hors du parc de la foire et jusqu’au cœur de Lonisa City, mais elle avait perdu la piste olfactive à la dernière minute.

Bell avait senti Stellan puiser dans la Force pour localiser son vieil ami, mais Tison s’était mise à japper avant de détaler au coin d’une concession de droïdes dont l’affluence de touristes faisait exploser le chiffre d’affaires. Ils dévalèrent à toute allure une rue animée, et auraient poursuivi sur leur lancée si la bête ne s’était pas arrêtée en dérapant pour se mettre à aboyer en levant la tête vers le toit d’un des bâtiments.

La rue était éclairée par des lanternes suspendues d’un édifice à l’autre, mais les ampoules lumineuses de ce toit étaient toutes éteintes. Stellan porta un doigt à ses lèvres avant de bifurquer dans une ruelle étroite entre le bâtiment en question et un saloon tapageur, Le Repos du Lac. Avant que Bell ne se lance à ses trousses, Tison sur ses talons, il avait bondi sur le toit, sautant d’un mur au suivant.

— Reste ici, dit Bell à Tison avant de suivre Stellan en prenant appui sur un rebord de fenêtre du premier étage pour se catapulter sur le toit.

Aucun des deux Jedi ne repéra Mann de prime abord, mais une fois leurs sens habitués à l’environnement, ils l’aperçurent, accroupi au bord du toit plat. Avec une brève expression agacée, il leur fit signe de s’approcher.

— Qu’est-ce que vous fichez là ? siffla-t-il entre ses dents. Baissez-vous, pour l’amour du vide !

— On te cherchait, dit Stellan pendant qu’ils se pressaient de rejoindre à croupetons l’endroit où Mann se cachait en utilisant la Force pour dissimuler sa présence.

— Maître Gios a senti qu’il y avait un problème, expliqua Bell, un peu étouffé par la poussière qu’ils venaient de soulever.

— Tiens donc ? fit Mann en jetant un regard noir à Bell. Et qui es-tu, au juste ?

— Je te présente le Padawan Zettifar, indiqua Stellan.

Mann grommela.

— Ah. L’apprenti de Greatstorm. Restez à couvert. Je ne veux pas que quiconque nous repère.

— Pourquoi ? demanda Stellan. Qu’est-ce que tu attends ?

— C’est ce que lui attend qui m’intéresse, répondit Mann en désignant une fenêtre ouverte au deuxième étage de la cantina.

Un Sullustan y était en grande conversation avec un Ozrelanso massif aux lobes d’oreilles pendants et doté d’épaules qui n’auraient pas déparé un Gamorréen.

— Tia Toon, souffla Stellan.

— Plus vrai que nature.

— Lequel est-ce ? les interrogea Bell en regardant le Sullustan faire les cent pas autour de la brute en costume.

— Le petit, répondit Elzar. C’est le sénateur de Sullust, et un vrai casse-gonades.

Stellan croisa les bras.

— Très élégant comme expression pour un Jedi.

Mann haussa les épaules.

— Écoute, on m’a envoyé sur Valo pour surveiller et détecter les ennuis, pas vrai ?

Il pointa un doigt ganté vers le Sullustan avant d’ajouter :

— J’ai ce gars-là dans le collimateur depuis qu’il s’est invité à la réception de Samera. La Force me souffle qu’il mijote quelque chose, et la Force ne se trompe jamais.

— Mais il nous arrive de l’interpréter de travers…

— Pas de ça avec moi, fit Mann. Tu as dit que tu l’avais senti.

— J’ai senti que toi, tu avais un problème, pas que Toon préparait un coup fourré.

Ouh-là ! pensa Bell. Ils ne prennent pas de gants, ces deux-là !

— Tu es perturbé depuis des semaines, ajouta Stellan.

— Quelque chose se prépare, répondit Mann, l’air grave. Je le sens, tu le sens, et Zettifar le sentirait lui aussi s’il n’essayait pas de s’isoler de la Force.

Lorsque Mann le regarda droit dans les yeux, Bell sentit sa bouche s’assécher.

— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? insista Mann.

— J’ai… j’ai été blessé récemment, bafouilla Bell, sachant bien que cette explication ne tarderait pas à prendre l’eau. Rétablir le lien avec la Force s’est révélé… douloureux.

Sur ce point au moins, il disait vrai.

Fragile ou non, Mann parut accepter ce prétexte, à moins qu’il ne fût trop occupé pour s’en soucier. Il se retourna vers Stellan.

— Toon prépare un mauvais coup. Il est censé se rendre à l’avant-poste d’ici une heure pour la visite de la Chancelière.

— Comme nous tous, lui rappela Stellan.

— Et pourtant, il est ici, poursuivit Mann en ignorant son supérieur. Dans ce bouge. Avec son garde du corps. Quel genre de sénateur a besoin d’un garde du corps, d’ailleurs ?

Stellan jeta un coup d’œil au-dessus du toit.

— J’ai vu pire, déclara-t-il.

— Comme garde du corps ?

— Comme bar !

Un petit ricanement échappa à Elzar.

— Comme si tu passais ton temps dans les tapcafés. Mais tu as beau en penser ce que tu voudras, c’est bien le dernier endroit où on s’attendrait à trouver un sénateur.

— Il a dit qu’il avait des rendez-vous.

— Mais avec qui ? Voilà la question. Si Toon a quelque chose à voir avec ce que je ressens…

Mann ne termina pas sa phrase. À la place, Stellan et lui se tournèrent vivement vers la fenêtre. Même Bell l’avait senti, alors qu’il s’isolait de la Force. Le nombre d’occupants de la chambre avait changé : ils étaient au moins trois désormais, voire davantage. Les Jedi ne pouvaient pas les identifier : ils ne distinguaient que leurs ombres sur le mur. Flanqué de l’Ozrelanso, Toon se tenait en retrait devant la fenêtre et bavardait avec les nouveaux venus.

Près de Bell, Mann fouilla dans une poche de sa ceinture et en tira une petite coupole qu’il vissa fermement au bout d’un comlink.

— C’est un appareil d’espionnage ? lui demanda Stellan tandis qu’il orientait la petite parabole vers la fenêtre ouverte.

— On ne peut pas compter sur la Force pour faire tout le travail, répondit Mann en ajustant un cadran à l’arrière de l’appareil.

— Nous n’avons rien d’une police secrète !

Mann jeta un coup d’œil à la tunique toujours impeccable de Stellan.

— Pas dans cette tenue, en tout cas.

Stellan parut sur le point de rétorquer quelque chose, mais se ravisa. Elzar Mann donna un dernier tour au cadran, et la voix du sénateur crépita dans le petit haut-parleur. Le cœur de Bell fit un bond lorsqu’il l’entendit demander :

— C’est un sabre laser ?







CHAPITRE VINGT-CINQ
Au-dessus du Repos du Lac, Lonisa City

— C’est un sabre laser ?

Ty Yorrick s’efforça de ne pas trop piétiner sur place, gênée par le regard insistant de Tia Toon. Première règle de la négociation : ne jamais les laisser voir votre malaise, même s’il est bien présent… or rien de tout cela ne la mettait à l’aise. Réparations ou pas, elle aurait dû dire à Mantessa où elle pouvait s’enfoncer sa mission de garde du corps, en particulier quand elle avait découvert ce qu’on attendait d’elle. Voilà pourquoi elle se servait des pierres Verazeen depuis si longtemps. Les pierres Verazeen n’avaient jamais essayé de lui faire changer d’avis.

— Êtes-vous membre de l’Ordre ? demanda le sénateur en voyant qu’elle ne répondait pas immédiatement.

Ty secoua vivement la tête.

— Pas du tout, monsieur.

Le Sullustan inclina la tête et plissa les paupières de ses grands yeux noirs.

— Intéressant. Alors, où vous êtes-vous procuré cette arme ?

Au grand agacement de Ty, Mantessa intervint en proférant un mensonge évident :

— Ils sont étonnamment faciles à acquérir quand on sait à qui s’adresser.

— Tiens donc ?

L’inventrice hocha la tête et s’enfonça davantage :

— Mon propre père en possédait toute une collection. Des reliques des Guerres Sith, rien de moins que ça. Inestimables.

— Fascinant. Vous les avez toujours ?

Mantessa serra devant elle ses mains immaculées. Au moins avait-elle rangé son désinfectant dans une de ses poches. Le sifflement constant de l’appareil commençait vraiment à taper sur les nerfs déjà soumis à rude épreuve de Ty.

— Malheureusement pas, poursuivit la Kuranu en saisissant l’occasion d’orienter de nouveau la conversation vers la raison de leur venue. J’ai dû m’en séparer pour financer mon travail.

Derrière elle se trouvait le traîneau à répulseurs supportant la caisse bleue que Ty avait poussée depuis le Dynamo. Elle était étonnamment lourde.

— Bien sûr, dit Toon. Le motif de notre présence. Et vous l’avez développé vous-même.

— Avec le concours de ma fille.

— Qui se trouve… ?

— À bord de notre vaisseau. C’est une fille intelligente, mais la foule la rend nerveuse.

Ty ne put s’empêcher de ressentir une pointe de jalousie. Elle aurait donné n’importe quoi pour regagner le Dynamo à cet instant.

— Valo est particulièrement animée en ce moment, commenta Toon en considérant la caisse avec impatience. Alors, pouvons-nous y jeter un œil ?

— Naturellement, répondit Mantessa en entrant la combinaison du verrou situé sur le côté de la caisse.

Ty ne put s’empêcher d’être intriguée lorsque les sceaux cliquetèrent. Mantessa lui avait expliqué ce qui devait se produire, mais pas à quoi s’attendre lorsque la caisse s’ouvrirait. Et à vrai dire, il n’y avait rien là de bien impressionnant. L’appareil qu’elle contenait ressemblait à une batterie de comm portative, voire à un vaporateur d’humidité, mais couvert de câbles à nu et de diodes clignotantes. C’est donc ça qu’elle était censée protéger ?

Toon partageait de toute évidence la déception de Ty.

— J’imaginais un appareil plus… raffiné, convint-il en se massant les bajoues.

— Il ne s’agit que d’un prototype, rétorqua vivement Mantessa. Un prototype fonctionnel.

Toon s’avança d’un pas, accompagné de son sbire ozrelanso. Ty ne prêtait plus guère attention à ce lourdaud géant, un dénommé Ratko que le sénateur avait gratifié du titre hilarant de « secrétaire ». Malgré son apparence impressionnante, elle avait déjà élaboré au moins trois méthodes différentes pour neutraliser la brute. La préparation payait toujours.

— Et comment fonctionne-t-il, au juste ?

Avec un sourire, Mantessa sortit une petite télécommande de sa manche. Lorsqu’elle pressa un bouton, l’engin se mit à vrombir et s’illumina comme le tableau de bord du Dynamo.

— La version définitive sera bien plus discrète, expliqua-t-elle. Et plus petite, aussi, ce qui signifie qu’on pourra la fixer à un mur ou à un toit sans attirer l’attention.

— Ravi de l’entendre, déclara Toon en fixant la machine, qui commençait soudain à produire une buée déconcertante.

— L’appareil s’articule autour d’un noyau de recainium actuellement en rotation au sein d’une chambre de vortex, poursuivit Mantessa sans se laisser démonter.

Toon recula brusquement d’un pas.

— Vous pouvez l’éteindre, dans ce cas ! Le recainium est illégal !

— Uniquement sous sa forme brute.

— Sous toutes ses formes, insista Toon. Et à juste titre !

Mantessa n’avait pas l’intention d’abréger son exposé.

— Mais comme vous le constaterez, l’inhibiteur quatre-sept fournira au Sénat une excellente raison de revenir sur cette décision.

L’estomac de Ty se crispa. Elle savait ce qu’on était sur le point de lui demander, et n’aimait pas davantage la façon dont l’Ozrelanso laissait errer sa main sans guère de subtilité vers la bosse qui déformait sa veste.

— Éteignez-le, insista Toon.

Un éclair de frustration flamboya dans le regard de Mantessa.

— Mais vous avez demandé une démonstration, fit-elle avant de se tourner vers Ty. Yorrick, si tu veux bien.

Ty souffla et tira son sabre laser de sa ceinture. La lame violette jaillit, et l’Ozrelanso dégaina enfin son blaster. L’imbécile tira. Voilà qui ne figurait pas au programme. Ty effectua un moulinet qui renvoya le trait d’énergie sans danger vers le mur. Le colosse pressa de nouveau la détente, et Ty lança une main en avant, l’envoyant basculer en arrière avec un peu trop de vigueur. Il s’écrasa contre le mur, fracassant le dôme de son crâne contre la maçonnerie. Son blaster glissa au sol jusqu’aux pieds de Toon. Le sénateur plongea vers l’arme et se releva pour viser la Tholothienne, qui dévia le tir une nouvelle fois.

Ce n’était clairement pas pour cela qu’elle avait signé, et ce constat était déjà valable avant qu’une silhouette en tenue blanche et or ne fasse irruption par la fenêtre.

*

Stellan s’était préparé à bondir dès qu’il avait été fait mention d’un sabre laser, mais Elzar l’avait retenu.

— Attends. Il faut qu’on sache ce qu’ils font.

Mais rien n’avait pu retenir le membre du Conseil après le premier tir de blaster. Stellan s’était précipité au bord du toit et avait fait usage de la Force pour effectuer un saut surhumain, plonger par la fenêtre pour se relever aussitôt, son sabre déjà déployé au poing.

Le sénateur gisait à terre, un blaster à la main, et une Tholothienne munie d’un sabre laser se tenait debout au-dessus de lui. Stellan avisa les autres occupants de la pièce : l’énorme « secrétaire » de Toon, avachi contre un mur, et une Kuranu qui protégeait ce qu’il identifia comme étant l’appareil au recainium.

— Lâchez votre arme, ordonna-t-il à la Tholothienne.

Mais elle resta campée sur ses positions avec sa lame qui vrombissait de façon menaçante.

— Seulement si vous lâchez la vôtre.

Il faillit éclater de rire. Elle avait le cran de lui tenir tête ?

— Dernier avertissement.

Une seconde durant, elle donna l’impression de vouloir obtempérer, avant qu’Elzar et Bell ne bondissent derrière elle, prêts à dégainer leurs propres armes.

La Tholothienne réagit aussitôt. D’un vaste revers de sa main libre, elle souleva l’Ozrelanso du sol et le projeta, gémissant, sur Bell et Elzar. Ce qui eut pour effet d’arracher des mains le sabre de Mann. Ensuite, elle se rua sur Stellan et lui porta un coup de taille avec sa lame violette. Il le para et voulut riposter, mais elle était prête. Leurs lames s’entrechoquèrent encore et encore, Stellan n’ayant que trop conscience de l’exiguïté de l’endroit qui limitait leurs mouvements.

— Protège le sénateur, ordonna-t-il à Bell.

Elzar plongea entre les deux sabres, risquant la décapitation pour ramasser le sien. D’une roulade, il se remit sur pied devant la Kuranu, qui se retrouva soudain elle-même face à une lame de plasma.

— À quoi ça sert ? demanda Elzar en désignant la machine, mais la femme se contenta de glousser.

— Vous verrez bien.

— Qu’est-ce que vous entendez par là ?

Pendant tout ce temps, la Tholothienne restait sur la défensive. Tout en elle rappelait un Jedi, depuis sa façon de tenir son sabre laser jusqu’au talent brut qu’elle manifestait dans sa forme de combat… et pourtant, le rictus sauvage qui lui déformait les lèvres et la frustration qu’il sentait en elle trahissaient une vie dépourvue de discipline, loin de la lumière. Était-elle du côté obscur ? Non, il l’aurait senti dès le premier regard, mais si on l’avait formée, elle s’était assurément éloignée de la voie.

Ce qui apparut de façon plus évidente que jamais au moment où elle et Stellan se retrouvèrent dans une impasse, lame contre lame.

— Soumettez-vous, ordonna-t-il en la fixant derrière les faisceaux de plasma qui crépitaient.

Pour toute réponse, elle rejeta la tête en arrière et abattit violemment sa calotte métallique sur le nez de son adversaire. Stellan s’effondra, hébété, à peine conscient de la présence de Bell qui venait à son secours.

Sans la moindre pause, la femme se retourna vers Elzar et brandit son sabre. Pressentant l’attaque, le Jedi avait levé le sien et retourna l’élan de la Tholothienne contre elle. Les lames en contact effectuèrent un arc de cercle complet, et Elzar força l’extrémité de son arme à creuser le sol. Lui-même fit coulisser sa lame le long de celle de son adversaire dans un hurlement de plasma : il visait ses mains. Comprenant sa stratégie, elle lui logea un coup de pied en pleine poitrine. Plaqué au mur, Elzar entendit le chuintement de l’étrange machine monter crescendo jusqu’à atteindre un volume insupportable. Stellan lui hurla une mise en garde, mais la Tholothienne en profita pour frapper et enfoncer son arme jusqu’à la garde dans la poitrine d’Elzar.

— Non ! hurla Stellan en puisant dans la Force pour écarter la femme de son ami.

Elle s’envola dans la pièce, percuta le mur, et lâcha son arme qui partit en tourbillonnant. Bell se précipita auprès d’Elzar, qui avait porté la main à sa poitrine, mais lorsque le Padawan l’en retira, il ne découvrit aucune perforation au cœur, seulement des taches de sang là où la garde hérissée de pointes de la Tholothienne lui avait percé la peau.

— Quoi ? fit Stellan en maintenant la femme contre le mur.

— Regardez votre propre sabre laser, dit la Kuranu, ridiculement enthousiaste compte tenu de la situation. Allumez-le.

Stellan attira son arme au creux de sa main et pressa l’activateur. L’émetteur crachota, mais aucune lame ne jaillit du manche. Les quillons restèrent verrouillés. Rien de tout cela n’avait le moindre sens.

— Padawan ? demanda Stellan à Bell, qui tenta lui aussi de déployer son sabre avec le même résultat, ou plutôt l’absence de résultat.

Celui d’Elzar se comportait de la même manière : les trois armes étaient neutralisées.

— C’est la machine, cracha la Tholothienne. Elle a éteint nos lames avant que je porte le coup fatal.

— Et vous saviez qu’elle le ferait ? demanda Elzar en prenant appui pour se relever.

— Non, ricana la femme.

Elzar fit un pas en avant, mais s’arrêta net.

— Quelqu’un a intérêt à m’expliquer ce qu’elle veut dire, ordonna Stellan, le crâne malmené par les palpitations de douleur de son nez et la pulsation de l’appareil de la Kuranu.

— Je suis d’accord, renchérit Toon qui se levait pour le rejoindre et fixait la femme d’un air courroucé.

— Seulement quand vous aurez relâché mon associée.

— Vous n’êtes pas en position de donner des ordres, Madame Chekkat, rétorqua le sénateur, dont le ton furieux les laissa tous pantois.

La femme leva les mains comme pour se protéger.

— Très bien. L’inhibiteur génère une fréquence capable de neutraliser n’importe quelle arme énergétique, de l’humble blaster jusqu’à… eh oui, jusqu’à l’arme d’un Jedi.

— Et pourquoi, je vous prie, serais-je intéressé par un tel appareil ? demanda Toon.

La femme le considéra, perplexe, comme si la réponse tombait sous le sens.

— Vous vous opposez notoirement aux Jedi, et l’inhibiteur…

— Votre inhibiteur émet de dangereuses radiations dans un rayon de dix mètres, fit sèchement Toon. Éteignez-le. Éteignez-le tout de suite !

Chekkat déglutit, déroutée par le ton du sénateur.

— Mais…

— Vous l’avez entendu, l’avertit Stellan.

Chekkat soupira et pressa un bouton de sa télécommande. Le bourdonnement cessa, et l’arme de Stellan se ralluma, tout comme celles d’Elzar et de Bell. Toujours clouée au mur, la Tholothienne leva la main pour appeler son propre sabre, mais celui-ci s’envola dans la direction opposée et se posa dans la main du marshal de Valo.

— Hé, il est à moi ! cracha-t-elle.

— Et de facture Jedi, de toute évidence, répondit-il en examinant le manche de près. Encore qu’il ait subi des modifications au fil du temps.

— Qui êtes-vous ? demanda Stellan.

— Ty Yorrick est ma garde du corps, déclara Chekkat, ce qui provoqua une pointe d’exaspération chez la jeune Tholothienne, comme le remarqua Stellan.

Peut-être souhaitait-elle conserver le secret de son identité. Stellan n’avait jamais entendu son nom, certes, mais il vérifierait sur le registre une fois revenu sur Coruscant. La femme avait vraisemblablement été formée par un Jedi à un moment de sa vie, ou bien avait même été Padawan, mais elle n’avait jamais reçu le titre de Chevalier, ou on l’aurait immortalisée dans le couloir des Égarés du Grand Temple. Certes, on avait pu la renvoyer, mais dans ce cas, il aurait entendu parler d’elle. Les cas d’expulsion étaient rarissimes, en particulier ces derniers temps.

— Et vous vous appelez Chekkat ? demanda Bell dont le sabre flamboyait toujours.

— Mantessa Chekkat, la devança Toon. Une inventrice qui a contacté mon peuple pour présenter un appareil qu’elle prétendait utile au Programme de la Force de Défense.

— Utilité que je viens dûment de démontrer, lui rappela Chekkat. Je croyais que vous seriez le premier à en percevoir le potentiel.

Toon s’approcha de la femme en serrant les poings.

— Je vois une entreprise téméraire et dangereuse, une arme que d’autres pourraient tout à fait exploiter contre la République aussi bien que contre les forces Jedi.

La confusion qui se peignait sur les traits de Chekkat s’intensifia.

— Mais vous disiez que le Sénat… votre discours sur la République qui s’appuyait sur les Jedi…

— … ne signifie pas que je m’oppose aux Jedi eux-mêmes, la coupa Toon, qui maîtrisait sa voix au prix d’un formidable effort. Les Jedi sont nos alliés depuis longtemps, et je prie pour qu’ils le restent pendant des générations.

— Dans ce cas, pourquoi faire campagne pour une Force de Défense ?

Stellan ne pouvait s’empêcher de se poser la même question.

— Parce que je pense que la République devrait être à même de se défendre sans s’appuyer exclusivement sur les Jedi. Parce que, les étoiles nous en préservent, s’il leur arrivait quoi que ce soit, qu’adviendrait-il de nous ?

Il désigna l’inhibiteur d’un geste furieux.

— Mais ceci est du recainium. Vous avez apporté une substance illégale sur un monde de la République, sans les permis et autorisations adéquats, j’imagine.

Mantessa déglutit visiblement.

— Je pensais…

— Vous pensiez qu’en vous entretenant avec moi vous passeriez au-dessus des lois. Je crains, Madame Chekkat, que vous ne vous soyez gravement fourvoyée.

Tous entendirent des bruits de pas dans le couloir, immédiatement suivis par l’irruption d’officiers de sécurité de Valo armés.

Après un bref examen de la scène, leur chef se tourna d’instinct vers Stellan.

— On nous a signalé un incident.

Toon s’avança, attirant sur lui l’attention du policier.

— Et vous arrivez à point nommé. J’enverrai mes compliments au Capitaine Snat.

Puis il se retourna vers Chekkat et sa mystérieuse garde du corps.

— Arrêtez ces deux individus et confisquez leur appareil.

Stellan s’efforça de masquer son déplaisir d’être ainsi laissé sur la touche.

— Sénateur Toon, tout bien considéré, je crois que les Jedi devraient s’occuper de cette affaire.

— Je n’en doute pas, conseiller, mais elle concerne la République. C’est auprès de moi que sont venues ces criminelles en enfreignant les lois. Elles sont donc sous ma responsabilité.

Il leva la tête, mettant Stellan au défi de le contredire.

— Vous en convenez, bien sûr ?

— Bien sûr, répondit Stellan en jetant un coup d’œil à Bell, qui rangea son arme dans son étui.

— Mais nous aimerions examiner ce sabre laser, ajouta Elzar tandis que Stellan libérait Yorrick pour la remettre entre les mains de l’officier de sécurité.

La Tholothienne eut assez de bon sens pour ne pas résister quand on lui passa les menottes.

— Je vous en prie, dit Toon avec dédain. Peut-être aurez-vous la grâce de partager avec les autorités compétentes les informations que vous en tirerez ?

Stellan s’inclina d’un air magnanime.

— Naturellement. Merci, sénateur.

Toon s’avança et baissa d’un ton pour ajouter :

— Non, merci à vous, conseiller. Vous vous êtes précipité à mon secours malgré ma réputation au Sénat, et j’apprécie le geste, quoi que vous puissiez penser de moi.

Stellan s’apprêta à protester, mais Toon l’en retint d’un geste.

— Je le pense vraiment, Maître Gios. Nous sommes des alliés. Je souhaite seulement que la République se tienne debout toute seule de temps à autre, en particulier après les événements de Hetzal. Vous pouvez le comprendre, n’est-ce pas ?

Il n’y avait aucune duplicité dans ce discours. Stellan hocha la tête.

— Nous sommes tous la République, dit-il.

Toon sourit.

— Tout à fait, conseiller. Tout à fait.

Le sénateur sortit d’un pas léger, suivi de son assistant ozrelanso qui boitillait. Mantessa fut entraînée dehors à sa suite, puis Yorrick, qui leur cria par-dessus son épaule :

— Il faudra me le rendre !

Elzar ne répondit pas. Les officiers de sécurité, eux, se demandaient quoi faire de l’inhibiteur.

— Aide-les, Bell, dit Stellan. Nous devrions emporter cet engin loin de la planète aussitôt que possible.

— Tout de suite, maître, répondit le Padawan, même si Stellan sentait bien que mille et une questions se bousculaient dans sa tête.

Et il n’était pas le seul.

— Je les accompagne ? s’enquit Elzar. Pour voir ce que je peux tirer de Yorrick ?

Stellan secoua la tête.

— Nous devons jouer selon les règles. Toon a raison. Cette affaire concerne la République.

— Mais nous sommes tous la République, lui rappela Elzar, ce qui lui valut un soupir en réponse.

— Elzar, j’insiste.

— Cette femme est manifestement une Jedi. Ou du moins elle l’a été. Tu n’es pas curieux ?

— Bien sûr que je suis curieux. Mais elle n’ira nulle part.

— Tu penses vraiment que c’est une cellule valone qui va la retenir ?

— Le centre de détention local est tout à fait capable d’accueillir des utilisateurs de la Force.

— Mais…

— Mais rien du tout. J’insiste, Elzar, dit-il en montrant les taches sur le tabard de son ami. Va faire examiner ça.

— Dixit l’homme au nez enflé.

Stellan se hasarda à palper sa propre blessure et grimaça de douleur.

— Cassé, ajouta Elzar.

— Je ne crois pas.

— Dommage.

— El !

— Il va falloir que tu changes de tenue, lança le marshal avant de sortir en trombe de la pièce, le sabre laser de Yorrick à la main. Je le remiserai en lieu sûr !

Stellan le laissa partir. Quand ce genre d’humeur le prenait, il n’y avait pas moyen de faire entendre raison à Elzar, mais il n’avait pas tort sur un point. La Tholothienne ne lui avait pas cassé le nez, mais il avait éclaboussé de sang sa tunique du Temple. Il espéra qu’il ne s’agissait pas d’un présage.







CHAPITRE VINGT-SIX
La zone Foi et Vie

La fête battait son plein, et Kitrep Soh en détestait chaque minute. Partout où il se tournait, il entendait des rires et des cris enthousiastes, voyait des visages ravis et percevait des voix enchantées. Des danseurs venus d’une douzaine de mondes différents virevoltaient sur les scènes réparties dans tout le parc – tornades de soie, de rubans et de bracelets –, tandis que des enfants entraînaient leurs parents par la main, décidés à courir dans sept directions à la fois.

Le seul endroit où Kip aurait voulu courir était la suite qu’occupait sa mère à l’Hôtel Republica. Maman l’avait gratifié, comme toujours, du discours d’encouragement habituel, juste après lui avoir dévoilé sa tenue pour la soirée. Sa veste en septsoie s’accompagnait d’une fleur dorée épinglée au revers. Depuis quand portait-il des fleurs, sans parler du pantalon à la couture si raide qu’elle aurait pu émousser un sabre laser ?

— Aie simplement l’air intéressé, lui avait-elle dit. C’est tout ce que je te demande.

— Tu en es sûre ? avait-il protesté en tirant sur son col de chemise.

Elle en avait rajusté l’attache en la lissant contre son cou avant de poser une main sur sa joue.

— D’accord, je te le concède. Je sais que je t’en demande beaucoup, et je sais que tu ne voulais même pas venir à Valo à la base.

Prêt à la contredire, il s’était ravisé. Lina Soh ne savait que trop bien ce que pensait son fils. Elle n’était pas une mauvaise mère. Il savait aussi qu’elle avait une galaxie à gérer. L’ambition l’avait toujours habitée, même avant qu’on l’élise Chancelière. Davantage, à l’époque, même. Et oui, il comprenait pourquoi. La famille de Kip venait de Daghee, et il avait constaté de ses yeux combien il était difficile de se faire respecter quand on venait d’un monde si reculé, en particulier quand on traînait son fils derrière soi. Mais elle avait toujours pris le temps de s’occuper de lui, même quand elle devait courir entre deux réunions, entre deux planètes.

Ce qui ne l’obligeait nullement à apprécier cela. Rien ne l’obligeait non plus à vouloir que sa vie s’étale sur tout l’holonet. Sa mère s’épanouissait sous les feux de la rampe, mais pas lui. Il préférerait que tout le monde se focalise sur Matari et Voru en oubliant que Lina Soh avait un fils. Au moins ces bêtes présentaient-elles un quelconque intérêt.

Mais qu’il le veuille ou non, il était coincé dans ce circuit apparemment infini de réceptions et de visites, à regarder sa mère marcher aux côtés de la regasa togruta pendant qu’il les suivait en traînant les pieds, obligé de bavarder de tout et de rien avec des délégués qu’il connaissait à peine, tout en essayant d’échapper à Norel Quo coûte que coûte. S’il y avait bien une chose qu’il voulait éviter, c’était que ce Koorivar, qui lui fichait la chair de poule, lui répète pour la énième fois de se tenir droit ou de sourire avec plus de sincérité.

Il y avait de bons côtés, cela dit. Kip appréciait Rhil Dairo, même s’il la soupçonnait de fraterniser dans le but de l’interviewer.

— Qu’est-ce que tu en penses ? avait demandé la reporter lorsqu’on les avait gratifiés d’une avant-première de l’exposition Unis dans le Chant, dans la zone Foi et Vie.

— La coordinatrice avait raison, avait-il bafouillé. Ça vous… reste dans le crâne.

La journaliste s’était penchée avec un sourire de conspiratrice.

— Comme la grippe dantari !

Il avait éclaté de rire, même s’il aurait préféré éviter que cette fichue chanson lui tourne dans la tête. La représentation elle-même avait pris douze mois de préparation : on avait enregistré individuellement des enfants de dizaines de mondes de la République pour monter les images ensemble et créer un gigantesque holochœur comptant les milliers de chanteurs, côte à côte sur une scène mobile. Kip plaignait ceux qui devaient travailler à proximité. Il ne concevait rien de pire que ces paroles dégoulinantes répétées en boucle.

*

Tous en un, pour toujours,

Nous sommes moi, nous sommes toi,

Tant de joie et d’amour,

Tant de paix, aie la foi !

Venus de mondes proches ou lointains

L’avenir est radieux, l’espoir rayonne

Chantons ensemble, ne faisons qu’un

Que la galaxie résonne !

 

— Tu vas le fredonner toute la nuit, fit une voix près de lui.

En se tournant, Kip découvrit le fils du maire, un garçon aux dents parfaites et à la tignasse rousse qui lui adressait un sourire éclatant.

— Ouais, bredouilla Kip, qui avait soudain perdu l’usage de la parole.

— Mais lui, ça n’a pas l’air de le faire sauter de joie, ajouta le jeune homme en désignant un Jedi ikkrukkien dont le visage paraissait sur le point de se fendre à force de froncer les sourcils.

Kip s’esclaffa, ce qui fit sourire Rhil.

— Je te laisse profiter, dit-elle en s’apprêtant à partir.

— Vous n’êtes pas obligée, répondit Kip avec un peu trop d’empressement.

— Le boulot avant tout, fit-elle en s’éloignant, suivie de son droïde cam. J’ai des endroits à visiter, des captures audio à faire, mais ne t’imagine pas que j’ai oublié l’interview que tu m’as promise demain matin, Jom.

— J’y serai, déclara le fils du maire avant de murmurer « ou pas » dès que la journaliste se trouva hors de portée de voix. Je ne sais pas ce que tu en penses, mais j’ai bien l’intention d’éviter les droïdes cam autant que possible.

— Moi aussi.

Jom sourit.

— On pourrait les éviter ensemble… à moins que tu préfères passer du temps avec Mademoiselle Dairo.

— Non, fit Kip, mal à l’aise. Elle est super, c’est sûr, mais…

— Et jolie.

— Ouais, certainement, mais…

— Pas ton type.

— Non. Pas du tout.

Il y eut un moment de silence gêné.

— Moi, c’est Kip, au fait.

— Je sais.

— Et tu es Jom.

— C’est ça.

— Super… super.

Nouveau silence. Beaucoup trop long. Kip se creusa désespérément la cervelle pour trouver quoi dire. Ce n’était pourtant pas bien compliqué, bon sang ! Il était le fils de la Chancelière, pour l’amour des étoiles !

— Poursuivons, dit Norel Quo en dirigeant le groupe vers la prochaine étape de l’itinéraire. Poursuivons !

— Je te verrai peut-être plus tard, dit Jom. Je crois qu’ils organisent un petit gueuleton au Pavillon Melahnese. J’espère, en tout cas. Je crève de faim !

— Moi aussi, répondit Kip en désespoir de cause pendant que l’autre garçon commençait à s’éloigner.

Le jeune Valon se dirigea vers un Jedi à la peau sombre en tenue de Padawan. Un Jedi particulièrement séduisant.

— Euh… vous avez entendu cette histoire à propos de Rhil ? dit Kip en les rejoignant.

Le Valon et le Padawan firent signe que non.

— Quelle histoire ? demanda Jom.

— C’est un sacré personnage, à en croire ma mère.

Oui, parce que c’était exactement la chose à mentionner dans cette situation, parler de sa mère…

— Elle s’est fait virer de son premier job, ajouta Kip.

— Ta mère ?

— Non, Rhil. Il y a eu une sacrée embrouille.

— Alors là, maintenant, il faut que je sache ce qui s’est passé.

— Je l’ai vu, bafouilla Kip. Enfin, je n’étais pas là. C’est sur l’holonet, si tu sais où chercher. Elle couvrait des incendies sur une planète x ou y, et elle a découvert que le chef des pompiers faisait payer les habitants pour sauver leurs maisons.

Le Padawan – Bell – parut évidemment scandalisé.

— C’est… c’est affreux.

— Ouais. Rhil a piqué une crise, pile devant la cam. Elle lui a dit que c’était lui qui méritait de cramer.

— Brutal ! s’exclama Jom. Mais plutôt justifié !

— Et ce n’est pas le meilleur, poursuivit Kip, désormais lancé à plein régime. Là, le chef des pompiers lui a dit qu’elle n’avait pas à fourrer son nez là-dedans, alors elle a arraché une lance à incendie au droïde extincteur le plus proche et elle a ouvert les vannes !

— Sur le feu ? demanda Bell.

— Non, sur le chef des pompiers ! Elle lui a balancé des litres de mousse en pleine figure.

Jom éclata de rire.

— Faut que je voie ça.

— C’est hilarant. Bon, elle a perdu son travail, mais la vid a fait le tour de la galaxie. Après, tout le monde voulait l’embaucher, et elle a fini sur GoNet. Maman la regarde tout le temps.

— C’est comme ça qu’elle a eu ce taf ?

— Il faut croire. Je crois que la chaîne voulait envoyer Sine Spenning. Vous le connaissez ?

— Je ne crois pas, non, avoua Bell. Nous n’avons pas souvent l’occasion de regarder l’holonet.

— Tu ne l’aurais pas oublié si tu l’avais vu, expliqua Jom au Padawan. L’archétype du présentateur des news, avec des costumes tape-à-l’œil et des dents démentes. Mais vraiment dingues, quoi.

— Plus blanches que les lunes de Dutar, commenta Kip. Enfin bref, maman ne voulait pas entendre parler de Spenning pour couvrir la foire. Elle a dit que Rhil était une héroïne. Que c’était quelqu’un qui se battait pour ce qui est juste.

— On dirait qu’elle est fan de Mademoiselle Dairo, dit Bell.

— Oui, en effet…

Jom adressa à Kip un sourire en coin.

— Ça n’empêche, je n’ai toujours pas envie de me faire interviewer.

Kip lui rendit son sourire.

— Moi non plus.

La soirée se poursuivit sur le même ton : la musique, les danses, le Jedi ikkrukien qui fredonnait « Unis dans le Chant » sans même s’en rendre compte. Partout ailleurs dans le parc, les préparatifs du lendemain suivaient leur cours. Nib Assek et Mikkel Sutmani aidaient les autochtones bonbraks à entretenir les Vectors pendant que Tia Toon divertissait les investisseurs du Secteur Arkanis dans la zone Technologie et Science.

Un peu plus loin, la célèbre soprano, Madame Trangess Conserra, arrivait au spatiodock. Son manager toydarien, Pall Sleko, en concevait secrètement un grand soulagement, en particulier parce que la diva mon calamari avait insisté pour passer les sept longues heures du trajet à s’échauffer les cordes vocales dont l’assurance atteignait la somme la plus phénoménale de ce côté de Brentaal Minor.

Pendant ce temps, la seule musique que l’on entendait sur la passerelle de l’Innovator provenait des haut-parleurs qui diffusaient du jazz ualaqien : Vam Targes travaillait seul, profitant de l’occasion pour analyser les données rassemblées pendant l’assaut contre Cyclor. Le lendemain, il serait trop occupé à répondre à mille et une questions, mais pour l’heure, il avait l’immense joie de pouvoir jongler avec les chiffres afin d’en dégager des tendances.

La nuit passa et la foule se dispersa peu à peu, même si les festivités se poursuivaient au Pavillon Melahnese situé dans la zone Arts et Culture. Tout le monde souhaitait s’entretenir avec la Regasa Elarec, véritable vedette du spectacle. L’Ambassadeur Tiss n’était jamais bien loin, toujours inquiet même si Stellan Gios – resplendissant dans sa tunique neuve et ayant retrouvé un nez d’une taille normale grâce aux bons soins de Torban Buck – restait à proximité pour surveiller les opérations.

De l’autre côté du pavillon, la conversation de Kip et Jom se poursuivait sans fin. Toute gêne avait disparu depuis longtemps, au même titre que toute jalousie déplacée concernant Bell Zettifar, dont la femelle carbocanin dévorait les friandises que le fils du maire lui glissait quand il croyait que le Padawan ne regardait pas.

Kip ne s’était jamais senti si heureux, ce qui n’était pas le cas d’Elzar Mann. Le Jedi avait trouvé un balcon idéal pour broyer du noir. Ce fut là que Samera Ra-oon le trouva. Elle le rejoignit avec deux longues flûtes de vin en mains, le sourire aux lèvres.

— Alors, plongé dans tes pensées ? fit-elle en lui tendant un verre.

Il le prit, surpris par son ton amical, compte tenu du récent refroidissement de leur relation.

— Oh, la routine. Je scrute la foule pour détecter les ennuis.

— « Protecteur-de-la-paix » avant tout, hein ?

Elle but une gorgée.

— Pas de repos pour les Jedi.

— Quel dommage.

Pour une fois, Elzar se retrouva à court de répartie et but donc à son tour. Du vin serennien, doux et fruité. Il n’en avait pas goûté depuis des années.

— Alors…, commença-t-il, sans trop savoir où les mots l’emmèneraient. Tu es… contente ?

— De la foire ?

— Oui.

Elle sirota de nouveau, puis se tourna pour admirer la vue qui s’étendait sous leurs yeux.

— Oui. Tout est parfait.

— Exactement comme tu l’as planifié.

Elle le gratifia d’un regard de côté en haussant un sourcil impeccablement dessiné.

— Tu n’en attendais pas moins de moi, tout de même ?

Il secoua la tête.

— Bien sûr que non.

Ils restèrent silencieux un instant, profitant de ce moment en bonne compagnie, leurs mains libres posées sur la rambarde à quelques millimètres l’une de l’autre. Elzar sentit le bout d’un des doigts de Samera effleurer l’un des siens, et lorsqu’il se retourna, il découvrit qu’elle le fixait intensément.

Ils se rapprochèrent, les lèvres entrouvertes, oubliant leurs querelles.

Samera avait-elle tout calculé pour que cet instant coïncide avec le début du feu d’artifice ? Il n’avait aucune certitude, mais le ciel explosa dans un festival de couleurs et de sons. Dans tout le parc, dans toute la ville, délégués, citoyens, politiciens et Jedi levèrent les yeux. Tous, sauf Elzar et Samera Ra-oon. Ils avaient autre chose à faire.







CHAPITRE VINGT-SEPT
Les jardins de la République, Valo

Le soleil brillait de tous ses feux le lendemain matin, quand Stellan rejoignit le groupe de la Chancelière pour visiter les jardins botaniques bordant la zone Technologie et Science. Tout ce qui l’entourait correspondait à ce qu’il avait anticipé. Une file constante de visiteurs défilait aux portes, et le moral était au beau fixe. Pourtant, pour une raison qui lui échappait, Stellan était à cran. Avant la visite, il avait fait halte au bâtiment administratif pour rencontrer le Capitaine Snat et la Coordinatrice Ra-oon. La Valone avait paru gênée lorsqu’il était entré dans son bureau, sans doute parce qu’elle n’avait pas envie de voir un Maître Jedi fourrer son nez là où tout se déroulait sans accroc. Elle n’avait certainement pas besoin de son intervention : il avait donc présenté ses excuses avant de s’éclipser.

À présent, pendant qu’il suivait le groupe que l’archiviste OrbaLin gratifiait d’un monologue détaillé sur les spectaculaires roses selabbiennes issues des serres du Flambeau Stellaire, Stellan réfléchissait au nuage qu’il sentait planer sur cette matinée par ailleurs idéale. La Force semblait comme plombée. Au début, il mit cette impression sur le compte de son duel contre Ty Yorrick la veille au soir. Elle s’était battue comme une Jedi, mais son nom ne figurait pas dans la liste de ceux qu’on avait recensés. Il avait espéré que l’examen de son sabre laser effectué par Elzar permettrait de découvrir quelque chose, mais il y avait tout de même peu de chance qu’une simple utilisatrice de la Force renégate provoque un tel malaise chez lui. Jetant un coup d’œil à Indeera Stokes, il remarqua qu’elle s’était rembrunie. Le ressentait-elle aussi ? Il puisa dans la Force et perçut tous les visiteurs qui se promenaient dans les jardins et les passerelles des environs. Il capta bel et bien des inquiétudes : des parents craignant de perdre de vue leurs enfants dans la foule, des exposants qui craignaient de sentir les premiers signes de la migraine, et le jardinier en chef du parc qui souhaitait faire remarquer à OrbaLin que si quelqu’un devait diriger la visite, c’était lui. Il y avait également le capitaine de la garde togruta, Maramis, qui s’alarmait de plus en plus en voyant les spectateurs se masser en périphérie des jardins pour apercevoir la Regasa Elarec. Mais aucune de ces préoccupations, aussi importantes fussent-elles pour ceux qui les nourrissaient, ne justifiait son impression de menace. Alors d’où venait-elle ?

Il y réfléchissait encore quand Indeera s’approcha.

— Tu as senti ? demanda-t-elle à voix basse.

— Comme toi. Une idée de ce que ça peut être ?

La Jedi haussa un sourcil.

— Peut-être. Le fils de la Chancelière. Quand l’as-tu vu pour la dernière fois ?

Stellan scruta le petit groupe. Indeera avait raison. Kip Soh, qui se trouvait parmi eux aux abords des jardins, avait disparu, et aussi le fils du maire dont Stellan ignorait le nom. Souffle des étoiles ! Ils étaient censés surveiller le groupe de la Chancelière. Comment avaient-ils pu rater ça ?

Stellan projeta son esprit vers Bell, en pleine discussion avec Rhil Dairo, dont le droïde cam prenait des images de Soh et Yovet. Il poussa discrètement le Padawan pour attirer son attention. Tournant les yeux vers lui et remarquant l’expression inquiète de son aîné, le jeune homme présenta ses excuses à la reporter et les rejoignit, Tison sur les talons. Stellan s’entretenait déjà avec la Coordinatrice Ra-oon par comm, celle-ci consultant les images de sécurité depuis le bâtiment administratif, suite à sa demande.

— Aha, fit Ra-oon, qui avait manifestement trouvé quelque chose. Les petits filous.

— Qu’est-ce qui se passe ?

— Les garçons vous ont suivis dans le jardin, mais vous ont faussé compagnie quand personne ne regardait.

— Pour aller où ?

— Je ne suis pas sûre. Ils se sont perdus dans la foule. Ils n’apparaissent sur aucune image.

— Comment est-ce possible ?

— Vous savez combien de visiteurs se promènent en ce moment dans le parc, conseiller ? Je peux peut-être demander à Idrax Snat de diffuser un appel ?

— Un problème ?

En levant la tête, Stellan découvrit que Norel Quo avait repéré l’attroupement de Jedi et s’approchait pour se renseigner.

— Le fils de la Chancelière s’est apparemment éclipsé, annonça Stokes avant que Stellan ne puisse intervenir.

Immédiatement alarmé, l’assistant jeta des regards inquiets tout autour de lui, prêt à céder à la panique.

— Kitrep ? Enfui ?

— Je suis sûr qu’il y a une explication anodine, se hâta d’ajouter Stellan. Le fils du maire est avec lui, on dirait.

— Jom, précisa obligeamment Bell. Jom Lariin.

— Tu as bavardé avec eux hier soir, n’est-ce pas ? demanda Stellan.

— Oui. Kitrep n’aimait pas vraiment qu’on l’expose aux yeux du public, du moins au début.

— Je connais ça, dit Stellan en jetant un coup d’œil au droïde cam de Rhil qui venait de pivoter dans leur direction. Ils ont parlé de ce qu’ils projetaient de faire ce matin ?

Bell éclata de rire.

— Ils n’ont pas mentionné de projet de fugue, si c’est ce que vous voulez dire, et ils ne m’auraient certainement pas mis au courant. Jom disait qu’il avait hâte de visiter l’Innovator, cela dit.

— La visite officielle n’est pas prévue avant cet après-midi, commenta Quo.

— Peut-être qu’ils ont décidé de s’y rendre en avance ? suggéra Indeera.

— Bonne chance à eux, intervint Samera par la comm. Les files d’attente font déjà le tour du quartier. Ce vaisseau est le clou du spectacle.

— Mais le fils de la Chancelière n’est pas vraiment un visiteur lambda. J’imagine que Kitrep a un de ces laissez-passer, lui aussi ? demanda Stellan en baissant les yeux vers le passe VIP attaché à la ceinture de Quo.

L’assistant lâcha un soupir agacé.

— Ce garçon aura ma peau. Oui, il en a un. Et l’accès à tous les secteurs.

La piste n’avait rien de solide, mais c’était la seule dont ils disposaient. Stellan se tourna vers Indeera.

— Puis-je t’emprunter ton apprenti ?

— Bien sûr.

— Vous voulez que j’aille à l’Innovator ? demanda Bell.

— Avec un peu de chance, toi et Tison, vous arriverez à remonter leur piste avant que quiconque ne s’en rende compte.

— Je demande à Snat de dépêcher une équipe de sécurité, proposa Ra-oon à la comm, mais Quo l’admonesta aussitôt.

— Il faut rester discret, dit le Koorivar. Si quelqu’un découvre que le fils de la Chancelière a disparu…

— Je crois que la Chancelière s’en est peut-être rendu compte toute seule, commenta Stokes en se tournant vers Soh, qui leur jetait des regards appuyés depuis l’autre bout du jardin.

L’assistant soupira.

— Je vais le lui annoncer.

— Et je les trouverai, fit Bell, confiant. Je vous le promets.

Stellan faisait confiance au Padawan pour respecter sa parole, mais il n’arrivait pas à se débarrasser du doute qui le taraudait.

— Coordinatrice, dit-il avant de couper la comm, comment est le trafic dans le secteur, ce matin ?

— Dans l’espace ? Aussi animé qu’on puisse être en droit de s’attendre. Mais tout est sous contrôle. Le maître de port n’a signalé aucun problème. Vous voulez que je vérifie de nouveau ?

Stellan leva les yeux vers le ciel sans nuages.

— Si cela ne vous dérange pas… Ce n’est sans doute rien, mais la disparition de Kitrep me rend nerveux.

— Maintenant, c’est moi qui m’inquiète, répondit Ra-oon. Je croyais que la nervosité nous était réservée, à nous autres mortels, et pas aux Jedi. Je vous tiens au courant.

Stellan la remercia, et la communication fut coupée. En relevant les yeux, il vit Quo s’entretenir avec la Chancelière. Tous deux faisaient de leur mieux pour ne rien laisser paraître de leur inquiétude en présence d’une telle quantité de journalistes. Près d’eux, la dirigeante togruta lui adressa un coup d’œil. Il le lui rendit, accompagné d’un sourire qui ne devint sincère que lorsque Samera lui annonça qu’il n’y avait rien à signaler.

— Tout va bien se passer, dit doucement Indeera. Bell va vite les retrouver.

Stellan savait que Stokes avait raison. C’était certainement ce qui le tracassait : les exploits de deux adolescents qui bouleversaient le planning d’une journée prévue dans les moindres détails. Si Elzar avait été là, il lui aurait dit qu’il se faisait du souci pour rien. Stellan voulait juste s’assurer que tout se déroule à la perfection : pour la Chancelière, pour les visiteurs et pour la République tout entière. Et ce serait le cas, si la Force le voulait bien, il en était convaincu.







CHAPITRE VINGT-HUIT
Le parc de la foire, Valo

La température ne cessait de monter, et la journée s’annonçait plus chaude encore que ce qu’avaient prévu les météorologues.

Le groupe de la Chancelière s’acheminait dans les jardins. Lina Soh, persuadée qu’on ne tarderait pas à lui ramener son fils, rédigeait déjà mentalement le sermon qu’elle lui administrerait une fois qu’ils se retrouveraient seule à seul.

Bell Zettifar se faufilait parmi la foule, remerciant ceux qui s’écartaient volontiers et adressant des signes aux enfants excités qui tiraient la main de leurs parents pour leur annoncer qu’ils venaient de voir un Jedi.

Dans son bureau, Samera observait le parcours du Padawan sur ses écrans. Elle venait d’envoyer un message pour demander si l’on avait aperçu Kitrep et Jom près de l’Innovator. Personne ne les avait vus, et le maître de port n’avait signalé aucun problème. La file de croiseurs et de navettes poursuivait sa progression disciplinée dans le Système Valo, chaque appareil attendant de se voir attribuer une place où se poser. Elle avala le reste de son caf et, levant sa tasse, attira l’attention d’un droïde serveur qui pépia aussitôt et s’approcha pour la resservir. Samera s’efforçait de ne pas se laisser irriter par la grossièreté de Maître Gios. Il ne faisait que son travail et, en cas de problème, elle préférait qu’on la prévienne, même si cela signifiait recevoir des ordres de la part d’un Jedi dont le comportement frisait la prétention. Au moins, tous les Jedi n’étaient pas comme Stellan Gios.

Ailleurs, d’autres Jedi vaquaient à leurs occupations. Nib Assek et les pilotes de la dérive répondaient aux questions relatives à leurs Vectors, désormais stationnés près du Pavillon du Flambeau Stellaire pour une future exhibition, tandis que le médecin Torban Buck régalait quelques gamins de récits d’exploits à faire dresser les cheveux sur la tête à leurs parents, mais que les gosses trouvaient absolument épatants.

Une famille de Krantiens de la Bordure Médiane assistait à l’exposition, le plus jeune des trois enfants comptant les minutes jusqu’au déjeuner et salivant déjà à l’idée du wrap rycrit que sa mère lui avait promis. Non loin de là, d’autres parents se « délectaient » de l’exposition Unis dans le Chant, en espérant pouvoir entraîner au plus vite leurs progénitures vers une autre attraction.

Au-dessus d’eux, des nacelles à répulseurs faisaient la navette d’une île céleste à la suivante tandis qu’en bas, à l’opéra, la soprano mon calamari, Madame Conserra, entamait la première des six représentations prévues. Les premières mesures du Cycle de Wildwater retentirent dans la fosse de l’orchestre droïde.

La voix de Conserra enfla sur la scène et se mêla au brouhaha de la vie sur les promenades, un style musical parmi la myriade d’autres qui résonnaient dans le parc. Mantessa Chekkat avait de son côté espéré assister au concert de Fi Yona et des Hyper-Contemplateurs, mais se trouvait à cet instant étendue dans l’une des cellules de sécurité de Valo. De l’autre côté du couloir, sa garde du corps déchue faisait de son mieux afin de crocheter des serrures assez complexes pour déjouer même le plus aguerri des utilisateurs de la Force.

De l’autre côté du parc, le plus jeune des enfants krantiens put enfin mordre à pleines dents son wrap rycrit en pensant déjà au milk-shake au lait de bantha qu’il prendrait pour le dessert. Le groupe de la Chancelière quitta le jardin au moment où Bell arrivait à l’Innovator et où le maître de port confirmait qu’aucune anomalie spatiale n’avait été détectée par le deuxième scan réalisé sur l’insistance de Samera. Tout se déroulait comme prévu, la disparition du rejeton d’une dignitaire mise à part. La diva mon calamari terminait son aria, applaudie par le public. Des petits plats étaient cuisinés, les visiteurs faisaient la queue, les exhibitions avaient lieu suscitant le rire des enfants, les animaux du zoo rugissaient, jacassaient, pépiaient et poussaient de joyeux trilles. Absolument tout suivait son cours normal.

Sauf pour Elzar Mann, qui se réveilla en sursaut. L’espace d’un instant, il ne comprit plus rien. Il n’était ni au temple ni dans les quartiers du bâtiment administratif. Il sentait sous lui des draps doux et un matelas ferme, mais pas aussi dur que la couchette qu’il occupait d’ordinaire dans sa chambre à l’avant-poste du temple. Il régnait dans l’air une odeur douce, un vague parfum d’encens floral qui couvrait l’odeur musquée de sa propre sueur. Elzar passa la main dans ses cheveux ébouriffés et grogna en prenant conscience de la situation. Les souvenirs affluèrent comme la lumière qui filtrait par les volets peints.

Il bondit hors du lit et se frotta le visage avant de se rendre compte qu’il était nu. Lumière d’Ashla, comment avait-il pu être si bête ?

— Samera ?

Il ne reçut aucune réponse tandis qu’il cherchait ses habits dans la pièce. Il en retrouva la majeure partie éparpillée sur la moquette. Il aperçut son tabard négligemment jeté sur le large dossier d’un fauteuil en osier.

En enfilant son justaucorps, il se rappela le moment où les lèvres de Samera avaient touché les siennes sur le balcon de la réception, la pulsion soudaine qui l’avait envahi quand elle l’avait attiré à elle, leurs corps qui s’écrasaient l’un contre l’autre… Il ne se rappelait pas vraiment avoir regagné avec elle son appartement, avoir ouvert brusquement la porte tandis que leurs mains exploraient, caressaient, retiraient les nombreuses couches de vêtements que l’Ordre imposait aux Jedi… à juste titre, de toute évidence. Mais ôter ceintures et gilets n’avait nullement tempéré l’ardeur du duo. À vrai dire, l’opération n’avait fait qu’attiser leur impatience, leur excitation, et il avait fallu deux fois moins de temps pour que la robe de Samera glisse à terre.

Bon sang. Bon sang de bon sang de bon sang.

Il l’appela de nouveau, récupérant son pantalon d’un geste brusque sous la chaise qu’il fit basculer à grand fracas.

Samera n’accourut ni à l’appel de son nom ni au vacarme de la chaise qui, en percutant un buffet dans sa chute, fit tomber à son tour l’élégant vase posé dessus. Elzar tendit le bras, et l’objet flotta dans les airs, suspendu par la Force. Un petit geste suffit à le reposer à sa place légitime. Il aurait bien voulu pouvoir réparer aussi facilement le désordre qu’il avait semé… et ce n’était pas à la chaise qu’il pensait.

Enfilant une jambe de pantalon, il gagna à cloche-pied la table de chevet où se trouvait son chrono. Un coup d’œil à l’affichage lui arracha une autre bordée de jurons, tout aussi indignes d’un Jedi que l’acte auquel il s’était livré avec délice la veille… les actes, au pluriel… La douceur de la peau veloutée de Samera, son souffle chaud dans son cou…

— Oh, ça n’aide pas vraiment, se tança-t-il en se précipitant pour récupérer son tabard avant de scruter la pièce, pris de panique, en quête de son sabre laser.

L’arme était là, dans son étui, au pied de la commode, à côté de celle qu’il avait confisquée à Yorrick. Il en fut reconnaissant. Il aurait déjà assez de mal à expliquer son retard à Stellan, en particulier parce que son ami savait le déchiffrer aussi aisément qu’un chrono, mais perdre le sabre laser… eût été impardonnable. Il ne lui manquait plus qu’une chose, son manteau… et aussi la maîtrise de soi qu’il avait abandonnée avec tant d’enthousiasme à peine quelques heures auparavant…

De l’autre côté de la ville, l’activité de la foire se poursuivait pendant qu’Elzar fouillait l’appartement vide de Samera. La coordinatrice concentrait quant à elle ses pensées sur les fluctuations des événements de la matinée. Qui se déroulaient comme si on en avait laborieusement prévu les moindres détails, ce qui était le cas, bien sûr. Son regard passait d’un écran à l’autre : elle regardait les nacelles convoyer les visiteurs entre les îles, pendant que, dans les diverses zones, on jouait de la musique, des artistes se livraient à des représentations, des experts donnaient des conférences et des conteurs captivaient leur public. Elle vit Bell Zettifar s’approcher de l’Innovator pour s’enquérir des deux garçons tandis qu’à l’opéra, la Chancelière Soh et la Regasa Elarec rencontraient Madame Conserra et son manager, Pall Sleko. Samera s’autorisa un instant pour profiter de ce qu’elle voyait, son attention tournée vers une famille krantienne qui faisait la queue pour découvrir le dernier marcheur sorti des usines de l’Ingénierie Lourde de Rothana. Activant le flux audio, elle gloussa quand le plus jeune fils, du nom de Sarry, tenta de convaincre sa mère qu’il lui restait un petit creux même après un wrap rycrit et un milk-shake au lait de bantha. Voilà bien en quoi consistait la foire, non pas en gamins casse-pieds et en étals de restauration rapide, mais en familles venues de toute la galaxie pour se fabriquer des souvenirs communs.

Mais personne n’oublierait ce qui allait se produire au-dessus de la planète quelques instants plus tard. Le Contrôleur du trafic spatial Milon Thakkery venait d’autoriser une navette pleine d’écoliers de Wukkar à entamer son approche quand le croiseur qui occupait la troisième place dans la file explosa dans un brasier silencieux. Les alarmes résonnèrent et le tableau de bord de Thakkery s’illumina, tous les protocoles d’urgence en surrégime.

— Qui se trouvait à bord de ce vaisseau ? demanda Milon.

Son assistant, une Peasle timide du nom de Skuun, consulta le registre.

— Une troupe de danseurs jinda venue d’Eriadu.

— On avait scanné l’appareil ?

— Non, répondit l’insectoïde à chitine orange. C’était le suivant dans la file. Le maître de port veut savoir ce qui se passe.

— Dites-lui que nous maîtrisons la situation, répondit Milon en basculant un interrupteur pour changer de canal. Ici le contrôle du trafic spatial. Envoyez des équipes médicales pour aider les blessés.

Il se retourna vers Skuun.

— A-t-on signalé des avaries dans les appareils voisins dans la file d’attente ?

— Rien de grave, répondit la Peasle, qui luttait manifestement contre le besoin naturel qu’ont les membres de son espèce de se rouler en boule au moindre danger. Mais les scans détectent une curieuse signature radioactive. Comme une fuite de conflagrine.

— De la conflagrine ? Qu’est-ce qu’une troupe de danseurs jinda fichait avec de la conflagrine à bord ?

Skuun n’eut jamais la possibilité de répondre. Préoccupée par cet accident gérable, bien qu’inquiétant, elle n’avait pas remarqué le signal indiquant qu’un vaisseau entrait par hypersaut dans l’atmosphère de Valo à un point où tout saut aurait dû être impossible. Le signal fut suivi d’un second, puis d’un autre, et ainsi de suite jusqu’à ce qu’il soit impossible de manquer la myriade de points lumineux figurant sur le radar, quelques secondes avant que Thakkery et tous les occupants du satellite de contrôle du trafic spatial ne soient vaporisés par la déflagration qui pulvérisa la station.







CHAPITRE VINGT-NEUF
L’Innovator, Valo

Bell repéra les garçons sur la plate-forme d’observation située à la poupe de l’Innovator. On avait installé deux de ces estrades pendant la nuit pour permettre aux visiteurs de se tenir sur la coque du navire, où ils bénéficiaient d’un angle idéal pour scanner des images, avec les îles en suspension à côté et le lac dont la surface brasillait devant. Kip et Jom riaient. Le premier semblait bien plus détendu que la veille au soir, même d’aussi loin. Bell se trouvait sur l’autre plate-forme, près de la proue, juste à côté du dock. Tison remuait joyeusement la queue : elle sentait le soulagement de son maître.

— Je les ai trouvés, indiqua Bell dans son comlink tout en calculant le temps qu’il allait lui falloir pour descendre dans les entrailles du vaisseau et atteindre l’arrière.

Au moins, il n’aurait pas besoin de suivre l’itinéraire tracé pour les visiteurs. Après avoir passé si longtemps à explorer l’Innovator sur Cyclor, il connaissait une bonne douzaine de chemins pour le traverser de part en part, des raccourcis que les ouvriers cyclorriens lui laisseraient certainement emprunter, en particulier après ce qu’ils avaient vécu ensemble lors du raid des Nihil.

— Maître Gios ?

Bizarre. Stellan ne répondait pas. Bell attendit avant de changer de canal, et crut un instant qu’il avait déréglé l’appareil en le tirant de sa tunique. Non, c’était bien le bon canal, mais personne ne répondait, ni sur cette fréquence ni sur celle de la République, où il bascula après avoir constaté qu’il n’arrivait pas à joindre la Coordinatrice Ra-oon non plus.

Tison se mit à gronder, s’attirant un regard stupéfait d’un Lannik qui passait à proximité.

— Tout doux, ma jolie, dit Bell, qui résistait à l’envie de secouer son comlink pour voir s’il fonctionnait toujours. Une simple panne de transmetteur, sans doute.

— Je ne crois pas, fit une voix à sa droite.

En se retournant, Bell découvrit Vam Targes qui se frayait un chemin parmi la foule. Certains visiteurs consultaient eux aussi leurs comms.

— J’ai entendu que tu étais revenu à bord, Padawan. Tu sais d’où vient le problème ?

— Quel problème ?

— Celui des communications. Tous les canaux sont bloqués, on dirait. Les comms internes du vaisseau fonctionnent, mais on a perdu le contact avec le bâtiment de l’administration, en ville.

Cela n’était pas bon signe. Bell fixa son comlink à sa ceinture, abaissa les défenses qu’il avait dressées en travers de son lien avec la Force et faillit vaciller, assailli par une vague d’effroi.

— Padawan Zettifar ?

Bell déglutit et tenta de maîtriser la nausée qui l’envahissait comme s’il se trouvait sur le pont d’un voilier en pleine tempête et non sur un croiseur spatial amarré.

— Vous dites que les communications internes fonctionnent ?

— Oui.

— Contactez l’autre plate-forme d’observation, dans ce cas. Le fils de la Chancelière s’y trouve avec celui du maire de la ville. Il faut que nous nous assurions de leur sécurité.

Les mandibules de Targes frémirent.

— Le fils de la Chancelière ? Qu’est-ce qui pourrait lui arriver ?

Bell ne répondit pas. Il leva les yeux au ciel. Sans se soucier de ce que pouvait penser le Lannik, Tison se mit à aboyer tandis que des points apparaissaient à l’horizon, des dizaines et des dizaines de points en approche rapide. Bell utilisa la Force pour étouffer les sons autour de lui et se concentra sur les nouveaux venus. C’étaient des vaisseaux, certains de bonne taille, d’autres guère plus grands qu’un Vector, mais tous imprégnés d’une haine caractéristique, la même haine qu’il avait ressentie au-dessus de Cyclor.

Des Nihil.

Bell pivota en sentant qu’ils n’étaient pas seuls. D’autres appareils surgissaient à l’est, piquant dans les airs au-dessus des montagnes, de l’autre côté du lac.

— Faites descendre tout le monde de la plate-forme, dit Bell avec autant de calme que possible.

— Est-ce que c’est…

— Vam, s’il vous plaît. Il faut que vous sauviez ces gens. Il y a déjà eu trop de morts.

— Des morts ?

D’autres voix se joignirent au brouhaha croissant.

— Il a dit « morts » ?

— Ce sont des vaisseaux ?

— C’est une autre démonstration aérienne ?

Ce n’était pas une démonstration. Bell sentit des vagues d’émotion. La panique qui s’installait chez ceux qui avaient remarqué. L’inquiétude de ses homologues Jedi, qui comprenaient eux aussi le danger. Les cris d’un grand nombre d’âmes en orbite. Des cris qui s’interrompaient abruptement.

— Emmenez-les tous, Vam, cria Bell en sautant par-dessus la rambarde pour atterrir habilement sur la coque de l’Innovator. Sur la rive du lac, ou en bas. Peu importe où, mais faites-les descendre de la plate-forme.

Bell courut, invoquant la Force dans tout son corps pour se propulser plus vite, ses pieds martelant les plaques de la coque. Tison maintenait la cadence à ses côtés, tête baissée, les oreilles plaquées contre le crâne. Avant même de s’élancer, le Padawan savait qu’il n’y arriverait pas. Il filait à vive allure, mais les vaisseaux des pillards volaient bien plus vite. Ils s’abattirent comme la horde qu’ils formaient, leurs propulseurs soulevant des gerbes d’eau à la surface du lac. Il sentait l’excitation des pilotes et des innombrables brutes massées dans les soutes, tous munis d’armes conçues pour infliger un maximum de dégâts. Elle confinait à l’euphorie, cette impatience de commencer le carnage tandis que les capitaines nihil excitaient leurs équipages jusqu’à la frénésie. Bell jeta un coup d’œil à la plate-forme avant puis chercha Kip et Jom parmi la foule que l’on escortait vers les ponts inférieurs. Il n’aperçut ni la veste bleu foncé de Kip ni l’éclair orange du sweat-shirt de Jom. Mais il vit un Rodien isolé qui avait ignoré les cris du régisseur et demeurait sur la plate-forme d’observation, captivé par l’appareil en approche. Bell projeta sa volonté pour arracher le non-humain à peau verte à sa transe, l’empêcher de fixer la mort, immobile, comme un rocan pris dans les phares d’un speeder.

— Baissez-vous ! hurla Bell en se ruant vers lui. Écoutez le régisseur ! Ils vont vous tuer !

Le Rodien demeura comme enraciné sur place au moment où Bell sentit l’ordre prodigué à bord du vaisseau en approche, et le pouce presser la détente. Le chasseur le plus proche cracha le feu, labourant la poupe de l’Innovator. Bell ne vit pas le Rodien succomber, mais il le sentit avec autant d’intensité qu’il avait senti les astropilotes hurler de terreur au-dessus de la planète quand l’armada des Nihil avait frappé la première fois ou ceux qui, en contrebas, trépassaient, piétinés par la foule en panique.

Le vaisseau nihil passa en hurlant au-dessus de Bell et fila vers la ville, lardant de lasers la coque tout autour de lui. Tison glapit en tombant dans le trou béant qui venait de s’ouvrir sous les pieds de son maître, qui la suivit quelques secondes plus tard, moulinant dans le vide tandis qu’il piquait vers l’abîme.







CHAPITRE TRENTE
L’Elegencia, au-dessus de Valo

Un rictus se peignit sur les traits épatés de Pan Eyta à la vue du chaos qui se répandait sur la planète en contrebas. Son navire, l’Elegencia, dominait Valo comme un vautour impatient de se délecter d’un cadavre frais. Une nuée de droïdes charognards de Zeetar rongeait déjà les épaves des croiseurs et des transports qui, à peine une demi-heure plus tôt, attendaient patiemment d’entrer dans l’atmosphère. Pan s’attendait à ce que les prises fussent rares, même si ces gens avaient économisé leurs crédits pendant des années pour les dépenser à la foire. Le butin remplirait ses coffres et sa flotte recevrait sa part, naturellement, mais les gains monétaires et technologiques ne représentaient rien en comparaison du carnage qui ravageait la planète. C’était ça, le principal événement. La raison qui les avait amenés ici. Ils n’étaient pas venus pour piller mais pour semer la destruction, marquer de leur nom la précieuse frontière de la République une bonne fois pour toutes. Et surtout, ils allaient la marquer de son nom. Certes, les autres Tempêtes participaient, Lourna dirigeant elle-même l’assaut terrestre tandis que cet imbécile de Zeetar pourchassait les vaisseaux qui s’étaient détachés pour s’enfuir au début de l’attaque et avaient abandonné leur place dans la file pour sauver leur vie. Les Orages de Zeetar les abattraient avant qu’ils ne puissent donner l’alerte, et même s’ils y parvenaient, ni la République ni les Jedi n’arriveraient ici à temps, pas avec ce qui retenait Kriss et ses joyeux compagnons sur Miluta.

Le comlink de l’opulent fauteuil de Pan sonna. Il ne répondit pas, attendant que son navigateur accepte l’appel. Pas besoin d’avoir un chien bassa si c’est pour aboyer soi-même…

— Alors ? gronda-t-il au Rybet à la peau olivâtre, qui pivota sur son siège en pressant d’un doigt palmé l’écouteur à son oreille.

— C’est l’Œil.

Pan se hissa hors de son fauteuil.

— Évidemment, dit-il en agitant un doigt épais d’un air languide. Mets-le sur haut-parleur principal.

Il y eut un déclic audible, et le Maître-Tempête se hâta de parler le premier :

— Nous étions censés maintenir le silence comm.

Son sourire reparut lorsqu’il perçut une pointe d’agacement dans la réponse de Ro.

— Et vous étiez censés faire votre rapport.

Voilà qui était nouveau. D’ordinaire, Ro n’exigeait pas de rapport de terrain. En fait, il les en dissuadait vivement. L’Œil du Cyclone était désarçonné. Il savait qu’il perdait le contrôle. Bien. Pan gratta les traces de brûlure infligées à ses paumes par le casque électrifié. Il comptait bien laisser Ro ramer un peu pour une fois.

— L’Innovator est en train de sombrer, gronda-t-il en observant les images transmises par un des chasseurs.

— Et alors ?

— Alors il faut nous laisser faire notre travail, à moins que tu ne songes à te joindre à nous pour une fois.

Le Rybet gigota devant la console de navigation, visiblement mal à l’aise : la sueur faisait luire sa peau d’amphibien, ou peut-être était-ce du mucus ? Difficile à dire, avec ces fichues grenouilles.

— Finissez-en et dispersez-vous aux coordonnées prévues, dit Ro. Nous ne voulons pas répéter le fiasco de Cyclor.

— On sait ce qu’on fait, répondit Pan avant de couper la transmission.

Devant la console de navigation, le Rybet lâcha un coassement sourd.

Pan braqua des yeux impitoyables sur les taches sombres à l’arrière de son crâne.

— Un problème, Breet ?

Le Rybet pivota pour lui faire face.

— Non, Maître-Tempête, c’est juste que…

— Eh bien ?

Breet déglutit.

— Je me demande s’il est bien judicieux de contrarier l’Œil. Il…

Le tir de blaster de Pan envoya le Rybet percuter la console, d’où il glissa pour s’affaisser en un petit tas carbonisé sur la passerelle.

— Nettoyez-moi ça, dit Pan en rengainant son arme.

Il huma l’odeur d’ozone et de chair brûlée, accompagnée des relents caractéristiques de la terreur qui planaient sur la passerelle. Le Morseerien qui tenait la barre lui jeta un regard inquiet derrière son masque respiratoire.

— Une remarque, Chell ?

Les Morseeriens avaient notoirement du mal à identifier les expressions du visage, mais même cet être respirant du méthane ne pouvait se méprendre sur le cadavre qui refroidissait à côté de lui.

— Non, Maître-Tempête, répondit l’intéressé en se retournant aussitôt vers ses commandes.

Pan laissa errer de nouveau ses yeux sur les écrans et renifla vigoureusement. Tout se passait comme prévu.

*

— Les communications sont coupées, rapporta Stokes tandis que les chasseurs nihil bifurquaient pour effectuer un nouveau passage.

Stellan entendait à peine les Jedi à cause des cris et des visiteurs qui couraient en tous sens pour se mettre à l’abri. Il se tourna vers OrbaLin qui, quelques minutes avant l’attaque, régalait encore Sleko de ce que l’archiviste estimait être un fascinant exposé sur les textes antiques de Brus-bu.

— Lin, peux-tu te rendre à la tour de comm ?

Le casque de l’archiviste oscilla.

— Bien sûr, si je savais où elle se trouve.

— Je peux vous y emmener, intervint Rhil Dairo, qui courait déjà pendant que d’autres explosions résonnaient à l’extérieur. Par ici.

L’archiviste la suivit en se dandinant, T-9 à leur suite.

— Je vais aller donner un coup de main là-haut, dit Indeera en levant les yeux vers les Vectors qui avaient déjà décollé en urgence. À moins que tu n’aies besoin de moi ici.

— Non, vas-y, répondit Stellan. Et que la Force soit avec toi.

Stokes s’était déjà mise à courir quand Stellan se tourna vers la Chancelière et Yovet, autour de laquelle les gardes togruta avaient déjà formé un cercle, kiavene au poing et prêts à en découdre.

— Nous devons conduire la regasa en lieu sûr, annonça leur capitaine.

— Et nous allons le faire, promit Stellan, qui leva la tête en entendant des bruits de l’autre côté du rideau de la scène.

En l’ouvrant grâce à la Force, il découvrit que la plus grande des trois strates de gradins sur répulseurs était encore en suspension dans l’air. Deux d’entre elles étaient descendues, et le public qui s’y était trouvé courait se mettre à couvert, mais la dernière restait suspendue très haut au-dessus du sol.

Un des régisseurs se précipita vers eux.

— On n’arrive pas à les faire redescendre. Il y a un problème dans le tableau de commande.

— Je peux les aider, s’écria le manager de Conserra, qui s’élança vers les visiteurs tétanisés dans un vrombissement d’ailes.

— Sleko, attendez ! cria Stellan, mais il était déjà trop tard.

Le Toydarien avait à peine atteint le côté droit des gradins que les spectateurs se précipitèrent vers lui, pressés d’être les premiers conduits à l’abri. Le brusque changement dans la répartition du poids suffit à surcharger les répulseurs déjà soumis à rude épreuve. Les gradins basculèrent sur le côté droit, projetant ses occupants dans les airs. L’installation tomba comme une pierre, et Stellan leva les mains pour rattraper autant de gens que possible. Mais cela ne fut pas suffisant. Une douzaine d’entre eux percutèrent le sol tandis que les gradins s’écrasaient à terre, atterrissant d’abord sur un côté avant de basculer sur ceux qui avaient survécu à la chute.

— Non…, gémit Stellan.

Il sut avant d’ouvrir de nouveau les yeux qu’il n’avait réussi à retenir que cinq des cinquante membres du public qui attendaient le prochain spectacle. Un autre, un enfant bivall, se nichait dans les bras de Sleko lorsque celui-ci se posa à terre, blême d’affliction. Ils n’avaient aucun moyen de savoir si les parents du petit avaient survécu.

Sur le point de se précipiter, Stellan sentit une main ferme sur son bras. Il chercha à se dégager, mais Larep Reza tint bon.

— Il vous faut emmener la Chancelière en lieu sûr, dit le Kalleran en braquant sur lui des yeux noirs et déterminés. Je m’occuperai des blessés.

— Et mes gardes vous y aideront, ajouta Elarec Yovet.

— Regasa, non, dit le capitaine des gardes dont les phalanges blanchissaient autour de la hampe de son arme.

La reine fit un pas en avant avec toute la sérénité d’un Maître Jedi malgré le chaos qui faisait rage tout autour d’elle.

— Ils sont davantage dans le besoin que moi, Maramis. Vous allez m’accompagner pendant que le reste de la garde assiste le vice-chancelier. Vous avez compris ?

— À vos ordres, Chasseresse Suprême, répondit Maramis en s’inclinant devant sa souveraine avant de commander à ses subordonnés de venir en aide aux blessés.

— Merci, regasa, dit Larep, puis il s’élança à leur suite afin de rejoindre les régisseurs qui, accompagnés du Maire Lariin, s’affairaient déjà à diagnostiquer les blessures de ceux qui avaient survécu.

Stellan se retourna vers le reste du groupe. En plus de Soh, Elarec et Maramis, il fallait s’occuper de Norel Quo, sans parler des deux targons et de Madame Conserra, qui était demeurée avec la Chancelière quand le reste de la compagnie avait tourné les talons pour s’enfuir, misant sur le fait qu’un effectif complet de gardes togrutas pourrait la protéger, un pari qui paraissait désormais bien moins sensé qu’à l’origine.

— Il faut qu’on bouge, indiqua Stellan en s’efforçant de faire abstraction de la panique et de la douleur qui l’entouraient.

Le rugissement des appareils des maraudeurs enflait déjà : ils effectuaient un demi-tour pour lancer une nouvelle frappe.

— Il faut nous rendre au bâtiment de la République, dit Soh pendant qu’ils descendaient de la scène en toute hâte.

— Non. Nous allons à l’avant-poste Jedi.

— L’avant-poste ? répéta Maramis, incrédule. Il n’est pas terminé.

— Mais les chambres fortes souterraines si, insista Stellan. La Chancelière et la regasa y seront en sécurité.

Soh lui attrapa la main lorsqu’il l’aida à descendre les marches.

— Et mon fils, conseiller ? Kip est-il à l’abri ?

— Le Padawan Zettifar le protégera, lui assura-t-il en priant silencieusement la Force pour que Bell ait survécu au premier assaut.







CHAPITRE TRENTE ET UN
L’opéra, parc de la foire, Valo

La panique s’était installée. Des visiteurs fuyaient les maraudeurs dont les appareils s’approchaient déjà en rase-mottes, crachant des traits de feu cramoisis.

— Ils vont vers le lac, comprit la Chancelière Soh. Il n’y a rien que de l’eau devant eux !

Elle s’avança et agita les bras pour tenter d’orienter la foule vers le port, mais Stellan savait que personne n’écouterait. La mentalité de troupeau les guidait : tous les pieds, tentacules ou bien roues pour certains ne se mobilisaient plus que pour une seule chose, s’éloigner du danger à tout prix. Un Echani affolé percuta Soh et la renversa. Il n’en fallut pas plus pour que ses targons, déjà stressés, ne bondissent. Matari se rua sur le malheureux qui avait à peine remarqué ce qu’il venait de faire. Il prêterait davantage attention aux mâchoires de la bête quand elles se refermeraient sur sa tête, assurément ! Pas le temps d’établir un lien avec les animaux : Stellan leva les bras et utilisa la Force pour retenir les deux targons. Ils se débattirent furieusement sous sa poigne tandis que l’Echani s’éloignait à toutes jambes. La dernière chose dont ils avaient besoin, c’était qu’un innocent se fasse mettre en pièces par les animaux de compagnie surprotecteurs de la Chancelière.

Soh se remit sur pied d’un bond et leva les mains, paumes en avant face aux targons pour leur faire comprendre que tout allait bien et qu’elle n’avait rien. Tous deux se détendirent et cessèrent de lutter contre Stellan qui les libéra, soulagé de les voir se poster autour de leur maîtresse plutôt que d’attaquer, même s’ils continuaient à montrer les dents d’un air féroce à quiconque s’en approchait trop.

Il leva les yeux vers les appareils des Nihil qui se rapprochaient à chaque seconde. Des trappes s’ouvrirent dans le ventre des vaisseaux pour lâcher des bombes qui s’abattirent en sifflant. Stellan bondit et s’interposa devant la Chancelière et ses animaux, tandis que le Capitaine Maramis faisait de même pour la reine. Le Jedi leva encore les mains, prêt à repousser l’inévitable boule de feu, mais aucune flamme ne jaillit. Les bombes explosèrent dans une détonation sèche, émettant d’épaisses volutes de fumée jaune.

— Qu’est-ce que c’est ? s’écria Madame Conserra, désespérée.

— Un brouillard de guerre, répondit Stellan en cherchant un abri aux alentours.

Si les Nihil utilisaient leur gaz, cela ne pouvait signifier qu’une seule chose : les pirates ne se limiteraient pas à l’assaut aérien et attaqueraient donc au sol, protégés des fumées toxiques par leurs masques filtrants. Pourquoi n’avait-il pas insisté pour que tous les Jedi disposent de respirateurs dans leur paquetage standard ? La réponse, bien sûr, lui remua les tripes. Il avait lui aussi cédé au même orgueil démesuré, et avait vraiment cru qu’aucune attaque n’aurait lieu ici.

Les chasseurs fusèrent au-dessus d’eux et mitraillèrent le parc sans vraiment cibler quoi que ce soit. Stellan bondit en arrière et utilisa la Force pour extraire son sabre laser de son étui, déployant la lame avant même d’en tenir le manche. D’un mouvement balayant, il dévia l’un des tirs et, à sa grande satisfaction, le vit toucher un des appareils situés à l’arrière de la formation. Une épaisse fumée jaillit du point d’impact, mais le maraudeur poursuivit sa route sans que l’avarie ne le ralentisse.

La vague de gaz déferlait dans leur direction.

— Rapprochez-vous, hurla Stellan en désactivant son arme. Je vais essayer de purifier l’air.

— Vous n’aurez pas besoin de ça ? demanda Quo en jetant un coup d’œil vers le manche de son sabre laser.

— Non, à moins de vouloir vous brûler.

Ce n’était pas une menace, mais l’énoncé d’un simple fait : ils allaient devoir se serrer s’il voulait les protéger du brouillard toxique. Stellan leva la main et repoussa le nuage. Ce n’était pas facile, surtout au milieu du vacarme, la panique bien compréhensible du groupe compliquant davantage encore l’opération de concentration. Cela dit, il ne distingua pas la moindre hystérie dans la voix de Lina Soh lorsqu’elle demanda où ils pourraient s’abriter. Stellan remercia la Force et se concentra sur la Chancelière pour puiser de l’énergie dans sa résilience. Il sentit le gaz refluer légèrement plus loin.

Malheureusement, Norel Quo, lui, n’avait rien de calme.

— Eh bien ? Quelqu’un va répondre ?

— Là-bas, suggéra le Capitaine Maramis en désignant un espace entre deux pavillons.

Le marcheur expérimental de Rothana, ou MER, s’y trouvait, abandonné. Sa plate-forme était ouverte aux éléments mais, avec un peu de chance, dépasserait du nuage de gaz en approche.

— Pouvez-vous nous protéger, Seigneur Jedi ? s’enquit Elarec.

Stellan s’efforça de réprimer une pointe de doute.

— Oui, si nous avançons lentement.

— Lentement ? croassa Quo.

— Cela ne va pas être simple pour lui, dit la regasa en fixant intensément les yeux du Jedi. Mais il a toute notre gratitude. Quelle était cette expression que Jorra Malli m’avait apprise, déjà ? Pour la lumière et la vie.

— Pour la lumière et la vie, répéta Stellan, reconnaissant du soutien qu’elle lui témoignait.

Il répéta constamment ce mantra tandis que le groupe reculait, la Regasa Elarec et Lina Soh reprenant ce refrain avec lui, autant pour y puiser elles-mêmes de la vigueur que pour l’aider, même si le résultat était le même.

Pour la lumière et la vie.

Pour la lumière et la vie.

Ils progressaient à une cadence affreusement lente. À chaque pas, l’air environnant devenait plus nauséabond, même si Stellan maintenait les toxines à l’écart.

— On ne peut pas accélérer un peu ? demanda Quo.

— Pas si tu veux respirer, Norel, le tança la Chancelière. Je crois que le jeu en vaut la chandelle, pas toi ?

L’assistant se tut et ils poursuivirent vers le marcheur, les yeux irrités malgré la protection de Stellan. Ils perdirent bientôt le sens de l’orientation. Ils entendirent un cri dans le nuage, à droite, la voix d’un petit enfant déformée par la brume. Une ombre indistincte, une silhouette, puis une Krantienne pâle portant un tout-petit courut droit sur le groupe et percuta Stellan. Celui-ci recula d’un pas, ce qui brisa sa concentration, et permit au brouillard de progresser.

— Mais qu’est-ce que vous faites ? aboya Quo à l’adresse de l’inconnue qui sanglotait sans retenue, la panique et la fumée caustique lui arrachant des larmes.

— Ma famille… Je ne les retrouve pas. Je… je crois qu’ils sont morts. Il y a eu une explosion…

Elle était couverte de sang et son enfant, un gamin qui ne pouvait pas avoir plus de cinq ans, s’accrochait à elle, complètement terrorisé.

Stellan s’appuya sur le chagrin de la Krantienne et s’en servit comme carburant pour repousser le brouillard afin de la protéger, elle et son enfant.

— Comment s’appelle ce petit ? demanda Elarec, qui s’avança pour soutenir la femme sur le point de s’écrouler.

— Sarry.

— Et vous ?

— Lerahel.

La Krantienne répondait de manière automatique au ton autoritaire mais compatissant de la regasa.

— Nous n’avons pas le temps pour ça, leur dit Quo.

— Alors nous allons le prendre, répondit Soh en posant une main secourable sur le bras de Lerahel. Venez avec nous et nous ferons tout notre possible pour vous protéger. Vous comprenez ?

Stellan ne vit pas la Krantienne acquiescer. Il était trop occupé à tenter de savoir dans quel sens avancer. La petite scène avec la mère et son enfant l’avait désorienté. Il ne savait même pas dans quelle direction ils se déplaçaient.

— Le marcheur se trouve là-bas, dit Maramis en montrant un point devant eux, comme s’il avait lu ses pensées.

— Vous en êtes sûr ? fit Norel Quo en frottant ses yeux enflammés.

— Oui, il en est sûr, rétorqua Stellan.

Il adressa un signe de remerciement à Maramis. Il avait entendu parler des montrals des Togrutas, ces cornes coniques qui leur conféraient une sorte de capacité d’écholocation, mais il ne les avait jamais vus en action jusqu’ici. La Force lui disait toutefois qu’il pouvait s’y fier. Ils se déplacèrent comme un seul homme, et Stellan regretta de ne pas pouvoir aider le pauvre Sarry qui poussait de pathétiques gémissements dans les bras de sa mère. Il parvenait tout juste à leur permettre de respirer, alors les apaiser…

— Nous aurions déjà dû arriver depuis un moment, non ? gargouilla Madame Conserra, submergée par la peur.

— Où ça ? rétorqua Quo.

— Au marcheur, naturellement.

— Nous y sommes presque, déclara Soh d’une voix ferme. N’est-ce pas, conseiller ?

— Absolument, répondit Stellan, même s’il éprouvait un vague doute.

Avaient-ils dépassé l’appareil sans le voir ? Certainement pas. Il devait se trouver juste devant.

— Là ! s’écria Maramis. Le voilà.

L’avertissement retentit juste avant que Stellan ne manque de se cogner contre la gigantesque patte de métal, pareille à un tronc d’arbre, qui venait de surgir de la brume, droit devant eux.

Norel leva la tête : le sommet du marcheur disparaissait dans le nuage au-dessus.

— Et comment allons-nous aller là-haut ? En escaladant ?

— Je n’y arriverai jamais, balbutia Conserra, alarmée.

— Il y a un escalier, leur rappela Stellan, qui se souvenait de leur visite dans le marcheur.

— Stellan a raison, convint Soh. Il mène à la passerelle.

— Par ici, fit Maramis en les guidant sous le ventre métallique de la bête, en direction de sa tête orientée vers le port.

Les marches étaient bien là comme dans leur souvenir, montant dans la brume.

— Comment savoir si nous ne craignons rien ? s’enquit Norel en scrutant l’obscurité. Là-haut.

Stellan sentit une pression au travers de la Force, une incitation à les faire tous monter aussi vite que possible. Il se retourna et échangea un regard avec Maramis. Le capitaine des gardes avait lui aussi ressenti quelque chose dans le brouillard. Quelque chose qui s’approchait d’eux, et vite. Le Jedi perçut le danger avant même d’entendre le cliquetis des armures et le chuintement caractéristique des masques filtrants.

Son sabre laser se déploya, et Maramis brandit son kiavene.

— C’est quoi ce bruit ? glapit Quo tandis que Matari et Voru s’avançaient à pas de velours pour flanquer le Jedi et le garde togruta.

Stellan lui répondit d’un ton grave :

— Pas quoi… Mais qui.







CHAPITRE TRENTE-DEUX
L’Elegencia, au-dessus de Valo

Pan Eyta regarda le nuage de guerre s’épanouir comme un champ de fleurs dans toute la foire. Il pouvait presque humer la panique, sentir ces racailles de la République s’éparpiller comme des insectes qu’il aurait pu écraser sous sa botte. C’était dans l’ordre naturel des choses : des gens terrorisés qui s’enfuyaient, sachant que la mort les attendait et que c’était lui qui la leur prodiguait. Si Ro s’imaginait pouvoir s’en attribuer le mérite, il se trompait lourdement. Pan vivait seul depuis ses huit ans, âge auquel on l’avait jeté hors du nid pour qu’il apprenne à se débrouiller. Il avait failli succomber dès cette première nuit dans la toundra, malmené par un manatrix. Il en conservait des cicatrices, là où les serres du monstre lui avaient lacéré la poitrine. Il aurait dû se vider de son sang sur la glace, mais il avait résisté et s’était traîné jusqu’à la caverne la plus proche, luttant contre la fièvre qui avait failli l’emporter, subsistant grâce à la viande des huit-pattes qui se cachaient entre les rochers, leurs fluides vitaux dégoulinant sur ses cornes mentonnières tandis qu’il recouvrait lentement ses forces. Oh, comme il avait savouré la traque de ce fichu manatrix une fois suffisamment remis ! Il lui avait brisé le cou sous les rafales du vent du nord, puis il en avait rôti la carcasse au-dessus d’un modeste feu dans la caverne. Il avait fait le serment de ne plus jamais connaître la faim, même s’il fallait pour cela quitter Dowut.

Il avait marché des kilomètres jusqu’au plus proche spatioport et s’était glissé à bord d’un vaisseau prêt à décoller avant qu’on ne verrouille la soute. Les marchands stellaires n’avaient jamais su qu’ils embarquaient un passager clandestin, du moins pas avant de sentir sa lame sur leur gorge. Les astropilotes n’avaient pas eu aussi bon goût que le manatrix, mais leur vaisseau lui avait servi pendant des années, même après avoir intégré les Nihil. Rien ne lui tombait jamais du ciel, et il ne le souhaitait pas non plus. Contrairement à Ro. Personne ne lui avait tendu les Nihil sur un plateau d’argent. Pan n’avait jamais attendu que quiconque se prosterne à ses pieds par la seule grâce de son nom, mais après ce jour, c’était exactement ce que tous feraient.

Il appuya sur un bouton et ouvrit un canal vers la planète en se servant de la ligne sécurisée qu’avait développée la Tempête de Zeetar, un moyen de rester en contact une fois toutes les autres comms bloquées. Peut-être que cet avorton de Talpini servait à quelque chose, au bout du compte.

— Les groupes de pillage sont prêts ?

La voix de Lourna crépita en retour, toujours aussi froide malgré la distorsion :

— Les pillards sont déjà en route, les speeders et les chars arrivent, répondit-elle.

— Rappelle-toi : l’objectif consiste à infliger un maximum de dégâts…

— Je n’ai pas oublié.

— Ce qui ne veut pas dire pour autant qu’on ne peut pas grappiller quelques souvenirs sur le chemin. À partager équitablement entre les Tempêtes, bien sûr.

— Et avec Ro.

Il sentit une sorte d’interrogation à la fin de cette affirmation. Il ne daigna pas répondre.

— Vas-y et brûle tout ce qui reste. Entendu ?

— Entendu. On lâche les sonodroïdes à l’instant.

Pan émit un grognement. Encore une des innovations de Zeetar. Ces droïdes étaient conçus pour voler dans le nuage de guerre en émettant un mélange de bruit blanc et de wreckpunk afin de désorienter davantage leurs proies. Le Dowutin les considérait comme superflus, mais il était disposé à voir s’ils faisaient la moindre différence. Et s’ils ne fonctionnaient pas ? Eh bien, il en fourrerait un au fond du gosier de Zeetar.

— Voilà d’autres survivants, annonça Chell Trambin tandis qu’une vague de vaisseaux s’élançait de la planète, avec à leur bord des visiteurs et dignitaires cherchant à échapper au carnage.

Ils n’iraient pas bien loin.

Techniquement, Pan aurait dû les laisser aux équipes de Zeet, mais pourquoi aurait-il laissé le Talpini s’amuser tout seul ?

— On dirait que les cibles sont arrivées pour l’entraînement au tir, annonça-t-il à son équipage avec un ricanement satisfait. Abattez-les.







CHAPITRE TRENTE-TROIS
Le centre de détention de Lonisa City

L’univers voulait la punir. Elle ne voyait aucune autre explication. La vie se déroulait sans accroc quand Ty Yorrick se servait des pierres Verazeen. Pour chaque décision, c’était cinquante-cinquante. Accepter la mission. Ne pas accepter la mission. Tout simple. Bien sûr, elle finissait souvent dans des cellules comme celle-ci, mais ce n’était jamais sa faute, seulement celle des pierres.

Dehors, les explosions continuaient, accompagnées du chœur de cris de terreur. Une catastrophe s’était produite, et Ty savait exactement laquelle. Elle l’avait su dès qu’elle avait entendu le hurlement des réacteurs à Sentiers, avant même que le gamin – celui qu’on avait jeté dans la cellule voisine peu après leur incarcération – ait essayé d’avertir le droïde gardien de ce qui les attendait.

— Des pillards ont saboté la tour de comm ! Je pense que ce sont des Nihil.

Le droïde avait ri, s’esclaffant quand le gamin, Ram, avait affirmé être un Padawan Jedi arrêté par erreur. À présent, le même droïde courait en tous sens comme un tip-yip sans tête en appelant des renforts qui ne viendraient jamais.

Ty n’aimait pas trop ça, mais elle allait avoir besoin que le gosse lui file un coup de main.

— Écoute, gamin, lui dit-elle en le regardant faire les cent pas dans sa cellule, ça risque de vite dégénérer. Je peux compter sur toi ?

— Est-ce que tu peux compter sur lui ? répéta Mantessa derrière elle, d’une voix plus aiguë que jamais. C’est moi qui devais pouvoir compter sur toi !

Ty l’ignora. La Kuranu n’avait pas cessé de se plaindre depuis qu’on l’avait enfermée. Tu ne peux rien faire, Ty ? Et tes amis Jedi, Ty ? Des amis Jedi ? Un peu plus tôt, Ty tentait de transpercer le cœur de l’un d’entre eux sur un coup de colère. Non. Ce n’était pas le moment d’y repenser. Le Jedi était allé trop loin, et il n’était pas encore mort, ce qui risquait de changer si jamais elle lui remettait la main dessus. Pour le moment, Ty devait se concentrer sur le gamin.

— Alors ?

Ram réfléchissait en se grattant le menton. Elle comprenait pourquoi le droïde ne l’avait pas cru. Le gosse était complètement débraillé, avec ses lunettes de protection sales sur le front et sa tenue maculée de graisse et d’huile, mais Ty savait reconnaître un Jedi quand elle en voyait un, fût-il aussi timide que celui-là. Il fallait simplement qu’il se décide.

Après ce qui lui sembla durer une éternité, le garçon finit par répondre, en dépit du doute qu’on lisait clairement dans son regard :

— Dites-moi ce qu’il vous faut.

Ce qu’il lui fallait, c’était du temps pour parler, mais elle ne l’obtint pas. La porte du centre de détention s’ouvrit en coulissant, et une salve de blaster réduisit le droïde gardien en mille morceaux. Ty bondit en arrière pour se poster devant Mantessa, professionnelle jusqu’au bout quoi qu’il advienne.

Un Nihil entra d’un pas lourd. Grand, les épaules larges, il maniait un canon portatif massif. Comme tous ses compagnons, il portait un masque respiratoire imposant dont les trois lentilles l’identifiaient comme un Gran.

— Regardez-moi ça ! s’exclama-t-il en faisant pivoter son arme pour la braquer sur le garçon. Une cible d’entraînement. C’est mon jour de chance.

Pas pour longtemps, pensa Ty. Elle leva la main.

— Tu vas nous faire sortir de ces cellules, dit-elle en s’efforçant d’imposer sa volonté à la brute.

D’ordinaire, elle n’arrivait pas à réaliser ce genre de petit tour de passe-passe mental. Elle n’y était jamais parvenue, mais il fallait bien qu’elle tente quelque chose. Au pire, elle infligerait au Gran une migraine carabinée.

À son grand étonnement, le Nihil marqua un temps d’arrêt et émit un murmure perplexe.

— Essaie encore, siffla Mantessa.

Ty dut lutter contre l’envie de se taper la tête contre les barreaux.

— J’ai dit…, commença-t-elle, mais le Gran hocha la tête d’un air abruti en agitant son masque de haut en bas avant qu’elle ne puisse terminer sa phrase.

— Je vous fais sortir de ces cellules, grommela-t-il en se traînant vers le panneau de commande des grilles.

— Voilà, l’encouragea Ty, pour qui l’univers n’était plus si affreux après tout. C’est ça, tends la main vers les boutons.

Le Gran leva le bras et…

— Zarabarb ! cria quelqu’un depuis la porte. Qu’est-ce que tu fabriques, mon vieux ?

Le Gran pivota, décontenancé. Arraché à sa transe, il lâcha une salve laser vers la porte. Le nouveau venu – un Mon Calamari à la visière fêlée – recula d’un bond pour éviter de justesse la rafale, mais Ty savait ce qui allait s’ensuivre. Ses illusions concernant l’univers n’y résistèrent pas. Pour ce qu’elle en avait à faire, l’univers pouvait dorénavant se carrer son aide là où les étoiles ne brillaient pas.

Le bloc de cellules se transforma en champ de bataille tandis que le Mon Calamari ripostait depuis l’extérieur, rejoint par plusieurs pillards qui ne se souciaient guère de l’identité de leurs cibles à condition d’infliger un maximum de dégâts. Le corps de Zarabarb tressauta sous les tirs nourris, et un rayon perdu manqua de peu d’arracher la tête de Ty.

Eh bien, elle aussi savait jouer à ce petit jeu-là.

— Ram ! cria-t-elle pour couvrir le vacarme, en espérant que le gamin respirait toujours. Repousse-les, avec moi !

Elle n’attendit pas sa réponse pour bousculer brusquement les assaillants à l’aide de la Force. Les blasters se turent lorsque les maraudeurs, catapultés en arrière, s’écrasèrent douloureusement contre le mur.

Ty jeta un coup d’œil vers Ram qui se tenait au milieu de sa cellule, bras levé et main tremblante. Il avait l’air pâle, mais sain et sauf, même si ce n’était pas le moment de se reposer sur leurs lauriers.

— Les blasters ! cria-t-elle. Maintenant !

Tous deux puisèrent dans la Force pour les arracher aux mains des Nihil abasourdis et brisèrent au moins deux doigts dans l’opération de désarmement. Ty avait du mal à compatir. Une carabine heurta les barreaux de sa cellule et tomba hors de portée. Elle essaya de l’attirer avec la Force, mais le blaster ne bougea pas d’un pouce.

— Mais attrape-le, bon sang ! aboya Mantessa.

— J’essaie ! rétorqua sèchement Ty.

Utiliser la Force ne se limitait pas à agiter la main en attendant que la magie fasse effet. L’exercice demandait un effort, en particulier pour les gens comme elle.

Elle allait devoir procéder à l’ancienne.

Ty se plaqua au sol et passa le bras entre les barreaux, jusqu’à l’épaule.

Près de la porte, le Mon Cal revint à lui et vit ce qu’elle cherchait à faire.

Ty palpa le sol en direction de l’arme et arc-bouta sa volonté pour qu’elle bouge.

Le pillard leva son arbalète laser, le carreau se mit en place…

Elle n’allait pas y arriver.

Le Nihil poussa un glapissement lorsqu’un jet d’étincelles émana des entrailles de l’arbalète, suivi d’une volute de fumée. L’arme tomba au sol dans un grand fracas, et Ty jeta un coup d’œil à Ram. Le gamin souriait. Était-ce lui qui avait accompli cet exploit ? Peut-être n’était-il pas si timide au bout du compte.

Ce faisant, il s’était également placé dans la ligne de mire des Nihil. Une des pillardes, à la peau violette et tachetée, dépassa le Mon Calamari puis pointa son arme vers la tête du Padawan. Le sourire de ce dernier s’effaça dès qu’il se retrouva nez à nez avec le canon, mais Ty décida qu’il ne mourrait pas ce jour. La carabine sauta entre ses mains et elle tira. Touchée en pleine tête, la Nihil fut projetée contre les barreaux de la cellule de Ram.

Le Mon Cal se retourna vers elle, furieux, et connut le même sort. Soudain, la Tholothienne n’éprouva plus aucune fatigue. La liberté lui faisait souvent cet effet-là.

Elle leva son arme une troisième fois et tira sur le panneau de contrôle. Les barreaux coulissèrent. Mantessa se précipita dehors avant que Ty ne puisse faire le moindre mouvement, tandis que Ram restait figé, abasourdi, dans sa cellule. Le gamin était quelqu’un de bien, mais il allait falloir qu’il se débrouille tout seul. Qu’elle le veuille ou non, elle avait encore une mission à accomplir.







CHAPITRE TRENTE-QUATRE
L’Innovator

Bell poussa un grognement quand son corps se figea brusquement à cinquante centimètres du revêtement métallique de la passerelle qui aurait dû lui briser tous les os. Il avait réagi par instinct en amortissant sa chute et celle de Tison grâce à la Force, même si cet arrêt brutal avait suscité une vive et inquiétante douleur dans son abdomen récemment guéri. Mais il n’avait pas le temps de s’en soucier maintenant. Il avait juré de mettre Kip et Jom en lieu sûr, et l’Innovator basculait de côté, prenant manifestement l’eau. Il sentait l’angoisse de tous ceux qui s’y trouvaient prisonniers, leur panique, mais aussi la détermination de ceux qui faisaient de leur mieux pour s’échapper et emmener un maximum de survivants. Il se concentra sur eux et puisa de la vigueur dans leur courage.

Bondissant sur ses pieds, il pataugea dans l’eau froide du lac qui s’accumulait déjà jusqu’à ses chevilles. Puis il fit appel à la Force pour s’orienter et distinguer la proue de la poupe. Autour de lui, le vaisseau grondait comme un garral blessé, grinçant dans toute sa superstructure tandis que la passerelle s’inclinait de plus en plus. Des bruits de bataille lui parvenaient par le trou béant qui le surplombait.

— Par ici, dit-il à Tison en se dirigeant vers une porte métallique.

Des traînées de vapeur dérivaient dans le ciel de Valo. S’il parvenait à ressortir du trou et du ventre de l’appareil, il pourrait regagner la poupe depuis l’extérieur avant que le vaisseau ne coule. Il se prépara à sauter et prit Tison dans ses bras, la Force chargeant l’énergie nécessaire à un tel bond surhumain dans ses muscles déjà fatigués, quand la chienne aboya et lui échappa des mains. Elle atterrit dans l’eau, jappant en direction de la porte fermée qui se trouvait devant eux.

— Qu’est-ce qui se passe, ma belle ? demanda-t-il avant de projeter son esprit au-delà du métal, où il reçut aussitôt une vague de terreur.

Il y avait des gens de l’autre côté.

— Gentille fille, dit Bell à la fidèle femelle carbocanin.

Il appuya sur le bouton qui aurait dû rétracter la porte dans la cloison. Elle ne bougea pas. En ouvrant un panneau d’accès, il dévoila un port de commande étincelant. Un astromécano aurait pu déverrouiller la porte en quelques secondes, mais Bell n’en avait pas sous la main. Il avait bien mieux qu’un droïde : il avait un sabre laser.

Tison sauta en arrière pour éviter les gouttes de métal fondu qui giclaient de la porte dans laquelle Bell découpait un cercle presque parfait, mais bondit par l’ouverture dès qu’il eut terminé. Le Padawan la suivit et se retrouva dans un couloir en pente éclairé par des ampoules à la lumière vacillante.

— Au secours ! fit une voix féminine craintive. Vous pouvez nous aider, s’il vous plaît ?

Au milieu du passage, une Pantoran était courbée au-dessus d’un humain membre du personnel de bord, piégé sous un tas de pièces métalliques arrachées. Le plafond s’était effondré, emportant une partie du pont supérieur et écrasant la pauvre victime qui hurlait de douleur.

Bell et Tison se précipitèrent. Le carbocanin colla instinctivement son museau contre la joue de l’homme tandis que le Padawan rengainait son sabre laser.

— Je n’arrive pas à le dégager, gémit la Pantoran dont la peau bleu clair avait été éclaboussée par le sang de la victime. C’est trop lourd.

Bell éprouva le poids du métal. Les débris remuèrent légèrement sous l’effort, et l’homme cria de nouveau, davantage par peur que par surcroît de douleur, estima le jeune garçon.

— Ça va m’écraser.

C’est ce qui risquait de se passer quoi qu’il fasse. D’après ce que Bell voyait, l’amoncellement métallique reposait en équilibre précaire. Un faux mouvement et tout basculerait, avec des conséquences désastreuses, sans parler de la possibilité que d’autres débris tombent du dessus à tout moment. Il puisa dans la Force pour savoir s’il arriverait à les soutenir, mais la télékinésie ne suffirait pas, loin de là. Il n’était pas assez compétent pour tout maintenir en place pendant qu’il s’efforcerait d’extraire la victime. En outre, des fragments métalliques cachés risquaient de perforer la poitrine ou l’estomac du malheureux s’il commettait la moindre erreur. Ce que Bell avait récemment traversé lui faisait prendre conscience du danger, et de la douleur atroce qui en résulterait. Il fallait bien qu’il tente quelque chose, cela dit. Impossible de juger l’état des blessures de l’homme sous tout ce fatras.

Le Padawan s’agenouilla dans l’eau peu profonde.

— Comment vous appelez-vous ?

— Denis, répondit l’homme en faisant de son mieux pour garder son calme tandis que Tison lui léchait doucement la joue. Vous pouvez me sortir de là ?

— Je vais essayer.

— Je ne sens plus mes jambes.

La panique le gagnait de nouveau.

— Vous me faites confiance ?

L’homme ne répondit pas.

— Vous me faites confiance, Denis ?

— Oui, dit l’homme en se mordant la lèvre.

Voilà qu’elle refaisait surface, cette conviction profonde que les Jedi étaient capables de sauver n’importe quelle situation. Bell espérait se montrer à la hauteur de la réputation de ceux qui l’avaient précédé.

— Je vais essayer de soulever les débris. Juste un peu. Ça ira ?

L’homme hocha de nouveau la tête. Bell expira lentement et concentra son esprit. Les paumes en avant, il ferma les yeux et força le métal à s’élever.

La Force pourvoira à mes besoins. La Force me guidera.

Les débris remuèrent, presque imperceptiblement, mais avec le même effet qu’auparavant. Le tas tout entier grinça et des fragments tombèrent dans l’eau. Denis lâcha un hoquet de douleur, la soudaine inspiration plus inquiétante encore qu’un cri à gorge déployée. Tison aboya comme si elle pressentait une catastrophe.

Au-dessus d’eux, le goutte-à-goutte se transforma en filet d’eau. Bell cessa précautionneusement d’exercer son influence.

— Désolé, Denis, mais il va falloir trouver un autre moyen de vous dégager.

— Vous ne pouvez pas découper le métal ? demanda la Pantoran. Comme pour la porte ?

— J’ai bien peur que non…

Il marqua un temps pour laisser à son interlocutrice l’occasion de se présenter.

— Senza. Senza Mulak.

— J’ai bien peur que non, Senza. Un brusque déplacement des débris risque de provoquer un effondrement, d’autant que je pourrais couper Denis en même temps que le métal.

Le cœur de Bell battait presque à la cadence échevelée de ses pensées.

— Alors, qu’est-ce qu’on va faire ? demanda Senza. On ne peut pas le laisser ici. Il essayait de me faire sortir quand le plafond s’est effondré.

Tison aboya de nouveau, en regardant cette fois le trou au plafond. Quelque chose se déplaçait au niveau supérieur.

— Ohé ! cria Senza en se relevant. Il y a quelqu’un ? On a besoin d’aide !

Bell posa une main sur son épaule.

— Non !

Elle le regarda comme s’il était un forcené.

— Pourquoi ?

— Parce que nous ne savons pas qui c’est.

— Quelle importance ? Ils pourraient être capables de nous aider.

Effectivement, mais ils n’avaient aucun moyen de savoir si les nouveaux venus qui circulaient parmi les décombres du niveau supérieur étaient de leur côté ou non. C’étaient des vaisseaux nihil que Bell avait vus au-dessus de l’Innovator. Peut-être que les pirates cherchaient à dépouiller l’épave du navire avant qu’elle ne sombre au fond du lac, afin de s’emparer de ce qu’on leur avait refusé au-dessus de Cyclor.

Une secousse ébranla le pont et envoya Senza s’écraser contre Bell. Denis poussa un cri, un hurlement bref et aigu, tandis que l’amoncellement tanguait de façon dramatique. Le Padawan réagit par instinct et tendit la main pour immobiliser les débris grâce à la Force. À présent, c’était lui qui se retrouvait prisonnier. S’il relâchait sa concentration ne fût-ce qu’un instant, les décombres écraseraient Denis, alors qu’une meute de Nihil assoiffés de sang pouvait surgir au-dessus de leur tête à tout moment et qu’il était le seul à pouvoir les repousser.

Tison aboya, lui rappelant une fois encore qu’elle protégeait ses arrières quoi qu’il advienne.

Mais avant tout, il fallait qu’il écarte la Pantoran de la ligne de mire.

— Senza ? appela-t-il doucement en tendant sa main libre vers son sabre laser. J’ai besoin que vous reculiez vers la cloison.

Elle écarquilla les yeux en se rendant compte qu’il s’apprêtait à saisir son arme.

— Pourquoi ? Nous sommes en danger ?

Denis lâcha un petit rire amer.

— Sur une échelle d’un à dix, je dirais qu’on est largement à onze sur ce coup-là.

— Ce n’est peut-être rien, répondit Bell.

— Mais il pourrait aussi s’agir de ceux qui ont coulé le vaisseau ?

— Nous n’avons pas encore coulé.

Bell regretta de ne pas pouvoir s’exprimer avec plus d’assurance.

— Vous ne pouvez pas savoir qui c’est ? demanda Senza en agitant les doigts devant son visage pour mimer les pouvoirs des Jedi. Vous savez, avec votre… machin-chose, là…

— Mon quoi ?

— Votre magie.

Bell soupira.

— Ce n’est pas de la magie, et ça ne marche pas toujours comme ça.

Il ne voulait pas expliquer à la femme terrifiée que la méthode aurait pu fonctionner si la panique de la Pantoran et l’effort requis pour empêcher les débris de broyer Denis n’avaient pas monopolisé tous ses sens. Il reporta plutôt son attention sur la femelle carbocanin, puis braqua les yeux sur le trou au-dessus d’eux.

— Tison, il faut que tu te prépares, d’accord ?

La chienne gronda, prête à les défendre sans hésitation, de la fumée passant entre ses dents.

— Mais qu’est-ce que c’est que ça ? glapit Senza.

— Vous avez entendu parler des dragons cracheurs de feu ?

— Seulement dans les contes de fées.

— Eh bien, Tison est bien réelle, et ses flammes aussi. Je vous recommande de garder vos distances.

— Je vais essayer de ne pas bouger, dit Denis d’une voix ténue, ce qui arracha un mince sourire à Bell.

Même devant un tel danger, les gens ordinaires, comme ce membre du personnel de bord, l’étonnaient toujours par leur capacité à recourir à l’humour, aussi noir fût-il, pour en tirer de la force. Si Denis arrivait à plaisanter devant une telle incertitude, lui-même pouvait bien affronter une bande de lâches comme les Nihil.

Non, Bell, se reprit-il, tu peux faire mieux que ça. Tu vas les affronter et tu vas gagner.

Le sabre laser au poing, Bell Zettifar se prépara à l’inévitable.







CHAPITRE TRENTE-CINQ
Les portes de la foire

C’était sa faute. Tout était sa faute. Non pas le fait d’avoir été pris – littéralement – le pantalon baissé. Non, c’était bien pire. Elzar Mann s’était montré si complaisant, si atrocement arrogant, qu’il avait cru, vraiment cru, que son arrivée sur Valo suffirait à empêcher la catastrophe dont la Force avait daigné le prévenir, comme si sa seule présence pouvait retenir la mort.

Ses pieds martelaient le sol. Il se précipitait vers la foire, les sens submergés par la muraille sonore qui s’était abattue sur le parc, brisant les vitres et emplissant l’atmosphère d’un hurlement dissonant et assourdissant. Elzar vacilla, les dents serrées, les mains plaquées contre les oreilles, persuadé une seconde que ses tympans allaient lâcher. Si seulement ! Il en eût été soulagé. Le son était partout, il se répercutait sur les bâtiments ravagés, exactement comme l’avaient voulu les Nihil. Ils avaient privé leurs victimes de la vue et de l’odorat grâce à leur brouillard de guerre, et pour compléter cette manœuvre de désorientation, ils inondaient la brume de bruit blanc.

Elzar lâcha ses oreilles et s’efforça de se concentrer au milieu de la cacophonie en recourant aux méthodes qu’on lui avait enseignées lorsqu’il était encore novice.

Concentre-toi sur la planète sous tes pieds. Sur la gravité qui te maintient en place, qui t’ancre au sol et à un moment précis dans l’espace et le temps. Un moment. Un moment. Un…

Il se sentit tomber, non pas par terre, mais dans le terrible futur qu’il avait aperçu dans le Flambeau Stellaire, cette vision dont l’écho retentissait tout au fond de son esprit. Les mutilations. La terreur. Le monde devenu fou.

Et pas n’importe quel monde. Ce monde. Valo. Il avait reçu une vision de cet instant précis, du bruit et du chaos, et qu’avait-il fait ? Il s’était bercé d’illusions, s’imaginant pouvoir tout résoudre seul, le brillant Elzar Mann : l’iconoclaste, le visionnaire… l’imbécile !

Il ne se le pardonnerait jamais. Il ne s’autoriserait plus le moindre moment de sérénité. Il ne le méritait pas. Tout ce sang, toute cette terreur, il les avait sur les mains et ne pourrait jamais s’en débarrasser.

Avec un rugissement de bête, Elzar alluma son sabre laser et plongea dans les entrailles du cauchemar créé par les Nihil. La fumée le faisait larmoyer et sa peau le brûlait, mais il ne s’en souciait pas : en fait, il accueillait cette douleur à bras ouverts. Il la méritait. Chaque cicatrice infligée par la brume lui rappellerait qu’il devait se racheter. Qu’il devait réparer.

Un cri retentit non loin de là, suivi du grondement d’une épée-tronçonneuse. Elzar ressentit la douleur d’une victime et la joie malsaine de son assaillant. Il se força à courir plus vite encore, les doigts serrés sur son arme.

Il allait rendre justice.

*

 Au-dessus du nuage de guerre, Indeera Stokes n’entendit pas le sabre laser de Mann trancher une épée-tronçonneuse avant de s’enfoncer dans le corps épais de celui qui la maniait. Elle était trop occupée à essayer de ne pas se faire abattre.

Le combat au-dessus de Cyclor avait mis ses talents à rude épreuve, mais celui-ci était pire encore. Les maraudeurs nihil étaient partout, mitraillant le sol, mitraillant les îles célestes, mitraillant les Skyhawks de la République. Leur assaut n’avait ni queue ni tête. Ils n’obéissaient à aucune tactique, aucune formation reconnaissable. Leur seule stratégie consistait à faire autant de victimes que possible en un minimum de temps.

Indeera se lança aux trousses d’un chasseur trapu qui collait un appareil de la République. Le Skyhawk zigzaguait pour présenter une cible plus difficile à abattre, mais il avait déjà été touché, comme en témoignait la fumée émanant de son aile tribord. Le maraudeur se ruait à la curée. Indeera se refusait à ôter la vie, mais en faisant preuve de miséricorde, elle permettrait au pilote nihil d’enchaîner les meurtres. Même si elle parvenait à les faire s’éjecter de leur chasseur, les assaillants se contenteraient de poursuivre leur entreprise de terreur au sol.

Elle pressa la détente et le maraudeur explosa dans une gerbe de flammes. La Jedi n’en tira aucun plaisir. Chaque mort était un échec et non une victoire, même si le Skyhawk agitait ses ailes endommagées pour la remercier.

Elle effectua un demi-tour et chercha des yeux de futurs regrets à ajouter à sa liste.

*

 Elzar Mann ne songeait pas aux âmes qu’il renvoyait à la Force. Il pourfendait les Nihil comme s’il maniait un instrument de chirurgien. Il avait commencé en restant fidèle à ses enseignements et en s’efforçant de désarmer plutôt que de tuer – comme tout bon Jedi –, mais les Nihil n’étaient pas du genre à se rendre. Il leur arrachait leurs masques, les privait d’abord de leurs armes, puis de leurs bras, mais ces brutes s’acharnaient, mues par la soif de sang, les drogues… Les deux, peut-être. Elzar n’aurait su le dire, et l’espace d’un terrible instant, il ne s’en soucia plus. Les Nihil se comportaient comme des bêtes sauvages, et c’était comme des bêtes sauvages qu’il les éliminerait.

*

Le combat prenait une tournure dramatique. De nouveaux maraudeurs arrivaient chaque seconde… du moins ceux qui survivaient à leur arrivée cataclysmique sur Valo. Indeera ne l’aurait pas cru si elle n’y avait pas assisté de ses yeux. Les nefs de Nuage émergeaient de l’hyperespace directement dans l’atmosphère de Valo. C’était de la démence, un exploit presque impossible. Contre toute attente, la plupart restaient en un seul morceau, sans doute grâce aux étranges moteurs fixés à l’arrière des coques noircies par de nombreuses batailles. D’autres explosaient en entrant dans le champ gravitationnel de la planète ou en s’encastrant dans le sol, transformés en boules de feu meurtrières qui ajoutaient encore au brasier ravageant le parc.

Un grand croiseur venait d’arriver à l’instant, trois éclairs torturés peints en travers de la proue. Il déchaînait ses batteries de laser sur ce qu’il restait des îles célestes. Presque la moitié des plates-formes à répulsion s’étaient effondrées sous la première vague, les plus larges des îles fracassant leurs homologues plus modestes en tombant comme des pierres. Indeera ne pouvait que prier pour que les attractions aient été encore relativement désertes si tôt dans la journée, même si chacune abritait d’innombrables employés déjà en poste pour accueillir des visiteurs qui ne viendraient jamais. Indeera ressentait une vague de désespoir chaque fois qu’une plate-forme s’écroulait et ajoutait à la terreur omniprésente en contrebas. Elle savait que ses homologues Jedi éprouvaient la même chose aux commandes de leurs Vectors : Porter, Mikkel, Nib et ce pauvre Burry plein d’empathie. C’était lui qui, entre tous, devait trouver cette angoisse vraiment insoutenable.

Des traits d’énergie frôlèrent sa verrière. Quelqu’un la collait. Sans hésiter, elle effectua une boucle si brutale qu’elle aurait fait perdre connaissance à n’importe quel autre pilote. Son poursuivant n’avait pas une chance ; elle se laissa retomber derrière lui et pressa la détente.

Au-dessus d’elle, une autre plate-forme penchait dangereusement. Le cœur au bord des lèvres, Indeera vit des petits points tomber de l’île. Quelle planète représentait-elle ? Boz Pity ? Bestine ? Aucune importance. Chacun de ces points était une vie, et Indeera ne pouvait rien y faire. Même si elle parvenait à se positionner sous l’une des victimes pour la rattraper sur son Vector, le choc pulvériserait tous les os du malheureux déjà condamné.

Cette vérité effroyable n’amoindrit pas l’horreur qu’elle éprouva en voyant un Nihil effectuer un virage sur l’aile pour percuter l’une des victimes, qui laissa sur sa verrière une trace poisseuse. Indeera serra le poing sur le manche de son appareil en ressentant la joie perverse du pirate. Espèce de sadique ! Ce genre de pensée n’était pas vraiment approprié pour une Jedi, mais elle venait du fond du cœur. Malgré ses années de formation, l’espace d’un instant, elle ne souhaita plus que se venger.

Porter Engle l’empêcha d’agir sur un coup de tête. Le Vector d’Indeera oscilla brusquement lorsque l’appareil d’Engle la dépassa en rugissant, une fumée huileuse dans son sillage. Il n’avait aucun moyen de redresser, mais il était tout de même parvenu à orienter son appareil pour qu’il percute celui du Nihil. Le temps parut ralentir. La verrière d’Engle se détacha et l’Ikkrukien s’éjecta, filant droit vers le ciel tandis que son Vector s’écrasait contre sa cible et l’emportait dans une explosion parfaite. Indeera traversa la boule de feu. Elle ne sentit la Lame de Bardotta qu’une fraction de seconde avant qu’il n’atterrisse sur sa carlingue et s’accroche à une aile pour la chevaucher comme un surf aérien. Indeera avait entendu les histoires qu’on racontait sur la jeunesse d’Engle – et elle en croyait même certaines –, mais cet exploit était d’un autre niveau. Elle ignorait comment il parvenait à s’agripper, et comment il était arrivé à se poser sur un appareil volant à cette vitesse, mais elle sut d’instinct ce qu’il envisageait : une prouesse aussi impossible que celle qu’il venait de réaliser. Ils n’avaient pas de comms, mais le reste de la dérive apparut pourtant de part et d’autre de son Vector. Porter était-il en train d’appeler les autres ? Forcément. Comment expliquer, sinon, les images incohérentes qui affluaient dans son esprit ? Des œufs cuisant sur un poêle. Le Vector d’Engle qui jaillissait de l’hyperespace au-dessus de Cyclor. Une horreur lointaine, qui venait de plusieurs années dans le passé, un sabre laser échappant à des doigts brisés…

Il tentait de communiquer, mais le message était aussi brouillé que ces œufs qu’elle parvenait presque à humer. Elle tendit son esprit vers celui de son homologue pour calmer ses pensées et apaiser les souvenirs qui menaçaient de la submerger. Était-ce ainsi qu’Engle voyait la galaxie, dans un flux constant où passé et présent se mêlaient ? Que s’était-il donc passé naguère ? De quelle horreur la Lame de Bardotta avait-elle été témoin ?

Pas maintenant, l’entendit-elle penser. Pour le moment, nous sauvons des vies.

Et soudain, tout devint limpide. Il n’y avait plus aucune confusion, uniquement des certitudes. Engle, Indeera, Mikkel, Nib et Burryaga agissant comme un seul esprit, une seule détermination.

La dérive se resserra et se plaça aisément en formation, Porter toujours accroché comme par miracle sur le toit du Vector, ancré sur place. Par la force de sa volonté ou par la volonté de la Force, elle n’aurait su le dire, mais cela n’avait pas d’importance. Tout ce qui comptait, c’étaient ces gens qui tombaient vers la mort.

Porter Engle était sur le point d’accomplir l’impossible.

Non, pas seulement Engle. Eux tous.

Ensemble.

Pour la lumière et la vie.







CHAPITRE TRENTE-SIX
La zone Foi et Vie

Atteindre la tour de comm. L’opération semblait plutôt simple avant que le nuage de guerre ne déferle et que Rhil puisse dire adieu à son sens de l’orientation. Pis encore, sa connexion avec T-9 avait été coupée comme toutes les autres communications sur Valo. Après avoir passé des années en lien permanent avec le droïde cam, elle avait l’impression d’avoir perdu un membre, ou plus précisément une partie de son cerveau, les données du droïde ne défilant plus via son implant. Au moins, le fidèle petit appareil continuait-il à filmer comme en témoignait le clignotement rouge de son objectif. S’ils en réchappaient, il fallait que la galaxie tout entière assiste à ces moments. Ils vivaient un tournant dans l’Histoire, ses tripes le lui disaient, et elle était sur place, au milieu des événements.

Certes, elle n’arrivait pas à respirer, et encore moins à y voir clair. Elle ne savait où elle allait que parce qu’elle s’accrochait fermement à la main gantée d’OrbaLin. Elle devait bien admettre que la vitesse à laquelle courait l’archiviste dans sa combinaison atmosphérique la stupéfiait, mais il lui fallait espérer qu’il file dans la bonne direction. Sans sa connexion avec T9, elle n’avait plus moyen de le guider.

— Là-haut, dit-il en la conduisant vers une volée de marches.

Impossible. La tour de communication n’avait pas d’escalier, si ? Ils traversèrent des portes qui se refermèrent en silence derrière eux. Rhil toussa dans l’air plus pur, mais elle n’y voyait toujours rien. S’essuyer les yeux ne fit qu’aggraver la brûlure.

— Ne les frottez pas, gargouilla OrbaLin, et Rhil le sentit plaquer ses paumes de part et d’autre de son crâne.

Il y eut une infime pression, et sa vision s’éclaircit.

— Qu’est-ce que vous avez fait ? demanda-t-elle avant d’enchaîner presque aussitôt par une question plus accusatrice : Et où nous avez-vous emmenés ?

— Au Pavillon du Flambeau Stellaire, répondit-il comme si cette destination tombait sous le sens.

Elle secoua la tête, incrédule.

— Je vous en prie, dites-moi que nous ne sommes pas venus récupérer de vieilles reliques Jedi !

— Non, bien sûr que non, répondit l’Ugor sur un ton indiquant que la remarque l’avait blessé.

— Mais Stellan a dit…

— Stellan nous a demandé de nous rendre à la tour de communication, mais il s’est vite avéré que nous n’y arriverions pas, en particulier dans l’état où vous êtes. Mais nous avons tout ce qu’il nous faut ici, dans cette exposition.

— Vraiment ?

— Je l’espère.

— Vous espérez ?

L’Ugor traversa la salle vide, désormais dépourvue de l’hologramme représentant le Flambeau Stellaire : les projecteurs s’étaient éteints.

— Nous avons ici plusieurs reliques qui devaient être présentées ultérieurement lors de l’exposition.

— Vous croyez vraiment qu’il y aura un « ultérieurement » ?

— Nous ne devons pas parler de la sorte, répondit OrbaLin sans se retourner. Nous avions prévu en particulier de prêter une curiosité aux Produits Industriels Crozo pour leur exposition à venir sur les communications.

Cette fois, il avait capté son attention.

— Les communications ?

— Un vieux transmetteur en espace profond issu du temple de Vrogas Vas.

— Et vous croyez qu’il fonctionne encore ?

— Ça, Mademoiselle Dairo, c’est ce qu’il nous faut découvrir. Naturellement, même si c’est le cas, il nous faudra contourner le brouillage des Nihil, mais c’est là que vous intervenez.

— Moi ?

— Vous êtes notre experte en communication sur place.

Il marqua un temps lorsqu’il réalisa qu’elle ne l’écoutait plus.

— Mademoiselle Dairo ?

— Rhil, dit-elle en baissant les yeux vers les holoprojecteurs qui avaient épaté les convives de la Chancelière avec leur image tridimensionnelle ultraperfectionnée du Flambeau Stellaire. Appelez-moi Rhil.

— Qu’est-ce qui se passe, Rhil ? demanda-t-il en la rejoignant.

Elle désigna d’un signe de tête le berceau du projecteur. L’appareil ne s’était pas simplement éteint : on en avait arraché les lentilles, ne laissant sur place qu’un écheveau de câbles emmêlés.

— Les Nihil, dit-elle tout bas. Ils sont venus ici.

Un fracas leur parvint depuis la salle de l’exposition. OrbaLin pivota vers les portes enfoncées.

— Et ne sont peut-être même pas encore repartis.

D’un geste du poignet, l’archiviste fit surgir d’un compartiment secret de sa combinaison un court sabre laser, le faisant jaillir dans sa main. Malgré toutes ses excentricités, l’archiviste avait de la classe, mais cela suffirait-il à les maintenir tous deux en vie ?

— Où se trouve la réserve ? demanda-t-elle à voix basse.

L’archiviste désigna les portes enfoncées avec le manche de son arme.

— De l’autre côté de l’exposition, hein ? Pourquoi est-ce que je savais que vous alliez me répondre ça ?

— La Force, peut-être.

— Ou peut-être que je me doutais que la galaxie n’avait aucune intention de nous faciliter les choses.

— Ça paraît plus probable en effet.

D’autres bruits leur parvinrent, suivis du vacarme d’une vitrine brisée.

L’archiviste se tourna vers elle.

— Vous êtes prête ?

— Plus que jamais. Je regrette juste de ne pas pouvoir envoyer T-9 vérifier combien de Nihil nous attendent là-bas.

— Inutile, répondit OrbaLin en déployant sa lame. Qu’ils soient cinq ou cinquante, je vous mènerai jusqu’à ce transmetteur.







CHAPITRE TRENTE-SEPT
L’Arche de l’Unité

— Par ici ! cria Ty en courant dans le nuage de guerre des Nihil.

— Il faut qu’on regagne le Dynamo, hurla Mantessa derrière elle. Klerin pourrait être en danger.

Malgré tous ses efforts, Ty n’arrivait pas à voir son employeuse comme une mère protectrice. Cela dit, esquiver des tirs de laser et des explosions vous forçait à réorganiser vos priorités.

— Ty ! On va dans la mauvaise direction !

La Tholothienne voulait lui crier que ce n’était pas le cas, mais il fallait qu’elle se concentre. La fumée était épaisse, et elle n’avait pas eu le temps de récupérer le reste de ses possessions, réquisitionnées comme preuves, y compris son respirateur. Elle ne disposait que de la carabine du Nihil et de la Force. Or elle ne parviendrait pas à écouter les conseils de cette dernière si Mantessa passait son temps à gémir.

Un cri retentit devant elles.

Dans son dos, Mantessa lâcha un hoquet de surprise.

— C’est elle. C’est Klerin ! Tu l’as trouvée.

Ty tendit la main et écarta la brume comme un rideau. En effet, la jeune Kuranu se trouvait là, hurlant tandis qu’un pillard nihil tentait de lui arracher ce fichu bracelet. La Tholothienne se mit à courir, leva sa carabine et tira.

Rien ne se produisit.

Elle pressa de nouveau la détente, mais aucun trait lumineux n’abattit le Nihil. Cette saloperie était à court de gaz. Tant pis. Il existait plusieurs façons d’écorcher un tooka.

— Hé ! s’exclama-t-elle d’une voix rendue rauque par la fumée.

Le Nihil se retourna et, d’un geste vif du poignet, elle fit tourner l’arme dans les airs afin de s’en saisir par le canon encore tiède. Elle lui asséna un coup brutal et la tête du pillard pivota violemment, brisant au moins deux vertèbres dans son mouvement. L’impact fracassa la carabine dont le canon rouillé se détacha dans la main de Ty, mais au moins avait-elle terrassé l’adversaire. Elle lui administra un coup de pied sec pour s’en assurer.

— Tu vas bien, tu vas bien, chuinta Mantessa en embrassant maladroitement sa fille.

De toute évidence, toutes deux ne se touchaient jamais et Klerin se figea, ne sachant pas trop comment réagir.

— Je vous ai cherchées…, dit la jeune fille.

Les larmes roulaient sur ses joues, davantage à cause des fumées que de l’émotion.

— Je suis allée au lieu de rendez-vous, mais comme je ne vous voyais pas, je suis partie au parc. C’est là que les vaisseaux sont arrivés, et je ne savais pas quoi faire.

Ty avait examiné le masque filtrant du Nihil, mais maintenant qu’elle savait qu’il était trop grand pour elle, il était temps d’étouffer dans l’œuf cette touchante réunion de famille.

— Il faut qu’on bouge, dit-elle aux Kuranu.

— On retourne au spatioport ? demanda Mantessa.

— Non, répondit Ty en secouant vivement la tête.

La mère et la fille la dévisagèrent comme si elle était devenue folle.

— Mais nous avons déjà retrouvé Klerin !

Ty n’avait ni le temps ni l’envie d’avouer qu’elle n’avait pas vraiment cherché la jeune fille.

— Suivez-moi ! aboya-t-elle en s’élançant vers le port.







CHAPITRE TRENTE-HUIT
La zone Arts et Culture

— Vite ! Ils arrivent !

Stellan ne pouvait plus protéger quiconque du brouillard, pas s’il devait défendre le groupe contre la menace bien plus pressante des Nihil en maraude. Heureusement, aucun de ceux qui accompagnaient la Chancelière n’avait besoin qu’on les persuade de grimper les échelons menant au marcheur, d’autant que Conserra les y exhortait déjà avec ses talents vocaux uniques.

— Avanceeeez !

Soh et Yovet avaient immédiatement fait passer la mère krantienne et son enfant devant, un acte d’altruisme qui n’avait fait qu’irriter la chanteuse d’opéra mon calamari. Fidèle à son titre de « diva », elle avait quasiment bousculé la monarque togruta pour progresser, mais ni la reine ni la Chancelière ne s’étaient plaintes. La fumée étouffante abolissait rangs et privilèges.

Stellan cligna des yeux et fit appel à la Force pour y puiser une vigueur qui lui faisait défaut. Abriter le reste du groupe l’avait déjà éreinté, et c’était à peine s’il parvenait à tenir son sabre laser sans trembler. Si Maramis l’avait remarqué, il n’en disait rien. Le capitaine de la garde royale restait immobile comme une statue, son kiavene abaissé, prêt à l’action. Le Jedi ressentait son impatience, ainsi que la puissance contenue dans les muscles des targons, prêts à bondir sur l’ennemi qui chargerait, Matari à droite de Stellan et Voru à la gauche du Togruta.

— Vous êtes prêts ? demanda Stellan tandis que cinq silhouettes apparaissaient dans la brume, ombres pesantes munies d’armes démesurées.

Sans perdre de temps à répondre, Maramis pressa un bouton secret de son kiavene, dont l’extrémité de la lame émit un trait brillant d’énergie désintégratrice. Il y eut un éclair lumineux dans la brume et les cinq silhouettes ne furent plus que quatre, égalisant les chances.

Les kiavenes réservaient donc quelques secrets. Stellan espéra qu’on pourrait en dire autant de chacun d’entre eux lorsqu’il leva son sabre laser en position défensive. Autrefois, le simple vrombissement de sa lame suffisait à faire baisser les armes aux ennemis potentiels, mais les Nihil étaient différents. Ils ne respectaient pas l’Ordre. Ils ne respectaient rien.

Maramis n’attendit pas que leurs adversaires émergent de la fumée : il disparut à l’intérieur comme un spectre. Les targons suivirent en grognant, mais Stellan resta campé sur place. Un Jedi n’attaquait jamais, il se contentait de se défendre. Il s’efforça donc d’émettre une mise en garde avec la Force, dans l’espoir d’éviter que le bain de sang ne s’aggrave encore.

Mieux vaut éviter cela. C’est une erreur. Rendez-vous et vous vivrez.

Il entendit le feulement des targons, le chuintement de la lame de Maramis.

Rien ne vous oblige à agir de la sorte.

Le brouillard s’ouvrit devant lui pour révéler une vibro-hache cherchant à lui fendre le crâne.

La voie était tracée.

Stellan s’écarta de côté pour que l’élan de son arme emporte le Nihil. Un corps émergea du brouillard et la tête de la hache percuta le sol, soulevant des étincelles. C’était un Trandoshan – et un costaud du reste – dont le masque épais dissimulait le faciès reptilien. Le lézard effectua un roulé-boulé avant de rebondir sur ses pieds, la hache dans une main et un bouclier massif dans l’autre. Il chargea en levant ce dernier. Le Jedi tendit la main et le repoussa grâce à la Force. Avec un craquement sonore, l’acier trandoshan rencontra une masse d’air désormais aussi dense qu’une porte anti-explosion. Le Nihil grogna et Stellan vacilla en arrière, surpris par l’intensité de l’impact, mais il n’en était pas moins prêt lorsque la hache frappa de nouveau. D’un revers de sabre laser, il découpa armure et chair. Le Trandoshan beugla de douleur, et le conseiller cala une botte contre la poitrine de la brute. Le Nihil tomba à la renverse avec un bruit sourd tandis que son bouclier s’écrasait au sol avec fracas.

— Reste à terre, aboya Stellan d’une voix que la fumée rendait rauque. Je ne souhaite pas te tuer.

— Voilà pourquoi tu es faible !

Le Trandoshan avait perdu un bras et le bouclier, ce qui ne l’empêcha pas d’employer son crâne épais comme bélier. Ses crêtes osseuses s’enfoncèrent dans le ventre de Stellan, coupant le peu de souffle qu’il lui restait. Il s’effondra et sa nuque percuta le sol, des étoiles explosant dans son crâne tandis que son sabre laser lui échappait. Le Nihil était déjà sur lui, refermant sa main unique autour de la gorge du Jedi, comme s’il s’agissait d’un étau de duracier. Stellan hoqueta, suffocant, n’ayant plus que ses mains irritées par la fumée pour tenter d’écarter de son cou les doigts du monstre. Non. Il lui restait autre chose. Il y avait toujours autre chose. C’était un Jedi.

Il poussa à l’aide de la Force. Il le fit sans se concentrer ni viser. Ses sens émoussés ne le lui permettaient pas, pas plus que ses forces amoindries. Le Trandoshan disparut dans la brume, comme happé par un rayon tracteur, lacérant de ses griffes le cou de Stellan lorsqu’il fut contraint de lâcher prise. Le cri que poussa le Jedi fut couvert par l’impact sonore de la masse de muscles contre le métal, suivi d’un second fracas terrible qui ébranla le sol dans son dos. Il bondit sur ses pieds et porta les mains à sa gorge, comprenant ce qu’il avait fait avant même qu’un gémissement pathétique ne lui parvienne. Il s’avança d’un pas mal assuré, essayant de dissiper la brume devant lui et ne sachant que trop bien ce qui l’attendait.

Dans sa culbute, le Trandoshan avait percuté l’échelle du marcheur avec une telle force qu’il en avait renversé la structure de métal. Norel Quo gisait là où il était tombé, les yeux révulsés, non pas à cause du gaz, mais en raison de la douleur atroce de sa jambe fracturée. Stellan posa la main sur le front de Quo pour diffuser des vagues de sérénité dans son esprit et influencer le Koorivar pour qu’il ne ressente aucune souffrance, alors que c’était manifestement le cas. Une astuce des plus simples, et qui ne ferait pas effet longtemps, mais Stellan avait d’autres préoccupations. Il leva les yeux et agita le bras pour dégager la fumée. Lina Soh était suspendue au flanc du marcheur.

— Je peux l’atteindre ! cria Elarec Yovet en tendant le bras vers la Chancelière pendant que la diva mon calamari et le petit Krantien entamaient une compétition acharnée à qui hurlerait le plus fort.

La regasa manqua d’une seconde la main de Soh. Incapable de maintenir sa prise, la Chancelière glissa du rebord en gesticulant.

— Tout va bien se passer, croassa Stellan en levant les deux mains.

En toute autre situation, rattraper une femme qui tombait n’aurait pas représenté de difficulté, mais deux problèmes compliquaient la tâche. En premier lieu, Stellan était complètement épuisé. Et ensuite, le Trandoshan enragé réapparut, chargeant depuis la brume pour écraser le visage du Jedi contre la patte du marcheur.







CHAPITRE TRENTE-NEUF
L’Innovator

Tison montra les dents, et des étincelles dansèrent autour de sa langue noire. L’eau ruisselait du plafond à présent. Le visage éclaboussé, Denis crachotait l’eau qui s’immisçait dans sa bouche, incapable de bouger sous le tas de métal que seule retenait la connexion de Bell avec la Force.

Le bruit de pas à l’étage supérieur atteignit finalement le bord du trou béant.

Bell alluma son sabre laser.

Une tête apparut, suivie d’une autre, et deux paires d’yeux à facettes reflétèrent la lueur de la lame. Le Padawan se détendit et éteignit son arme tandis que les ingénieurs cyclorriens descendaient dans la coursive, adhérant aux parois grâce à leurs pieds et mains nus. Tous deux prirent soin de ne pas toucher la pile de débris en équilibre précaire, par crainte d’aggraver la situation.

Senza poussa un cri de frayeur lorsque l’insectoïde le plus proche sauta dans l’eau pour s’approcher de Denis en agitant les antennes.

— Tout va bien, la rassura Bell. Ce sont des amis.

Et des amis extrêmement compétents. Le duo s’était déjà mis au travail, échangeant des bourdonnements tout en sortant des soudeuses laser et des crics gravifiques de leurs ceintures. Confiant, Bell les regarda insérer les crics dans des interstices entre les décombres, puis activer des répulseurs spécialement conçus pour soulever et réparer les engins délicats. Ils étaient en train de stabiliser les débris pour pouvoir dégager Denis.

Bell cessa prudemment de soutenir la pile de métal, plein de reconnaissance pour ces Cyclorriens qui tombaient à pic. La Force lui avait apporté l’aide nécessaire, comme toujours. Il recula pour laisser le plus grand des deux ingénieurs utiliser un de ses instruments afin de soutenir une poutrelle qui menaçait d’étouffer la pauvre victime. À ses côtés, Tison se mit à aboyer, impatiente de partir.

— Je sais, ma belle, dit-il en haussant la voix pour couvrir le bruit des outils. On va attendre une petite minute, au cas où ils auraient besoin de notre aide.

— Vous cherchiez une issue ? demanda Senza, les bras serrés contre sa poitrine, tandis que les ingénieurs s’affairaient.

Bell fit signe que non.

— Je cherchais le fils de la Chancelière.

— Il est à bord ?

— Je crois, oui.

— J’espère que vous le trouverez, dit-elle sincèrement en claquant des dents.

Bell ôta son long pardessus.

— Tenez, enfilez ça.

Elle considéra le manteau, stupéfaite.

— Non… je ne peux pas.

— Je vous en prie, vous avez froid.

— C’est vrai. Merci.

Elle prit le vêtement et l’ajusta autour de ses épaules, souriant lorsque le tissu sombre l’engloutit presque.

— Je croyais que ce serait plus rêche. Enfin… vous êtes des moines, non ?

Il lui rendit son sourire.

— Plus ou moins.

Tison aboya de nouveau et trottina en arrière avant de le regarder d’un air impatient. Il leva la main.

— Je sais, je sais. Encore une minute.

Bell puisa dans la Force pour juger de l’étendue des blessures de Denis et constata avec satisfaction qu’il parvenait à bouger les jambes, maintenant qu’il était débarrassé du poids qui les comprimait.

— Tout ira bien, lui dit-il. Les Cyclorriens vont vous tirer de là.

— Vous partez ?

— Il y a d’autres gens que je dois aider. Portez-vous bien, Denis.

— Et vous aussi, répondit l’homme qui reprenait même des couleurs. Merci. Pour tout.

Bell se retourna, convaincu que Denis ne craignait plus rien. Il se trompait lourdement. Tison remontait la coursive en bondissant quand une explosion retentit dans les profondeurs, sous leurs pieds. Le pont s’inclina et le jeune Jedi tomba dans l’eau qui coulait désormais à flots depuis le plafond.

— Qu’est-ce que c’était ? cria Senza tandis que les débris dévalaient, emportant non seulement Denis, mais aussi le plus menu des Cyclorriens.

Bell tendit vivement la main pour s’accrocher au rebord tordu d’une plaque de la coque et éviter de tomber dans la mare noire qui grossissait sous eux.

— Les débris devaient faire office de barrage, comprit Bell tandis que Tison sautait sur une corniche et se mettait à japper après l’eau qui montait, comme pour la forcer à s’arrêter.

— Où est Denis ? glapit Senza avant de perdre pied et de glisser elle-même dans l’eau.

Bell tendit le bras, mais le Cyclorrien qui restait, plus vif, l’avait déjà saisie par la capuche de sa tunique empruntée. Elle s’arrêta net, et l’autre main de l’insectoïde glissa dans un couinement sur le métal humide alors qu’il tentait désespérément de soutenir leur poids à tous les deux. Senza ne s’arrêta pas de répéter sa question :

— Où est-il ? Où est Denis ?

Bell aurait bien voulu le savoir. Il avait espéré que l’employé remonterait en nageant, mais aucun signe ne laissait croire que Denis ou le Cyclorrien avaient survécu.

Tison poussa un aboiement et plongea tête la première. Le jeune homme cria pour la retenir, mais elle avait déjà disparu, ne laissant qu’une traînée de bulles dans son sillage.

Bell leva les yeux vers la cascade qui l’éclaboussait, tendant une main pour se protéger le visage. Aucun d’entre eux ne parviendrait à se tirer de ce guêpier en grimpant, mais il n’allait certainement pas laisser ces gens se noyer dans le noir. Il repensa à Indeera, qui avait colmaté la brèche de la coque de son Vector pendant l’assaut du chantier naval en se servant des débris du vaisseau. Arriverait-il à l’imiter ? Sans doute pas. Indeera avait des années d’expérience, et lui, qui était-il donc : un Padawan qui essayait de se couper de la Force pour que personne ne comprenne l’étendue de son chagrin ?

Non, ce n’était pas pour ça, n’est-ce pas ? Il ne s’était pas isolé pour se cacher. Il l’avait fait parce qu’il redoutait ce qu’il risquait de découvrir en sondant la Force. Ou plutôt, ce qu’il n’y trouverait pas – celui qu’il n’y trouverait pas –, mais désormais, il n’avait plus le choix, pas s’il voulait que ces gens survivent.

Il ferma les yeux et s’imagina tendre la main dans l’eau, sentant le froid humide sur son bras, ses doigts effleurant les débris qui avaient formé une barrière. Il sentait Denis et le Cyclorrien, prisonniers de l’enchevêtrement métallique, et Tison qui grattait pour tenter de les dégager. Tous trois manqueraient bientôt d’air. Il fallait agir sans tarder. Il lui fallait avoir la foi.

La Force est puissante.

Bell attira les débris à lui. Senza poussa un cri de surprise lorsque les plaques de la coque et les poutrelles métalliques surgirent de l’eau en sifflant dans les airs pour aller prendre place au-dessus de la tête du jeune Jedi. Avec l’aide de la Force, il poussa et pressa les décombres pour les encastrer dans l’ouverture. Le torrent venu d’en haut s’amenuisa. Bell répéta l’opération et d’autres fragments émergèrent pour colmater la brèche. La cascade devint un simple filet, mais les couches de métal avaient beau être épaisses, elles émettaient un grincement menaçant. Son barrage improvisé tenait bon, mais la pression augmentait de seconde en seconde.

La Force est infaillible, se dit-il sans lâcher prise. Elle ne nous abandonnera jamais. Nous ne sommes…

Une pensée se cristallisa dans son esprit, la vérité qui lui échappait depuis si longtemps. Cette vérité que tout le monde tentait de lui expliquer depuis le début.

Nous ne sommes pas seuls.

Bell fermait encore les yeux quand Senza se mit à crier :

— Le niveau de l’eau ! Il baisse !

Nous ne sommes pas seuls.

Était-ce possible ? L’eau se retirait-elle vraiment ?

Nous ne sommes pas seuls.

Mais Tison et les autres ? Étaient-ils en sécurité ?

Nous ne sommes pas seuls.

Bell sourit en entendant le bruit de la femelle carbocanin qui crevait la surface, accompagné des crachats du Cyclorrien qu’elle avait secouru. Il ne pouvait cependant pas regarder, même quand l’animal plongea de nouveau pour rechercher l’homme disparu. Il aurait voulu y aller à sa place, mais savait que cela reviendrait à signer leur arrêt de mort à tous. Le barrage ne tiendrait pas seul.

Nous ne sommes pas seuls !

— Denis ! Oh, les étoiles soient louées !

Cette fois, Bell poussa un cri de joie en écoutant Tison aboyer et les deux Cyclorriens aider Senza à hisser en sécurité l’homme secoué de haut-le-cœur.

Brave fille, Tison. Brave fille !

— Tout va bien, là-haut ? demanda Denis en reprenant son souffle.

— À présent, oui, répondit Bell, qui s’autorisa enfin à ouvrir les yeux.

Tison jappa dans sa direction, comme prête à bondir pour supporter elle-même le poids du barrage. Si seulement ! Mais elle avait autre chose à faire.

— Conduis-les dehors, lui dit-il.

La femelle carbocanin gémit, désarçonnée par cet ordre insolite.

— Tu connais le chemin, ajouta Bell en désignant de la tête le trou qu’il avait ouvert avec son sabre dans la cloison. Tu trouveras un moyen de sortir, je le sais.

— Et vous ? demanda Denis, frissonnant sous le manteau Jedi que Senza venait de poser sur ses épaules.

— Il faut que je retienne l’eau le temps que vous soyez hors de danger.

Tison aboya, de façon plus appuyée cette fois.

— Tout va bien, ma belle, dit-il malgré l’eau qui pesait sur le métal au-dessus de sa tête. On se reverra, je te le promets.

Le regard qu’elle lui jeta lui brisa le cœur. Il ignorait si elle le croyait ou non, mais il fallait qu’elle l’écoute avant qu’il ne soit trop tard. Avec un ultime couinement, Tison s’exécuta et bondit d’un appui à l’autre, les taches orange sous son pelage brillant comme des phares miniatures dans le noir. Les autres la suivirent, s’acheminant tant bien que mal jusqu’à la brèche ouverte par le sabre laser de Bell dans laquelle Tison s’engouffra. Le jeune homme l’entendait encore dans la coursive voisine, qui encourageait d’un aboiement les Cyclorriens à aider Denis et Senza à franchir le passage. La Pantoran fut la dernière à sortir tandis que Tison guidait déjà les autres en lieu sûr.

— Vous venez ? demanda-t-elle en baissant la tête vers Bell.

Il fit signe que non, la main encore tendue vers la masse de métal qui retenait l’eau.

— Allez-y. J’ai encore du travail ici.

— Tout seul ?

— Je ne suis pas seul. Pas vraiment.

— Vous êtes sûr ?

— Oui, répondit-il avec sincérité pour la première fois depuis des mois.

Stellan, Indeera… et même Loden… avaient tous raison. Bell était vraiment prêt à passer à l’étape suivante, à se tenir debout seul, non pas comme Padawan, mais comme Chevalier Jedi. Et Loden serait là lorsque cela se produirait, plus proche que jamais.

— Que la Force soit avec vous, Senza, dit-il à la femme.

— Et avec vous, répondit-elle, avant de se rembrunir. Pardon. C’est ce qu’on doit répondre, non ?

Il lui adressa un sourire chaleureux.

— C’est parfait.

La Pantoran hésita une seconde avant qu’un aboiement insistant ne l’appelle. Bell imagina Tison qui trouvait un chemin sans danger jusqu’à la passerelle pour conduire le groupe dehors.

Au-dessus de lui, le métal grinça et l’eau se mit à couler par les interstices. Il savait ce qu’il lui restait à faire, mais il n’avait pas peur. Pourquoi aurait-il eu peur ? Comme Tison, il avait une tâche à accomplir.

Bell lâcha prise.







CHAPITRE QUARANTE
Au-dessus de Valo

Ralentissez.

Il n’y avait pas eu de mot prononcé, mais tous les Jedi de la dérive d’Indeera suivirent cette instruction à la lettre, décélérant au même moment, à une cadence parfaitement identique. Ils agissaient comme un seul homme. Aucun Jedi n’avait donné cet ordre, même pas Porter, toujours perché sur le toit du Vector d’Indeera. Ils avaient simplement su quoi faire, et quand.

Indeera avait entendu parler de deux Kotabi sur le Flambeau Stellaire, des jumeaux de Sagamore si étroitement liés qu’iels agissaient presque comme un même esprit réparti dans deux corps. Elle n’avait jamais rencontré ces Jedi, mais c’était sans doute ce qu’iels éprouvaient. Un esprit. Plusieurs corps. Une union parfaite.

Une union parfaite sur le point d’accomplir l’impossible, mais après tout, est-ce qu’il ne s’agissait pas de la raison d’être des Jedi ?

Devant eux, les victimes tombaient toujours. Indeera compta trois corps… non, quatre. Elle sentit Engle tendre sa volonté vers eux, aussi calmement que s’il pratiquait la lévitation dans une galerie d’entraînement, l’esprit en paix pour la première fois depuis des années.

Non, cela allait au-delà. Ils tendaient tous leur volonté et se soutenaient mutuellement pour rester concentrés sur l’objectif. Ils ressentaient la peur de ceux qui tombaient et les voyaient comme suspendus dans le temps. Il y avait un humain, une Thodienne au visage épaté et un Sneevel couvert de fourrure. Et ensuite, le quatrième, un pillard nihil qui s’était crashé sur l’île et n’avait survécu que pour faire une chute mortelle lorsque ses compagnons d’armes avaient ouvert le feu sur la dernière plate-forme. Justice poétique ? Peut-être, mais c’était un être vivant lui aussi. Qui étaient-ils pour choisir qui devait vivre ou mourir ?

La dérive se concentra au travers d’Engle qui leur servait à tous de point focal, de canal commun pour attraper les victimes en péril et les attirer vers les vaisseaux. Leur terreur subsistait, peut-être même plus forte que jamais, mêlée à la confusion et à une infime lueur d’espoir. Indeera sentit affluer – plus qu’elle ne l’entendit – une salve de pensées : Il y a des Jedi ici. Nous allons être en sécurité. Et s’ils nous lâchent ? Et si leur magie échoue ? Tuer les Jedi. Nourrir la tempête. Le Cyclone triomphant. L’Œil éternel.

C’était le Nihil. Les Jedi bloquèrent les pensées négatives et amenèrent vers eux chaque survivant, quelle que soit sa faction, à raison d’un par Vector. La manœuvre tout entière prit sans doute moins de temps qu’un battement de cœur, mais ils avaient accompli leur mission. Indeera ne ressentait que vaguement la présence du Sneevel tombé sur le nez de son chasseur auquel il s’agrippait de ses longs bras maigres.

— Vous êtes en sécurité, lui dit-elle, quand bien même il n’avait aucun moyen de l’entendre, même avec de si volumineuses oreilles.

D’un coup d’œil de chaque côté, elle vérifia le reste de la dérive. L’humain était avec Nib, tandis que la Thodienne s’agrippait à l’appareil de Burry, ses grandes paupières résolument fermées. Le Nihil s’était cramponné au Vector de Mikkel et fixait d’un œil noir le bienveillant Ithorien au travers de la verrière en lui montrant les dents et en vomissant des obscénités. Cela n’avait aucune importance. Que ce misérable crache donc sa haine. Ils étaient en sécurité. Tous en sécurité.

*

Tous en sécurité.

Ces mots parvinrent jusqu’à Elzar Mann, en contrebas, alors même qu’il affrontait une énorme brute en armure de Nihil. Il n’avait presque aucun moyen de savoir quelle espèce se cachait sous le casque à visière hérissé de pointes et de tubes. Mais Elzar ne se préoccupait que d’une chose : la masse d’arme énergétique dont l’ennemi fendait l’air pour lui fracasser le crâne.

Bien essayé.

Elzar effectua un saut périlleux en arrière, le sabre laser toujours à la main, et la masse cloutée passa sous ses talons sans lui faire le moindre mal pendant qu’il réalisait sa pirouette. Le Nihil grogna de frustration et détecta avec une seconde de retard l’objet qui arrivait en périphérie de son champ de vision. Lorsqu’il se retourna, il vit un lampadaire foncer sur lui. Le long poteau particulièrement robuste avait été arraché dès les premières minutes de l’assaut, peut-être même sous les tirs de la canonnière du Nihil. Et voilà qu’à présent il s’abattait sur sa tête, fendant le casque et sans doute le crâne qu’il protégeait.

Elzar Mann atterrit sur ses pieds quelques secondes avant que le Nihil inconscient ne s’effondre. Il ramena le lampadaire et, plutôt que de le laisser retomber à terre avec fracas, le fit s’élever au-dessus de sa tête comme une majorette lors de la parade célébrant le Jour des Fondateurs. Le mât tournoya comme une hélice, dissipant le brouillard de guerre pour lui permettre de scruter le ciel.

Oui. C’était bien ce qu’il avait ressenti. Quatre Vectors effectuaient un virage pour sortir du parc, chacun des fragiles chasseurs transportant une personne accrochée à sa carlingue. En outre, une autre silhouette chevauchait l’appareil du centre, comme un surfeur aérien drumien, sa longue barbe flottant au vent.

— Engle, croassa Elzar, incrédule, la gorge irritée par la brume.

En toute autre occasion, il aurait éclaté de rire devant l’audace de ce que son ami tentait de faire, mais il distinguait ce qu’eux ne voyaient pas : un croiseur nihil qui venait d’apparaître derrière eux, trois éclairs peints en travers de sa proue, ses armes prêtes à tirer. Il s’approchait de la dernière île céleste encore en place, fondant sur les Vectors comme un requin sur sa proie. Sous les yeux d’Elzar, l’aileron central du vaisseau lacéra l’île céleste par le dessous et détruisit les répulseurs qui avaient si vaillamment maintenu la plate-forme en vol. Elle tomba, répandant la neige de ses montagnes artificielles qui ne tarderaient pas à écraser quiconque se trouvait en contrebas.

Le vaisseau nihil accéléra, prêt à anéantir la dérive tout entière.

— Non, cracha Elzar. Pas aujourd’hui. Pas maintenant.

Il puisa au plus profond de lui, libérant toutes les émotions qu’il s’était efforcé de réprimer pendant des mois depuis sa vision : la colère, la peur. Aussitôt, il se retrouva sur le Flambeau Stellaire, ses jambes se dérobant sous lui, le sang coulant de son nez, bouleversé par ce qu’il venait de voir. Les lumières intermittentes, les cris perçants. Stellan, mort. La Chancelière Soh, morte. Le Conseil en ruine. Des planètes entières en feu. Il poussa plus loin, analysant la déception qu’il avait ressentie lorsque Avar l’avait repoussé sur le Flambeau, la honte éprouvée en sentant sa main contre sa poitrine, et l’amertume équivalente, voire plus cuisante encore, quand il avait vu OrbaLin se dandiner hors de la navette à sa place. Il s’était senti tellement vexé que Stellan ne l’en avertisse même pas, tellement mis à l’écart. Ses plus vieux amis, et pourtant, ni l’un ni l’autre ne lui avait fait confiance. Pouvait-il leur en vouloir ? Il avait négligé ses devoirs et cherché à entrer dans le lit de Samera plutôt que de rester vigilant. Ce n’était pas le fait d’avoir couché qui le tourmentait – ça n’avait pas d’importance –, mais la prise de conscience qu’il les avait tous abandonnés en échange d’un moment de plaisir. Les émotions tourbillonnaient autour de lui, à travers lui, en lui, comme une tempête en mer, puissante et dangereuse… mais il pouvait les contrôler, il le voyait bien à présent. Il pouvait maîtriser la frustration et la colère, la culpabilité et les remords. Il pouvait les façonner, les modeler, les plier à sa volonté. Il pouvait s’en servir pour le bien. Il pouvait tout arranger.

Elzar se déchaîna, mains tendues, doigts écartés. La Force le traversa comme un typhon et s’élança dans les airs vers l’île qui tombait.

Inexorable.

Déchaînée.

*

 Indeera sentit sa concentration vaciller une seconde. Tous eurent la même impression. Ils comprirent sans difficulté pourquoi. La dernière île céleste tombait, mais même cette terrible catastrophe ne constituait pas le plus grand péril. Un vaisseau nihil fondait sur eux, ses canons laser déjà prêts à tirer. Ils ne pouvaient plus rien faire. S’ils rompaient la formation pour s’éparpiller, le lien qu’ils avaient établi disparaîtrait et les malheureux qu’ils transportaient tomberaient, et Porter aussi, du reste. S’ils ripostaient, ils obtiendraient le même résultat. Ceux qu’ils avaient tant peiné à sauver – humain, Thodienne, Sneevel et Nihil – connaîtraient une mort affreuse.

Des mots traversèrent l’esprit d’Indeera Stokes, des mots qu’elle n’avait plus employés depuis qu’elle était Padawan, et qui lui avaient valu de cinglantes réprimandes de la part de son maître.

Ce n’est pas juste.

Mais l’univers se montrait rarement juste, elle le savait comme tous les membres de la dérive. Il ne leur restait plus qu’à s’efforcer d’apaiser ceux qui s’étaient retrouvés pris dans ce conflit, et à qui l’espoir allait bientôt être arraché.

Mais alors, le monde changea de nouveau.

Elle ressentit la vague d’émotions juste avant d’en constater les effets. En une seconde, le vaisseau nihil qui s’apprêtait à faire feu fut anéanti. L’île céleste avait changé de direction pour le percuter de plein fouet, remontant en pleine chute et s’élevant dans les airs comme un disque lancé par un géant.

Elle poursuivit son chemin dans la baie sur une vaste trajectoire en arc de cercle, traversant l’armada des Nihil pour s’écraser au fond du lac dans une gerbe spectaculaire. Mais Indeera ne regardait pas : elle cria un ordre dans son cockpit tandis que le Sneevel s’agrippait de toutes ses forces au nez de son appareil.

— Plongez ! Le plus vite possible !

Nib et les autres ne l’entendaient pas, mais ils s’exécutèrent malgré tout, et la dérive piqua. Ils avaient bénéficié d’une seconde chance, mais Indeera ne pouvait ignorer le frisson qui s’était installé en elle. La vague d’émotions qu’elle avait ressentie, qui leur avait sauvé la vie à tous, provenait d’un Jedi, mais c’étaient les passions les plus obscures qui l’avaient alimentée.

Quiconque déployait une telle puissance allait payer un terrible prix.







CHAPITRE QUARANTE ET UN
Le parc de la foire, Valo

Elzar Mann savait ce qu’il avait fait, ce qu’il avait déchaîné. La dérive était intacte, l’île céleste sombrait au fond du lac, loin de ceux qu’elle aurait pu écraser. Il avait sauvé des vies, mais il en avait également pris. Tant de vies. Les Nihil de ces vaisseaux, ceux qu’il avait massacrés dans le parc, et jusqu’à la brute qui gisait non loin de là, le crâne défoncé. Il ne se rappelait même pas l’avoir tuée.

Mais il se souvenait de ce qu’il avait éprouvé en projetant l’île dans le ciel. Un tel exploit aurait dû l’épuiser, mais ce n’était pas le cas, et rien n’aurait pu l’effrayer davantage. Il se sentait plein d’énergie, plus vivant que depuis des mois, voire des années. Il passa une main tremblante sur son visage, soulagé que le nuage se soit refermé pour le dissimuler.

Ces eaux étaient profondes. Il allait s’y noyer, à moins que…

À moins que.

Elzar invoqua le mot et s’y raccrocha comme à une bouée en pleine mer. Il y avait toujours une autre voie. Toujours de l’espoir.

Il irait parler à Stellan et à Avar, il leur expliquerait ce qu’il avait fait, comment il avait touché les ténèbres, exploité les ténèbres, comment il s’y était complu un instant. Ses amis comprendraient. Ils verraient ce qui l’avait conduit à cette extrémité, et ils l’aideraient. Il n’y aurait plus de secrets dorénavant. Plus question d’agir seul. Plus de distractions. Même s’il devait redevenir Padawan, il n’emprunterait plus cette voie.

Il était un Jedi.

Toujours tremblant, Elzar sortit son sabre laser et se tourna pour reprendre le combat. Il ne vit pas l’arme jaillir du brouillard, mais la sentit percuter son crâne, et une supernova envahit son champ de vision tandis qu’il s’écroulait.

Le coup aurait tué n’importe qui d’autre, mais Elzar était allé trop loin pour mourir ce jour-là. Il leva les yeux et cligna des paupières. Au travers d’un voile de sang, il reconnut la Tholothienne aux yeux indigo à qui il manquait un appendice crânien. La Tholothienne qui tenait la masse d’arme abandonnée par le Nihil.

— Où est mon sabre laser, Jedi ? cracha Ty Yorrick sans cacher son animosité. Réponds, tout de suite.







CHAPITRE QUARANTE-DEUX
Le Pavillon du Flambeau Stellaire

Si OrbaLin avait déjà impressionné Rhil avant de se ruer au combat, elle ne l’oublierait jamais fonçant tête la première dans le hall d’exposition, casque baissé et sabre laser au poing.

Quatre Nihil se trouvaient derrière les portes, occupés à remplir des sacs de trésors inestimables. Leurs casques énormes et franchement terrifiants empêchaient d’identifier facilement les espèces auxquelles ils appartenaient, même si on n’avait aucun mal à reconnaître l’immense Lamproïde avec son cou ondulé et ses pattes osseuses pourvues de pinces. Deux des six appendices, remplacés par de grossières griffes mécaniques, s’affairaient à piller un présentoir rempli d’antiques sabres laser.

— Dee ! s’exclama le Lamproïde en voyant OrbaLin surgir du brouillard. On a de la compagnie !

— Je le vois bien, répondit une Twi’lek masquée aux longs lekku verts avant de dégainer deux blasters pour mitrailler l’archiviste à bout portant. Fais sortir les autres, Amarant ! Prends tout ce que tu pourras.

— Je crains de ne pas pouvoir vous laisser faire, l’informa OrbaLin, qui dévia les tirs vers le Nihil le plus proche, un humain pourvu d’un masque filtrant complexe.

Le pirate s’écroula, des volutes de fumée s’échappant de son torse brûlé.

Le Lamproïde et un autre – était-ce un Kitonak ? – se joignirent à la bataille et déchargèrent leurs blasters sur OrbaLin. Les tirs ricochèrent loin du Jedi, mais évitèrent par un curieux miracle les inestimables pièces éparpillées aux alentours.

— Rendez-vous et vous vivrez.

L’Ugor n’obtint qu’un esclaffement incrédule de la part de la Twi’lek qui répondait au nom de Dee.

— Nous sommes à trois contre un, Jedi. Qu’est-ce que tu crois pouvoir faire, exactement ?

— Ce que je fais le mieux, rétorqua OrbaLin, dont l’arme se déplaçait plus vite que le regard. Donner un cours magistral.

— Quoi ?

L’archiviste poursuivit sans s’interrompre une seconde.

— Cette exposition présente nombre de reliques fascinantes, dont vous avez tenté de dérober une bonne partie à ce que je vois.

D’autres traits de plasma atteignirent son sabre laser. Aucun ne traversa les moulinets aveuglants.

— Toutefois, l’un de ces objets, parmi mes préférés, a justement attiré l’attention d’un membre du Haut Conseil, hier soir.

— C’est bien les Jedi, ça, ricana Dee.

Elle rengaina ses blasters et saisit la faux de guerre qu’elle portait dans le bas du dos. La lame dentelée crépita d’énergie.

— Vous ne savez jamais quand la fermer !

Depuis sa cachette près des portes, Rhil observa la Twi’lek se jeter en avant pour abattre son arme contre le sabre laser d’OrbaLin et se dit qu’elle n’avait pas tout à fait tort. Était-ce bien le moment de donner une leçon d’histoire ? Mais l’archiviste reprit comme si de rien n’était et continua à repousser tirs et assauts de lame sans paraître s’essouffler un instant.

— Les jetons de maîtrise tythoniens comptent parmi les plus petites pièces exposées, déclara-t-il en bloquant la lance avant de la repousser sans ménagement avec la Force. Encore que je remarque le traitement assez indélicat infligé à leur vitrine désormais fracassée. Par vos associés, je suppose. Quel gâchis.

— On ramassera les morceaux, rétorqua Dee en plantant sa lame dans le sol pour freiner son recul. On ne voudrait pas causer trop de désordre, surtout !

Elle bondit aussitôt et effectua un moulinet pour porter une nouvelle attaque.

— Vous vous moquez de moi, gargouilla OrbaLin en parant chaque coup avec une maîtrise consommée. Ce qui n’a rien d’inhabituel en soi, mais je crains que vous ne preniez pas la mesure de ce que vous avez littéralement sous les yeux.

L’archiviste effectua une brève torsion du poignet et Rhil se sentit pivoter pour se retrouver face à une porte assez quelconque, à l’autre bout de la salle. Il devait s’agir de la réserve, mais le Lamproïde et sa queue venimeuse lui barraient la route.

Et pendant ce temps, l’Ugor le plus obstiné de la galaxie poursuivait son interminable discours.

— Je comprends pourquoi vous vous êtes débarrassés des jetons, dit-il en abattant son sabre qui trancha la faux de guerre en deux. Ils n’ont guère de valeur monétaire.

Dee lâcha son arme brisée pour dégainer les deux faucilles d’apparence meurtrière qui étaient sanglées à ses jambes.

— D’autant qu’ils ne sont pas très esthétiques, même s’ils revêtaient une valeur particulière aux yeux de leurs propriétaires d’origine.

Les lames courbes produisirent des étincelles en cherchant à passer les défenses d’OrbaLin.

Rhil sentit une légère pression derrière sa nuque. T-9 était pourtant toujours en suspension bien au-dessus de sa tête. C’était donc OrbaLin. Ce cinglé ne s’attendait tout de même pas à ce qu’elle se faufile derrière le Lamproïde ? Quitter son abri reviendrait à signer son arrêt de mort.

L’archiviste découpa la première faucille avec aisance, le métal, aussi dense fût-il, n’offrant aucune résistance face à la lame de son sabre. Avec un sifflement de rage, Dee tenta d’atteindre le joint hermétique du casque d’OrbaLin au moyen de son autre arme. Le Jedi recula, n’évitant l’impact que de justesse.

— On les confectionnait toutefois, ajouta-t-il sans cesser ses élucubrations concernant les fichus jetons, à partir de barabbian brut, un matériau dont je ne vous apprendrai sans doute pas la remarquable densité, en particulier lorsqu’on le propulse à haute vélocité comme je vais dès à présent vous en faire la démonstration.

Un petit objet rond s’éleva du sol et fusa dans les airs, frôlant la tête de Rhil. Ce n’était quand même pas… Eh bien si ! OrbaLin avait utilisé la Force pour saisir un des fameux jetons dont il n’arrêtait pas de parler ! Deux autres rejoignirent le premier et se mirent à tourbillonner dans la pièce comme sous l’effet d’un ouragan. Elle n’était pas la seule à les avoir remarqués. Le Lamproïde poussa un cri d’avertissement, mais une seconde trop tard : les projectiles atteignirent brusquement leurs cibles.

Spluk.

Spluk.

Spluk.

OrbaLin avait dit vrai. Les jetons se révélèrent étonnamment denses lorsqu’ils perforèrent casques et masques filtrants, envoyant au sol le Lamproïde et le Kitonak. Seule la Twi’lek resta debout, manifestement pourvue d’un casque conçu à partir d’un matériau encore plus robuste. Dans un geste désespéré, elle jeta sa faucille à la tête d’OrbaLin, puis effectua un salto arrière pour s’emparer d’un bâton antique dans une vitrine brisée. L’archiviste était loin d’en avoir terminé avec elle, mais au moins la voie était-elle libre pour Rhil.

Elle s’élança, enjamba le Lamproïde assommé et passa la porte de la réserve, T-9 sur les talons.

Derrière elle, le duel continuait. OrbaLin affrontait désormais une de ses propres antiquités, mais l’archiviste avait largement prouvé qu’il pouvait se débrouiller seul. Quant à Rhil, elle avait une mission.







CHAPITRE QUARANTE-TROIS
Le marcheur expérimental de Rothana

Stellan n’entendit pas la Chancelière heurter le sol. Il n’entendait plus rien. Ses tympans bourdonnaient et l’un de ses yeux était si gonflé qu’il ne pouvait plus l’ouvrir. Tout ce qu’il savait, c’est que le Trandoshan s’était placé à califourchon sur lui pour le marteler de son poing restant, chaque coup lui déchaussant un peu plus les dents. Stellan ignorait où son sabre laser avait bien pu tomber, et même comment l’appeler à lui. Il n’arrivait pas à réfléchir. Il n’arrivait pas à respirer. Il n’arrivait plus à faire quoi que ce soit.

Ce fut alors qu’il vit le visage de son maître. Pas physiquement, bien sûr : il aurait pu aussi bien être aveugle, pour ce qu’il en savait… mais Rana Kant n’en restait pas moins là, les traits marqués par l’âge, mais toujours bienveillante et tellement forte.

Stellan voulait courir vers la vieille femme et l’étreindre comme il ne l’avait pourtant jamais fait du vivant de son maître. Il aspirait à cette forme de sérénité que la vieille Jedi avait toujours manifestée, à ne plus faire qu’un avec la Force en un lieu qui transcendait la souffrance et le sens du devoir.

Non, sembla lui répondre sa voix. Un Jedi n’est jamais affranchi du devoir. Un Jedi devrait toujours ressentir la souffrance, celle qu’éprouvent ceux qui sont confrontés à l’oppression, à l’impuissance. Ton heure n’est pas venue, Stellan, mais je suis à tes côtés. À jamais.

Stellan tendit la main sous sa tunique, non pas vers son étui de sabre vide, mais vers le manche attaché à sa ceinture. Ses doigts écorchés se refermèrent autour du cylindre et sentirent les sillons façonnés dans le revêtement de cuir par une autre main. Son pouce effleura un bouton métallique. Stellan détacha le sabre laser de Kant, inclina l’émetteur et appuya fermement. Il entendit à peine la lame verte se déployer et sentit tout juste l’odeur de chair brûlée lorsque l’énergie perfora le torse du Trandoshan avant d’émerger de son dos.

Les coups cessèrent, et le reptilien bascula sur le côté en lâchant un dernier souffle derrière son masque filtrant.

Stellan laissa la lame s’éteindre. Il aurait voulu se reposer, laisser ses poumons avides d’oxygène reprendre leur souffle, si tant est qu’une telle chose fût possible dans la brume des Nihil. Au moins le gaz pesant s’était-il un peu levé, dégageant légèrement l’air âcre. Tout paraissait calme, soudain, mais une pensée se mit à le titiller dans un coin de son esprit, une idée qu’il avait oubliée. Quelque chose d’important.

La Chancelière !

Stellan bondit. Il voyait encore flou. Il fallait qu’il retrouve Lina Soh et examine ses blessures. Il n’était pas Torban Buck, mais il y aurait bien quelque chose qu’il serait capable de faire, à moins qu’il ne soit déjà trop tard.

Il avança en vacillant, sa main libre tendue devant lui, incapable d’employer la Force à cause de la douleur qui lui vrillait le crâne. Il avait très certainement subi une commotion, mais il lui faudrait s’en occuper plus tard. Il trébucha et remarqua avec horreur qu’il avait heurté Quo, toujours étendu à terre, évanoui à cause de la douleur à sa jambe. Mais où était la Chancelière ? Où était Lina Soh ?

— Chancelière ? croassa Stellan.

La réponse vint d’au-dessus de lui.

— Là-haut ! Je vous en prie ! On ne va pas tenir longtemps !

Stellan se força à se concentrer pour distinguer plus clairement ce qui se passait. Lina Soh était encore suspendue au marcheur. Il avait dû réussir à freiner sa chute après tout, assez longtemps pour qu’Elarec Yovet plonge vers la Chancelière, manquant bien de passer elle-même par-dessus bord, et rattrape Soh par le poignet. Maintenant, tous les autres étaient là. La mère krantienne – Lerahel – et même Madame Conserra qui avait oublié sa crise d’hystérie… Tous s’efforçaient de hisser Soh en lieu sûr, travaillant de concert pour sauver une vie.

L’Esprit de l’Unité.

Stellan serra un peu plus fort le sabre laser de Kant pour s’imprégner de son énergie. Il sentait la présence de son maître. Tendant l’autre main, il fit appel à la Force une fois encore et amortit le poids du corps de Soh. Il la poussa juste assez pour que les autres saisissent ses bras, sa robe, n’importe quoi afin de la ramener à bord.

— Elle est en sécurité ! cria la regasa. On l’a remontée.

Le soulagement l’envahit, si violent que ses jambes faillirent le trahir, mais le combat n’était pas terminé. Il était blessé, il saignait, mais il ne pouvait pas renoncer.

Quelque chose se déplaça dans la brume.

Stellan pivota et fut pris de vertige l’espace d’un instant.

Mais reprenant son équilibre, il se mit à marmonner :

— La Force est avec moi. La Force est puissante.

Il lui fallait se préparer à ce qui s’approchait, quoi que ce fût. Le mantra l’aiderait ; il sentait déjà la vigueur affluer dans ses membres, dissiper la brume dans son crâne à défaut de dégager l’atmosphère autour de lui.

— La Force est avec moi. La Force est puissante.

Tel était son devoir. Sa vocation. Il ne s’arrêterait pas tant que tous les occupants du marcheur ne seraient pas à l’abri.

— La Force est avec moi ! La Force est puissante !

Le sabre laser de Stellan se souleva à sa gauche et traversa la brume pour trouver sa paume ouverte. Serrant la poignée de Kant dans son autre main, il déploya les deux lames en même temps, prêt à défendre tous ceux qui se trouvaient avec lui.

Les ombres se cristallisèrent en trois silhouettes qui couraient vers lui. Stellan se crispa au moment où Matari et Voru surgirent du nuage, suivis de l’éclair rouge d’une armure familière.

Il se détendit et laissa retomber ses armes tandis que le Capitaine Maramis le rejoignait. Le Togruta respirait fort, une plaie ensanglantée à la joue.

— Les Nihil ?

— Neutralisés, répondit le capitaine, qui devait crier pour se faire entendre par-dessus l’agression sonore diffusée par les pillards. Du moins ceux qui étaient assez téméraires pour s’en prendre à deux targons enragés.

Les félins poussèrent Quo du museau, mais le Koorivar conserva une inquiétante immobilité.

Stellan rengaina ses armes et se précipita auprès de l’assistant, Taramis sur les talons. Le garde leva les yeux vers le marcheur de nouveau nimbé de brume.

— Que s’est-il passé ? La regasa…

— … est saine et sauve, et d’une bravoure sans pareille.

— Pour ça, vous ne m’apprenez rien.

Les targons s’écartèrent pour laisser Stellan s’agenouiller auprès de Quo. Celui-ci prit le pouls du Koorivar, qu’il trouva faible mais régulier.

— Il est en état de choc.

— Cette fracture a l’air grave.

— Elle l’est. Il faut qu’on le fasse monter auprès des autres.

— Où sont passés les escaliers ?

— Détruits.

Stellan n’avait pas le temps d’expliquer tous les détails pour le moment. Il désigna l’endroit où il avait tué le Trandoshan.

— Il y a un Nihil, là-bas. Il avait un bouclier.

— Avait ?

— Il n’en aura plus besoin. Vous pouvez aller le chercher ? Et sa hache, aussi.

— Vous voulez ses armes ?

— S’il vous plaît, dit Stellan en s’efforçant de ne pas avoir l’air agacé. Faites ce que je vous dis.

Maramis s’exécuta et revint avec le matériel qu’il jeta à terre, ainsi qu’une cartouchière remplie de petites fioles.

— Ils en portent tous, expliqua le capitaine des gardes en désignant une seringue reliée à l’ensemble. Elle était piquée dans un cathéter fixé au bras restant du Trandoshan. Je crois qu’il s’agit de stims destinés à pousser ces brutes à combattre même blessées.

— Ça expliquerait beaucoup de choses, dit Stellan en se rappelant la ténacité de son assaillant, impressionnante même pour un Trandoshan.

Les stims pourraient servir, mais pour le moment, il devait s’occuper des blessures de Quo. Sous l’œil vigilant de Maramis, il déploya son sabre laser et retira les lames de la hache du Nihil. Puis il se servit de son écharpe ensanglantée pour attacher le manche à la jambe de Norel. Cette attelle, bien que grossière, devrait faire l’affaire.

— Et maintenant, voyons ça, commenta Stellan en retournant le bouclier pour le poser à l’envers devant l’assistant. La taille correspond à peu près.

— À quoi ? demanda Maramis, et Stellan comprit qu’il avait dû parler à haute voix.

Peut-être que sa commotion était plus grave qu’il ne l’avait cru.

— Seigneur Jedi ?

Stellan ne répondit pas. Il puisa dans la Force pour soulever Quo aussi délicatement que possible et le déposer sur le bouclier. Comme l’attelle, cette civière de fortune n’était pas idéale, mais elle leur permettrait de déplacer Quo sans aggraver ses blessures… avec un peu de chance.

Après avoir posé la cartouchière de drogue sur la poitrine de Quo, Stellan apaisa son esprit autant que possible. Il leva les deux mains, et le bouclier se détacha du sol dans un mouvement hésitant. L’effort lui donna la nausée, mais il savait qu’il devait rester fort. Si sa concentration vacillait ne fût-ce qu’un instant, Quo s’écraserait au sol une seconde fois, et aucune dose de stim de la galaxie ne suffirait à l’aider.

Stellan poursuivit et sentit le bouclier s’élever dans la brume.

— C’est ça, fit une voix depuis les hauteurs, celle de la Chancelière désormais en lieu sûr après toutes ces péripéties. Vous y êtes, Stellan. Nous le tenons presque. Continuez.

Le Jedi se concentra sur ses paroles et les encouragements des autres survivants qui se penchèrent pour attraper le bouclier une fois arrivé à portée. Ils hissèrent Quo par-dessus le rebord, sur la plate-forme.

Stellan attendit et ne relâcha son influence qu’une fois persuadé que l’assistant ne roulerait pas hors du bouclier et qu’on lui eût assuré que la victime était à l’abri à bord. Ce ne fut qu’alors, et alors seulement, qu’il se détendit, les jambes en coton. Il vacilla, et Maramis le rattrapa avant qu’il ne s’effondre.

— Stellan.

— Je vais bien, répondit-il en prenant le bras du capitaine avec gratitude. La Force est avec moi.

Le bruit des affrontements leur parvint au travers de la brume.

— Ravi de l’entendre, parce qu’on va bientôt avoir de la compagnie.

Stellan se redressa, reconnaissant de ne pas s’être immédiatement écroulé. À leur droite, Voru gronda. Le Jedi écarta la brume pour voir le targon gratter l’escalier qui avait basculé.

— On peut le redresser ? s’enquit Maramis en courant auprès de la bête.

— Peut-être, dit Stellan. Encore que rien ne garantisse qu’il supportera notre poids.

— C’est ça ou escalader les pattes.

Stellan leva les yeux et aperçut Matari qui se livrait très précisément à cette opération, grimpant sur la patte du marcheur comme à l’un des arbres pinnoc de son monde natal. Que la Force soit ou non avec lui, il ne risquait pas de faire la même chose. Il ne savait même pas s’il arriverait à sauter pour le moment.

— Va pour l’escalier, répondit-il en aidant Maramis à le redresser.

La rampe se révéla plus lourde que prévu, mais Stellan avait conservé assez d’énergie pour faire appel à la Force. Elle se cala en place dans un bruit métallique, et ils la poussèrent aussi près que possible du flanc de l’appareil.

Avec des cris à glacer le sang, d’autres Nihil surgirent de la brume en brandissant des gourdins et des haches. Maramis dégaina lui aussi son arme et abattit deux des pillards d’une salve de son kiavene.

— Qu’est-ce que vous attendez ? cria le capitaine en descendant un troisième Nihil. Allez !

Stellan n’était pas assez obstiné pour protester. Jedi ou pas, Maramis était en meilleure forme que lui, comme il le constata douloureusement lorsqu’il lui fallut s’agripper à la rambarde des escaliers pour monter jusqu’au marcheur. La structure vibrait dangereusement, mais il arriva au sommet et la Regasa Elarec l’aida à franchir le rebord tandis que le deuxième targon le suivait. Ce fut ensuite au tour de Maramis, qui fit l’ascension en courant sans se soucier des oscillations.

— Attention ! cria Madame Conserra.

Elle avait vu que des Nihil le poursuivaient, mais ils n’iraient pas bien loin. Stellan attendit que Maramis franchisse d’un bond le rebord de la plate-forme avant de pousser une dernière fois avec la Force. L’escalier bascula. Le Jedi se retourna pour s’agripper à un siège afin de conserver l’équilibre. La Chancelière Soh s’était glissée aux commandes du véhicule et en activait les contrôles. Le géant de métal fit ses premiers pas fracassants.

— On se déplace ! l’acclama Lerahel en serrant son enfant contre elle tandis que plusieurs tirs de blasters venus de la surface ricochaient sans le moindre mal sur le ventre du marcheur.

Stellan se rendit d’un pas mal assuré à l’avant, ignorant les hurlements du Nihil qui se retrouva sous l’une des pattes du véhicule lorsqu’il avança.

— J’ignorais que vous saviez piloter ces engins, dit-il à Lina Soh une fois dans le cockpit.

— Moi aussi, convint-elle en scrutant le brouillard, heureusement moins dense à cette hauteur. Alors, où va-t-on ?

— Droit devant, répondit Stellan en désignant la direction où il espérait bien trouver l’avant-poste du temple de Valo. Toujours droit devant.







CHAPITRE QUARANTE-QUATRE
L’Innovator

Allons visiter l’Innovator par nous-mêmes, avait-il dit. Je peux nous faire entrer. On ne manquera à personne.

Quel imbécile.

— Kip, prends ma main.

Jom se pencha pour atteindre Kitrep, prêt à le hisser dans une cage d’escalier qui penchait désormais du mauvais côté. Dans ce chaos, ils n’arrivaient plus à distinguer le sol des murs ou du plafond, ce dont ils ne se souciaient guère, à vrai dire, tant qu’ils parvenaient à s’échapper avant que le vaisseau ne coule.

Ses doigts trouvèrent le poignet de Jom et le garçon tira, tandis que Kip s’agrippait de l’autre main à la rampe pour prendre appui.

Derrière lui, le Quarren qu’ils avaient trouvé déambulant dans les couloirs respirait en sifflant d’une manière pathétique. Kip se tourna vers lui, inquiet pour ce type âgé. Son état se détériorait rapidement, et la vilaine entaille qu’il avait sous l’œil droit saignait encore. Il l’avait croisé plus tôt sur la plate-forme d’observation avec une femme, mais il était seul à présent, et les larmes qu’on voyait dans les yeux du Quarren ne laissaient aucune place à l’ambiguïté. Tout ce qu’ils savaient de lui, c’était son nom et le fait qu’il avait du mal à respirer.

— Ça va, Nwo ? lui dit Jom. Besoin d’un coup de main ?

— Il ne parle pas le basic, rappela Kip au fils du maire.

Heureusement pour eux tous, le quarrenese comptait parmi les nombreuses langues que sa mère avait insisté qu’il apprenne.

— Ce n’est plus très loin, dit-il au vieillard, mais ce dernier secoua la tête d’un air sombre.

— Laissez-moi.

— Pas question. On se serre les coudes.

Ils n’auraient pas de mal à rester groupés. Après tout, ils n’étaient plus que quatre : Kip, Jom, Nwo et Leesa, l’hôtesse d’accueil qui les avait fait descendre de la plate-forme lors de l’attaque des Nihil.

— Laissez-moi passer derrière vous, dit Kip en se postant dans le dos du Quarren. Je vous ferai la courte échelle.

Sans cesser de grommeler, le vieillard se laissa hisser dans la cage d’escalier, où Jom le saisit par sa tunique trempée.

— Mais où peut-on aller ? demanda Nwo lorsqu’ils atteignirent le sommet.

Bonne question. Kip se tourna vers Leesa, qui consultait un datapad abîmé.

— Alors ?

Elle passa un doigt sur le plan affiché et tourna l’appareil pour arriver à comprendre où ils se trouvaient.

— Par ici, répondit-elle avec un accent que Kip ne reconnut pas.

Elle désignait une porte entrouverte qui s’était coincée dans sa glissière.

Jom s’avança et tenta de l’ouvrir, ses muscles saillant sous sa chemise mouillée.

— Ça bouge, commenta-t-il en serrant les dents.

Leesa glissa le datapad sous sa ceinture et alla l’aider, tirant pendant qu’il continuait à pousser. Kip les rejoignit tandis que Nwo, adossé à la cloison, tentait de reprendre son souffle.

La porte grinça dans sa glissière.

— On y est, dit Jom. Elle commence à céder.

Effectivement, elle céda de façon spectaculaire, coulissant brusquement comme si on venait de la huiler. Leesa lâcha prise, mais Kip et Jom, emportés par le mouvement inattendu, atterrirent piteusement sur le sol en tas, bras et jambes emmêlés.

— Attention ! dit Jom en rattrapant Kip avant qu’il ne dégringole en bas de l’escalier.

Kip resta accroché au Valon, son corps ferme serré contre le sien. Il avait passé la nuit précédente à fantasmer sur le fait de tenir Jom contre lui, mais ce n’était pas vraiment le moment de réaliser ses rêves. Tous deux se séparèrent et se remirent péniblement sur pied tandis que Leesa disparaissait par la porte désormais ouverte.

— Par ici !

Ils la suivirent pendant qu’elle localisait leur position sur le plan, bifurquant dans un sens, puis dans l’autre. Kip ignorait complètement où ils allaient, mais il n’avait d’autre solution que de se fier à cette femme qui les conduisait dans des coursives parcourues de grincements, sous des canalisations brisées, à travers des plafonds effondrés et par-dessus des appareils renversés. Nwo glissa en enjambant ce qui ressemblait à un distributeur de boissons. Il poussa un hoquet de surprise à travers ses tentacules faciaux lorsque son pied se coinça dans le châssis déformé. Kip et Jom l’aidèrent suite à cela : le Quarren passa les bras autour de leur cou et poursuivit cahin-caha en boitillant derrière l’hôtesse d’accueil.

— Vous êtes sûre de savoir ce que vous faites ? s’enquit Jom.

— Non, répondit honnêtement la femme. Mais si je lis bien ce qui est indiqué ici, nous sommes arrivés au pont six. Il y a un hangar à navettes trois niveaux plus bas, et je crois que nous pourrions y accéder à partir d’un turbo-ascenseur droit devant.

— À quoi nous servira un hangar ? demanda Kip.

Jom avait déjà réfléchi à la question :

— S’il y a une navette, on pourra peut-être ouvrir les portes et s’échapper d’ici.

— Si les portes ne sont pas sous l’eau.

— Toi et ton optimisme ravageur ! plaisanta Jom.

Kip essaya de ne pas se vexer.

— Même si elles l’étaient, poursuivit Jom, la navette devrait pouvoir nous ramener à la surface. Il faut qu’on essaie.

Il avait raison. Ils ne pouvaient plus rebrousser chemin et n’avaient aucun moyen de sortir de cet engin. Mais même dans ce cas, leurs chances restaient minces.

— Nous y voilà, dit Leesa lorsqu’ils atteignirent les portes de l’ascenseur sous la lumière clignotante du plafond.

— Je ne suis pas certain qu’on soit censé utiliser un ascenseur en situation d’urgence, dit Kip en se dégageant du bras de Nwo.

— Je doute qu’il fonctionne, admit Leesa, qui débloqua un panneau d’accès pour révéler un levier.

Elle l’abaissa et les portes s’ouvrirent sur un conduit donnant sur le vide et pourvu d’une échelle.

— Ce truc est équipé d’une lampe, dit-elle en appuyant sur une commande du datapad.

Une petite ampoule s’alluma, éblouissant Kip un instant avant que la femme ne coince l’appareil dans sa ceinture, lumière vers l’extérieur.

— Je descends le premier, annonça Jom en se penchant vers l’échelle.

— Et pour Nwo ?

— Je me débrouillerai, répondit dans sa propre langue le Quarren, qui avait compris le sens de la question de Kip. Allez-y d’abord.

— Vous êtes sûr ? demanda Kip en quarrenese.

Même si Nwo opina du chef, le fils de la Chancelière comprit au frémissement de ses tentacules qu’il était loin d’être convaincu.

Eh bien, on est deux, songea Kip en tendant la main vers les barreaux.

L’eau qui dégoulinait dans la cage d’ascenseur rendait les échelons glissants, et Kip ressentit bientôt des douleurs dans les bras et les jambes. Nwo le suivait péniblement, pas à pas, puis Leesa fermait la marche. Ils progressaient en silence. Son propre souffle lui paraissait résonner bien trop fort à chaque fois qu’il cherchait le barreau suivant du bout du pied, trop effrayé pour regarder en bas. Il était persuadé qu’il allait déraper, mais tenait toujours bon lorsqu’ils dépassèrent les portes closes du pont quatre.

— Plus qu’un, les encouragea Leesa.

Le trajet leur réservait néanmoins d’autres surprises.

— On a un problème, leur cria Jom.

— Un seul ? répondit Kip en osant enfin baisser les yeux pour savoir de quoi il parlait.

Il découvrit le problème en question. L’eau avait rempli la cage d’ascenseur, et Jom avait été contraint de s’arrêter.

— Il reste beaucoup de chemin jusqu’aux portes suivantes ? s’enquit le Valon.

La voix de Leesa leur parvint du haut de l’échelle :

— Pas énormément, je dirais.

— Mais on n’y voit rien, commenta Kip.

C’était vrai. Même vaguement éclairés par le datapad de Leesa, ils avaient l’impression de scruter une nappe de pétrole. L’eau était noire comme de la poix.

— Il existe un moyen d’ouvrir les portes d’ici ? demanda Jom.

— Oui, répondit Leesa. Il devrait y avoir un levier comme celui d’en haut. Débloquez le verrou et vous devriez pouvoir forcer l’ouverture des portes.

— Même sous l’eau ? s’étonna Kip.

— J’imagine.

Cette réponse n’avait rien de rassurant.

— De quoi vous parlez ? grogna Nwo.

Kip lui traduisit la conversation, et le Quarren poussa un gros soupir.

— Je vais descendre en nageant pour ouvrir.

— Non. Vous n’êtes pas assez robuste.

— Je suis solide comme un keelkana, affirma Nwo en bombant le torse avant qu’une quinte de toux ne le plie en deux.

— C’est une conversation privée ou tout le monde peut participer ? demanda Jom.

— Il dit qu’il peut nager là-dessous.

— Pas dans l’état où il est, non.

— D’où la querelle avec le Quarren.

— Une chance pour vous, les amis, que je nage dans ce lac depuis que j’arrive aux genoux d’un beeta-grub. C’est le moment d’aller piquer une tête.

Avant que Kip ne puisse l’en empêcher, le Valon prit une profonde inspiration et plongea.

— Jom !

— Il va s’en sortir, dit Leesa, mais le jeune homme n’en était pas convaincu.

Il se demandait s’il ne devrait pas se jeter lui aussi dans l’eau pour aider son ami. Il n’avait jamais été bon nageur, et la perspective lui retournait l’estomac, mais si Jom avait des ennuis…

Des bulles remontèrent à la surface, de plus en plus grosses. Kip se rendit compte qu’il retenait sa respiration, en particulier quand le bouillonnement s’interrompit tout à fait.

— Jom ?

La surface de l’eau resta d’un calme inquiétant.

— Jom !

Voilà. Il fallait qu’il saute. Forçant ses doigts à lâcher l’échelle, Kip prit une inspiration saccadée et se prépara à piquer tête la première dans l’obscurité.

Le niveau de l’eau descendit brusquement, et Leesa poussa une acclamation en la voyant refluer par les portes ouvertes en contrebas sous le peu de lumière que dispensait l’éclairage d’urgence.

Une tête apparut par les portes, coiffée d’une tignasse rousse ruisselante.

— Alors ? fit Jom en adressant un sourire à Kip. Vous attendez quoi, une invitation officielle ?

Ils descendirent le long de l’échelle et le Valon les aida à rejoindre la coursive qui penchait comme le reste du navire. La respiration sifflante de Nwo s’aggravait, mais lui aussi bondit pour attraper Leesa lorsque le vaisseau gîta brusquement et qu’elle perdit l’équilibre.

— On vous tient ! dit Kip pendant qu’ils l’extrayaient de la cage, mais rien ne put retenir le datapad qui, ayant glissé de sa ceinture, sombra avec un bruit d’éclaboussures dans l’eau qui s’était arrêtée un peu en contrebas.

— Pitié, ne me dites pas qu’il faut que j’aille le récupérer, fit Jom en fixant l’eau trouble.

— Pas besoin, répondit Leesa en s’appuyant sur la paroi pour éviter de glisser. Le hangar se trouve droit devant.

Heureusement, il ne leur restait plus beaucoup de chemin à faire, ce qui n’empêcha pas Nwo de se casser la figure une fois ou deux, Kip se demandant à chaque chute si le vieillard parviendrait à se relever.

— C’est tout près, promit Leesa lorsqu’ils passèrent le coin pour découvrir un hangar dans un état encore moins glorieux que le Quarren.

Des tonneaux et des containers avaient basculé contre la cloison du fond et des câbles pendaient d’un plafond dangereusement proche de l’effondrement. Mais il restait une lueur d’espoir, sous la forme d’une navette subluminique qui avait glissé elle aussi, mais qui semblait toujours en un seul morceau.

— La trappe est ouverte, déclara Leesa en se hissant à l’intérieur.

— C’est au sec ? s’enquit Jom.

— Aussi sec qu’une nuit sur Chaaktil.

Le cockpit s’illumina.

— Et on a de l’énergie ! ajouta-t-elle.

Ils aidèrent Nwo à grimper jusqu’à l’écoutille d’entrée et découvrirent deux rangées de sièges : trois à l’arrière et deux aux commandes. Leesa s’installa aux commandes, activa des interrupteurs et se rembrunit.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Jom en remarquant son expression.

— On est alimentés, mais pas le hangar.

Au travers de la verrière en transparacier, elle fixa les immenses portes qui donnaient normalement sur le vide de l’espace.

— Ces trucs sont coincés.

Jom et Kip la rejoignirent, le premier se laissant tomber sur le siège du copilote.

— Et on ne peut rien faire d’ici ?

Sous les doigts de Leesa, les boutons émettaient des bips d’impuissance.

— Le système a sauté.

Kip se retourna pour sortir de l’appareil.

— Qu’est-ce que tu fais ?

Il pivota vers Jom.

— Il doit bien y avoir un contrôle manuel, comme pour l’ascenseur.

— Je n’aime pas beaucoup l’idée d’ouvrir ces portes à la main, commenta son ami. Pas quand il y a un lac de l’autre côté.

— On a d’autres solutions ?

— Il y a des armes, dans cet engin ? demanda Jom.

Leesa consulta le tableau de bord.

— Je crois, oui. Le strict minimum en tout cas. Des lasers basiques, rien de plus.

— Assez pour transpercer les portes ?

Elle poursuivit sa vérification.

— Il n’y a qu’un moyen de le savoir, mais le vrai problème se posera une fois qu’on aura réussi…

Le cœur de Kip chavira.

— Vous ne savez pas voler.

— Pas le moins du monde. Je suis très douée pour allumer le système et pas trop mauvaise quand il s’agit d’identifier des commandes, mais nous ramener à la surface ? Ça, c’est une autre paire de manches.

Jom poussa un juron.

— Je ne vous le fais pas dire.

— Eh bien, moi non plus, fit Jom avant de pivoter sur son siège pour jeter un regard plein d’espoir à Kip.

— Moi ? Comment veux-tu que je sache piloter une navette ?

— Tu as dû voyager dans un tas de vaisseaux de ce genre.

— Comme passager.

— Oh, pour l’amour de Dac, écartez-vous de là !

Tous se retournèrent, surpris par cette exclamation en quarrenese, et virent Nwo se lever tant bien que mal, puis rejoindre Leesa en agitant sa main ridée pour lui faire signe de partir.

— Allez. Ouste. Ouste !

Même si elle ne l’avait pas tout à fait compris, l’hôtesse se déplaça pour laisser le Quarren s’installer dans le fauteuil de pilotage.

— Vous êtes pilote ? demanda Kip.

— Je l’étais, mais ça n’a sans doute pas changé tant que ça.

Nwo commença à basculer des interrupteurs de ses doigts palmés et les moteurs vrombirent. La comm prit vie elle aussi, et une voix crépita dans les haut-parleurs.

— Ici Vam Targes, le concepteur de ce vaisseau. Je m’efforce d’éjecter le processeur principal qui contient des recherches vitales concernant les anomalies hyperspatiales qu’exploitent manifestement les Nihil. L’eau monte rapidement sur la passerelle et…

Une déflagration fit vibrer les haut-parleurs, un bruit déjà assez inquiétant en soi si le hangar ne s’était pas également mis à tanguer en arrière. Tous hurlèrent et s’accrochèrent tant bien que mal pendant que la navette dérapait et glissait vers la cloison opposée. Un fracas énorme résonna lorsque le plafond finit par céder, répandant une cascade d’eau dans le hangar. Un poids phénoménal s’abattit dans un bruit assourdissant sur le toit de la navette, qui plia sous l’impact. Ils s’arrêtèrent net, et Jom tendit le cou pour regarder vers le haut.

— On est coincés sous une poutrelle.

— Quel genre de poutrelle ? demanda Kip.

— Le genre qu’une douzaine de Wookiees auraient du mal à déplacer.

L’eau qui se déversait rapidement dans le hangar arrivait déjà à mi-hauteur de la verrière.

— Vous croyez que le navire a coulé sous le lac ? fit Kip.

— Aucun moyen de le savoir, répondit Leesa. Mais c’est probable.

— Alors qu’est-ce qu’on va faire ? gémit Jom.

— Accrochez-vous, gargouilla Nwo en poussant les moteurs.

Un spasme plus violent que jamais ébranla la navette, et ils entendirent un bruit de frottement atroce lorsque le Quarren tenta de la dégager.

— Ça ne sert à rien. On est bloqués, dit Kip en sautant pour ouvrir la trappe.

— Qu’est-ce que tu fabriques ? cria Jom pour couvrir le rugissement des moteurs.

— Je regarde si je peux faire mieux qu’une douzaine de Wookiees.

Jom et Leesa se précipitèrent à ses côtés sur le toit, en vain. Ils avaient beau s’échiner, ils n’arriveraient jamais à déplacer la poutre. Ils étaient pris au piège.

— Peut-être que la navette contient de l’équipement de découpage ? proposa Jom.

— Même si on arrivait à s’en servir, tu crois qu’on aurait le temps de découper ce métal ? dit Kip, qui décida malgré tout de ne pas perdre de temps à attendre une réponse. Oh, et puis tant pis, je vais aller regarder !

Il se dirigea vers la trappe, mais dérapa sur le toit humide et glissa de l’appareil. Il prit instinctivement une profonde inspiration et ferma les yeux, attendant l’impact avec l’eau froide. Au lieu de quoi, il se retrouva suspendu dans les airs, à mouliner vainement des bras.

— Essaie de rester calme, fit une voix qui venait de plus haut.

Pendant qu’on le hissait en direction du toit de la navette, Kip se retourna pour découvrir une silhouette qui le fixait depuis le pont supérieur. Penché au-dessus du vide, l’individu s’agrippait fermement d’une main tandis que l’autre traçait le trajet qui ramenait Kip en lieu sûr.

— Bell !

Le Padawan sauta pour les rejoindre sur la navette, où il atterrit avec une grâce inconcevable.

— Vous vous amusez bien ?

— Pas vraiment, répondit Kip. Mais merci pour… enfin, tu sais, pour m’avoir fait flotter.

— C’était le moins que je puisse faire, répondit Bell en se tournant vers la poutrelle. Vous n’arriverez jamais à la déplacer. Il vous faut un outil pour découper.

— C’est ce que je voulais aller chercher.

— Pas besoin.

Bell tira son sabre laser et déploya la lame verte.

— Remontez à bord.

Kip essuya ses yeux humides.

— Et toi ?

— Laissez la Force s’occuper de moi. Allez.

Kip et Jom s’exécutèrent et se glissèrent par la trappe, que Leesa referma derrière eux.

— On ne peut pas laisser Bell ici, dit Kip, mais elle était déjà en train de boucler sa ceinture de sécurité.

— Vous l’avez entendu. C’est un Jedi. C’est leur spécialité.

— Se suicider ?

— Non, cria Bell depuis l’extérieur. Tout le monde est prêt ?

Kip expliqua à Nwo ce que Bell projetait de faire selon lui, et le Quarren acquiesça.

— Oui. On est prêts à décoller.

— Alors accrochez-vous.

Il y eut un sifflement, et des gerbes d’étincelles cascadèrent sur la verrière. Kip serra les dents, mais le transparacier ne se fissura pas, du moins pour l’instant.

Le hurlement métallique cessa et ils entendirent les pas de Bell qui se rendait de l’autre côté de la navette. Il émit un son étouffé qu’ils ne parvinrent pas à interpréter à cause du bruit de l’eau.

— Qu’est-ce que tu dis ? hurla Kip.

— J’ai découpé la poutre côté droit.

L’eau avait atteint le haut de la verrière à présent. Ils crurent comprendre que Bell allait procéder de la même façon de l’autre côté, mais ils avaient trop de mal à l’entendre.

— Préparez les canons, dit Nwo à Jom, qui lui renvoya un regard perplexe.

— Les lasers, traduisit Kip.

— Devant vous, ajouta Leesa.

— Où ça ? demanda Jom, dont la voix avait grimpé d’au moins deux octaves.

Nouveau bruit de découpe.

— Là et là, dit Nwo en se penchant pour appuyer sur les boutons.

Les portes du hangar apparurent sur un affichage tactique devant Jom, sous une cible rouge vif.

— Appuyez quand je vous le dirai, compris ? dit Nwo, que Jom comprit cette fois sans interprète.

— C’est comme ça qu’on tire avec les armes, hein ? Piou piou ?

— Oui, les armes, confirma Nwo en ajoutant un « piou ! » en basic pour appuyer son propos.

Ils entendirent Bell changer de position sur le toit.

— Il doit avoir bientôt terminé, en conclut Leesa.

Nwo démarra les moteurs, une main sur le contrôle des propulseurs.

— Pas encore, dit Kip, inquiet, mais Nwo refusait d’attendre.

L’eau montait désormais au-dessus de la verrière, et un craquement se fit entendre. Le transparacier était-il en train de céder ?

— Si, maintenant, dit Nwo en tirant sur le levier avant que Bell n’ait fini de découper.

Kip lui cria d’arrêter, mais le bruit du métal qui se déchirait tandis que la navette s’élançait couvrit sa voix.

— Feu ! aboya Nwo en basic, luttant pour maintenir le manche de l’appareil lancé en direction des portes. Piou piou !

Jom pressa la détente, et il y eut un éclair aveuglant suivi d’un véritable tsunami lorsque les portes se désintégrèrent.

Nwo cria lui aussi, mais Kip n’entendit pas ce qu’il disait. Il était trop occupé à s’accrocher à un siège. Un autre bruit se fit entendre et de l’eau gicla par une fissure bien visible dans la verrière. Kip ne voyait pas où ils allaient, ni même s’ils étaient sortis de l’Innovator, mais quelques secondes plus tard, l’eau cessa de couler et les ténèbres furent remplacées par un ciel rempli de fumée.

Jom brandit un poing victorieux pendant que Nwo effectuait un brusque demi-tour vers le port et que Kip luttait pour conserver le contenu de son estomac. Ils ne voyaient aucune trace de l’Innovator, et une épaisse fumée jaune qui collait au sol avait avalé le parc tout entier. Ils virent des flammes et des explosions, ainsi que des chasseurs qui se livraient à un ballet mortel dans les airs. Les îles célestes avaient disparu, ainsi que la plupart des pavillons. Des épaves de voitures volantes brûlaient sur les docks et des cadavres jonchaient le sol dans toutes les directions.

— Ma mère est quelque part là-bas, dit Kip d’une voix blanche pendant que Nwo pointait le nez de l’appareil vers le sol.

— On va trop vite, cria Leesa, mais Nwo leur hurla simplement de s’accrocher et tira de toutes ses forces sur le manche.

Kip avait vu suffisamment de holos de sécurité lors de ses nombreux voyages pour leur crier à tous de se recroqueviller en avant, les mains sur la tête.

La navette percuta le sol et s’arrêta dans un hurlement de métal froissé, par à-coups, en manquant de les arracher aux sangles de leurs sièges. Kip leva les yeux, surpris d’être encore en vie. Jom était déjà debout et ouvrait la trappe.

— Ça ne craint rien ? demanda Kip.

— Ça vaut toujours mieux que de rester à l’intérieur. On ne sait pas si cet engin ne va pas exploser.

Ils s’extirpèrent péniblement de l’appareil, et Kip aida Nwo même s’il aurait voulu accabler d’injures ce vieil imbécile égoïste qui avait abandonné Bell.

Dehors, dans l’air puant, les cris et les explosions se noyaient dans ce qui ressemblait à une musique élaborée par un esprit malade. Kip eut un haut-le-cœur. Ses jambes le trahirent et Nwo s’écroula avec lui.

Jom se précipita aussitôt près d’eux pour vérifier qu’ils allaient bien.

— Bien sûr que non, cracha Kip en le repoussant. On vient de laisser un Jedi se noyer dans un vaisseau en train de couler !

Jom parut blessé par le ton coléreux qu’il employait.

— Je sais.

— C’était un des bons, Jom. Alors dis-moi, nous, qu’est-ce qu’on est ?

Comme pour lui répondre, un aboiement retentit quelque part devant eux. En levant les yeux, Kip aperçut un animal gris et orange qui se ruait vers eux ventre à terre. La bête de Bell. Était-elle au courant de ce qu’ils avaient fait ? Allait-elle les punir d’avoir abandonné son maître ? Matari et Voru n’auraient pas hésité un instant si quelqu’un avait fait subir le même sort à sa mère.

Il leva le bras pour se protéger, mais la femelle carbocanin les dépassa en trombe pour rejoindre le flanc de la navette accidentée. Bouche bée, Kip la regarda sauter dans les bras d’une silhouette étendue sur le toit incliné de l’appareil, bras et jambes écartés. Une silhouette vêtue d’une tunique de Jedi trempée.

— Bell ! cria-t-il en bondissant sur ses pieds pour courir vers la navette. Tu t’en es sorti !

— Je vous avais dit que la Force prendrait soin de moi, répondit le Jedi en essayant d’empêcher la femelle carbocanin de le lécher à mort. Mais ce n’était pas très amusant de m’accrocher quand vous avez défoncé ces portes.

— Oui, en parlant de ça…, commença Jom, rouge de honte.

Bell sauta de la navette et Tison bondit derrière lui.

— Nous sommes sortis, c’est l’essentiel, mais je crains que mon sabre laser n’ait coulé avec le vaisseau.

— Dommage, dit Leesa. Je crois qu’on va en avoir besoin.

— Il faut que je retrouve ma mère, lâcha Kip, et Bell lui posa une main compatissante sur l’épaule.

— Nous y arriverons en restant soudés.

Un détail attira le regard de Bell derrière eux, et il sourit en ajoutant :

— Tous ensemble.

Kip se retourna et découvrit une Pantoran accompagnée de deux Cyclorriens trempés comme des soupes qui aidaient un humain blessé vêtu d’un uniforme du personnel de bord déchiré.

— Denis ? fit Leesa, qui le reconnut aussitôt. Est-ce que tu es…

— Je survivrai, répondit l’intéressé en adressant au Jedi un sourire las. Grâce à Bell. Content de te revoir, gamin.

— Moi aussi, répondit Bell, même si l’endroit ne se prêtait pas à de chaleureuses retrouvailles. J’espère que vous êtes prêts.

— À quoi ? demanda Jom.

Bell se retourna face au nuage des Nihil.

— Sortir de ce vaisseau était facile. C’est maintenant que commence la véritable épreuve…







CHAPITRE QUARANTE-CINQ
Le parc de la foire, Valo

La masse d’arme aurait pu tuer le Jedi. Ty aurait pu tuer le Jedi pour la deuxième fois en deux jours. Elle le savait et regrettait ce qu’elle avait fait, tout comme elle avait regretté d’avoir visé son cœur le soir précédent, mais personne ne lui prenait son sabre laser. Personne.

Elle pouvait s’accommoder d’un séjour en cellule, vu qu’elle en avait connu suffisamment jusqu’ici, mais cette arme représentait un des seuls liens qui la rattachaient encore à son ancienne vie, avant tous les monstres et les gangsters. Quand elle était encore quelqu’un de bien.

— Ty ? Ty, qu’est-ce que tu fabriques ?

C’était Mantessa, qui émergeait maladroitement des brumes derrière elle, Klerin sur les talons.

— Il faut qu’on s’en aille, tout de suite !

— Pas avant que je n’aie récupéré mon bien, répondit Ty sans détacher les yeux du Jedi qui s’efforçait de se relever, sonné par l’impact.

Sa joue enflait déjà, peut-être sur un os fracturé, mais les Jedi pouvaient supporter la douleur, elle le savait. Elle avait appris elle-même les leçons.

— Vous ne devriez pas faire ça, dit le Jedi d’une voix pâteuse. Vous ne faites qu’aggraver la situation.

Il existait donc plus grave que d’être une fugitive ? Même en pleine attaque des Nihil, fuir les autorités ajoutait un autre point noir à son dossier.

— Rendez-moi mon sabre laser et je m’en vais, répondit-elle en tendant la main. Vous ne me reverrez plus jamais.

— Et si je ne veux pas ?

Ty adopta une posture de combat tandis que le Jedi se remettait sur pied en vacillant.

— Je n’ai pas l’impression que vous ayez le choix, dit-elle.

— Vraiment ?

La masse d’arme lui échappa des doigts et s’envola dans la main du Jedi. Avec un juron, Ty serra les poings. Si seulement elle avait eu le temps de récupérer le reste de son arsenal en prison ! Elle n’avait aucune chance de remporter cet affrontement, même dans l’état où se trouvait le Jedi, et ce salaud arrogant le savait.

Mais elle n’avait jamais fui un combat.

— Yorrick ! cracha Mantessa derrière elle.

— Allez-y, dit-elle par-dessus son épaule sans cesser de fixer le Jedi qui avait laissé retomber la masse d’arme contre sa cuisse, le regard étonnamment lucide pour un homme qui venait de recevoir un coup capable de lui pulvériser la cervelle. Je vous rejoins plus tard.

— Ne te donne pas cette peine, répliqua Mantessa en entraînant Klerin dans la brume.

Bien. Deux préoccupations de moins. Ce n’était pas comme si elle s’attendait à être payée de toute façon, pas après le fiasco de cette mission. Elle prit une décision. Terminés, les jobs de garde du corps. À dater de ce jour, elle s’en tiendrait à ce qu’elle faisait de mieux : éliminer les monstres. Et pour ça, il lui fallait son sabre laser.

— Alors ? fit-elle en lorgnant sur la masse.

— Alors quoi ?

— On commence, ou non ?

Elle conservait un ton assuré. Ce qui était une bonne chose, parce que sans arme, elle ne ressentait aucune confiance en elle. N’importe quel autre Jedi pourrait la neutraliser, la repousser à l’aide de la Force ou tenter d’influencer son esprit, mais elle avait vu ce qu’avait fait ce type à l’île céleste. Ça faisait un bail que Ty n’avait plus mis les pieds dans un temple Jedi, mais elle se rappelait suffisamment les enseignements pour distinguer l’obscurité de la lumière. Ce qu’il venait d’accomplir procédait sans aucun doute possible du côté obscur.

Ty avança et lui décocha un coup de pied en visant ce torse qu’elle avait tenté de transpercer la nuit précédente. Le Jedi riposta par une feinte, évitant l’attaque et le coup de poing qui la suivit.

— Ne faites pas ça, l’avertit-il.

— Il le faut.

— Fort bien.

Le Jedi leva la masse d’arme au niveau de sa poitrine et… la jeta.

Elle le considéra sans savoir comment réagir, en particulier lorsqu’il fouilla sa tunique pour en extraire son sabre laser.

— Le voici.

Ty cligna des yeux.

— Hein ?

Le Jedi fit un pas en avant et lui tendit le manche.

— Vous voulez votre sabre ? Vous pouvez prendre votre sabre.

— C’est tout ?

— C’est tout, mais j’ai besoin de quelque chose en échange.

Ha ! Évidemment ! Le monde partait en vrille autour d’eux et voilà que ce bouffon essayait de conclure un marché.

— Et qu’est-ce que je pourrais bien avoir à vous donner ?

Il ouvrit la main et le sabre laser flotta vers elle.

— Votre aide. Qui que vous soyez, vous avez été formée comme une Jedi. Ça saute aux yeux. J’ignore ce qui a bien pu vous détourner de l’Ordre, mais je sais que c’est l’occasion pour vous de vous racheter.

Elle grogna en regardant l’arme qui lévitait encore entre eux deux. C’était forcément un piège.

— Vous ignorez ce qui a pu me détourner de l’Ordre, moi ? Et c’est le type qui vient de faire ça qui parle ? dit-elle en désignant le vide où se trouvait l’île céleste auparavant. C’est quoi, la suite ?

— La suite consistera pour moi à me racheter.

Le Jedi poussa le sabre laser dans sa direction pour qu’elle le prenne.

— Écoutez, cette île céleste est la raison pour laquelle on ne peut pas me laisser seul. J’ai besoin de quelqu’un… pour me garder sur la bonne voie.

Elle éclata de rire.

— Moi ?

Le Jedi haussa les épaules sans cesser de tendre la main vers le sabre laser qui tremblota légèrement dans les airs.

— Je ne vois que vous ici, et des gens sont en train de mourir. Ils ont besoin de moi, ce qui signifie que j’ai besoin de vous. La Force le sait, je le sais, et je crois qu’au fond de vous, vous le savez aussi. Pouvez-vous m’aider ? S’il vous plaît.

Ty le dévisagea pour essayer de comprendre s’il lui tendait un piège. Il paraissait sincère, mais c’était le cas de tous, non ? En dernier recours, elle projeta ses émotions comme on le lui avait enseigné il y a si longtemps et perçut une masse de doutes et de regrets, ainsi qu’une détermination farouche à tout réparer.

Ce type était réglo. Il aurait pu la tuer sur-le-champ, mais il avait besoin d’elle… vraiment besoin, d’une façon presque bouleversante.

Ty saisit son sabre laser et vérifia s’il ne l’avait pas désactivé. Tout paraissait en ordre. À présent, les rôles étaient inversés. Elle était armée et lui vulnérable, à plus d’un titre, du reste.

Elle leva les yeux et croisa son regard douloureux, presque halluciné.

— Alors ? demanda-t-il en tendant ses paumes vers elle.

— Merci, répondit-elle en tapotant le manche contre sa main avant de prendre une autre décision. Mais ce n’est pas mon combat. Désolée. Pour tout ça.

Ty Yorrick tourna les talons et s’enfonça vivement dans la brume de peur de changer d’avis.







CHAPITRE QUARANTE-SIX
Le Pavillon du Flambeau Stellaire

Rhil avait beau employer des appareils de communication depuis des années, elle n’avait encore jamais rien vu d’aussi sophistiqué et d’aussi magnifique, tout simplement, que le relais de comm Jedi avec ses panneaux dorés et ses cadrans antiques. Bien sûr, il n’était plus tout à fait aussi élégant depuis qu’elle l’avait bricolé à la hâte avec des câbles arrachés à un terminal informatique voisin. Elle espérait qu’OrbaLin lui pardonne même si, à en juger par les bruits de fracas et les hurlements qu’elle entendait, l’archiviste avait encore beaucoup à faire dans les ruines de sa bien-aimée collection. T-9 restait en suspension sur le seuil à observer le combat, prêt à émettre un avertissement sonore au cas où quelqu’un s’approcherait. Leur connexion avait beau avoir été coupée, le droïde cam pouvait encore lui rendre service.

Elle ne pouvait pas en dire autant de l’amplificateur du relais. Au bout du compte, l’appareil antique se révélait aussi inutile qu’esthétique. Ce qui n’avait rien d’étonnant compte tenu de son âge et du fait que les lignes de communication étaient coupées partout : au sol, dans les airs et, à sa connaissance, jusque dans l’espace.

Mais un détail attira son attention. Elle avait réglé les récepteurs à portée maximale et le terminal doré, aussi vénérable soit-il, venait de capter quelque chose, un infime signal. S’agissait-il d’un simple écho, ou quelqu’un tentait-il désespérément d’envoyer un message dans les étoiles ? Rhil tourna un cadran dans l’espoir de se caler sur la fréquence. Nouveau signal. Oui. Il y avait bien quelque chose, même si le relais ne parvenait pas à s’y verrouiller. Ça n’avait pas d’importance. Elle connaissait un appareil qui y parviendrait.

— T-9 ? Par ici.

Le droïde cam obéit aussitôt et s’approcha en ronronnant.

— Peux-tu m’ouvrir cette trappe ? demanda-t-elle en désignant un point d’accès aux bords argentés.

Le droïde se mit à la tâche en tendant un bras manipulateur pour débloquer le panneau qui résistait à Rhil jusqu’ici.

Il ne lui fallut qu’un instant pour l’ouvrir et révéler un écheveau de câbles.

— Oui, dit-elle en examinant les entrailles de l’appareil. C’est exactement ce qu’il me faut.

T-9 émit un trille inquiet lorsqu’elle retira une poignée de fils et doubla l’un d’entre eux pour brancher le relais à l’implant de son visage.

— Ne te fais pas de souci, dit-elle au droïde en se connectant au transmetteur pour établir une interface. Je sais ce que je fais.

C’était faux, bien sûr, comme elle le comprit clairement lorsque les données brutes affluèrent, accompagnées d’une vague de douleur cuisante. Les récepteurs de son implant faisaient de leur mieux pour couper les signaux indésirables, mais elle désactiva les protocoles de sécurité en serrant les dents.

Rien de ce qu’elle faisait n’aurait dû être possible, du moins si l’on s’en tenait aux recommandations du fabricant d’origine, mais Rhil avait passé les dernières années à customiser son matériel et à le bidouiller au point où, en trafiquant les bonnes entrées, elle pouvait percevoir visuellement les ondes sonores comme s’il s’agissait d’objets physiques. Et voilà qu’elle distinguait l’écho, aux limites de son champ de perception. Elle filtra tout le reste, se coupant complètement du monde réel pour amplifier la fréquence, encore une modification qui annulait sans doute sa garantie. L’écho nettoyé se clarifia jusqu’à ce qu’elle soit gratifiée d’un chuintement de mots qu’elle ressentit davantage qu’elle ne l’entendit.

— Groupe principal, préparez-vous à un troisième passage. Domptez la tempête.

Domptez la tempête. Elle avait trouvé une fréquence nihil affranchie de leur brouillage. Logique. Pourquoi des pillards s’imposeraient-ils une telle contrainte s’il existait un moyen de le contourner ? Elle entendit les ordres échangés entre vaisseaux et maraudeurs, ainsi que jusque dans l’espace profond. Et s’ils parvenaient à transmettre un message vers les étoiles, elle pouvait y arriver, elle aussi.

La prudence s’imposait. Elle ne pouvait pas se contenter de diffuser sur la fréquence des Nihil, au risque d’être aussitôt interceptée, mais si elle réussissait à jouer les passagers clandestins sur leur signal, elle pourrait envoyer un message de détresse au Flambeau Stellaire ou à l’avant-poste le plus proche. Elle n’aurait aucun moyen de cibler le destinataire, mais au moins elle se ferait entendre.

Un choc lui ébranla le cerveau. Rhil tourna vivement la tête et rebascula vers ses perceptions organiques. Elle découvrit avec effroi T-9 gisant sur le terminal de relais devant elle, de la fumée émanant de son châssis brisé. Qu’est-ce qui lui était arrivé, au nom des étoiles ?

Elle eut la réponse en découvrant le Lamproïde qui se dressait au-dessus d’elle et en voyant le reflet de sa propre expression terrifiée dans la visière du pillard.

*

Le cri de Rhil couvrit le vrombissement du sabre d’OrbaLin, mais il n’eut pas vraiment le temps de réagir. Par la Lame de Surik, cette Twi’lek était impressionnante ! Il avait beau faire, il n’arrivait pas à la repousser, et son bâton restait en un seul morceau après avoir paré de nombreux coups de sabre laser. Ce qui n’avait rien de surprenant en soi. L’arme datait du soulèvement de la Lune Rouge et se composait de phrik, l’un des rares matériaux que la lame des sabres laser n’entamait pas. La Nihil avait-elle conscience de la rareté de son arme ? Peut-être, peut-être pas, mais ça n’avait guère d’importance à présent. OrbanLin s’efforçait de gagner du temps pour Mademoiselle Dairo, mais son hurlement et l’absence du Lamproïde, qui avait donc recouvré ses esprits, signifiaient qu’il convenait d’adopter des mesures extrêmes dans les plus brefs délais.

L’urgence de la situation s’aggrava lorsque, par une chance insolente, l’extrémité du bâton de Dee accrocha le manche du sabre laser et le lui arracha des mains. OrbaLin avait eu à peine le temps de réagir qu’elle lui assénait un coup qui fêla sa visière. Il tomba à la renverse, sur le dos, et Dee multiplia les assauts, abattant l’arme sur ce qu’elle supposait être son cerveau en poussant un cri de victoire.

Face à tout autre Jedi, ce coup fatal aurait mis un terme au combat, mais les Ugors étaient vraiment une espèce à part. La masse gélatineuse qui adoptait d’ordinaire l’aspect d’un visage s’aggloméra autour de l’extrémité du bâton qu’elle saisit fermement. Cette Twi’lek pouvait bien fracasser son casque, mais pas question qu’elle s’empare de ses reliques.

OrbaLin fit appel à la Force et poussa sans ménager ses efforts.

Catapultée dans les airs, la Twi’lek jaillit comme une fusée et ne s’arrêta même pas en fracassant le plafond du pavillon, qu’elle traversa pour continuer sur sa trajectoire dans l’air extérieur toxique. OrbaLin ne l’entendit pas atterrir, mais il perçut le craquement de ses os sur l’avenue, dehors. Il lui faudrait méditer sur cet événement par la suite, mais pour le moment, il avait une vie à sauver.

Après avoir délogé le bâton de son casque, l’archiviste se releva d’un bond et courut à la réserve.

*

Le Lamproïde souleva Rhil de terre en sifflant au travers de son masque fêlé. Malgré ses gesticulations, elle ne parvenait pas à se libérer, ni de son étreinte ni des câbles tendus à se rompre qui menaçaient d’arracher son implant.

La vue brouillée par la douleur, elle vit tourbillonner des pans d’étoffe et entendit un choc sourd. Une botte de confinement venait de percuter de côté le casque du Nihil et d’en pulvériser la structure déjà fragilisée. Le Lamproïde grogna et laissa tomber Rhil comme un sac pour tourner les talons et faire face à OrbaLin. Après avoir administré son coup de pied sauté, le Jedi venait d’atterrir et d’adopter une posture défensive, prêt à employer le bâton de la Twi’lek.

Le Lamproïde se jeta sur lui et le renversa sur le dos. Même si elle ne pouvait rien pour l’archiviste, Rhil savait qu’elle devait émettre le message. Elle se hissa jusqu’au relais, vérifia les connexions et commuta son implant sur le signal des Nihil.

— À quiconque peut m’entendre, dit-elle en s’efforçant d’ignorer la bataille qui faisait rage dans son dos, ici Rhil Dairo de l’équipe d’information de GoNet. Valo subit en ce moment même l’assaut des troupes des Nihil. Je vous en prie, envoyez-nous de l’aide. Je répète, Valo est attaquée. Nous avons besoin de votre aide.

Elle enfonça vigoureusement un bouton du terminal pour envoyer le message en boucle.

Derrière elle, OrbaLin était en mauvaise posture. Coincé sous le Lamproïde, il utilisait la Force pour écarter le dard venimeux qui tentait de le perforer. La créature avait réussi à arracher le bâton des mains de l’Ugor et à le jeter de côté. Après avoir débranché les câbles de son visage, Rhil plongea sur l’arme et focalisa toute sa colère et sa rage dans un coup digne d’un batteur de speedball. La tête rejetée en arrière, le Lamproïde n’en maintint pas moins sa prise, continuant à broyer l’archiviste. Rhil effectua une seconde tentative, mais le Nihil s’y attendait cette fois. Il saisit le bâton avec une de ses pinces et le lui arracha d’une brusque torsion. Le monde devint blanc lorsque l’extrémité de l’arme entra en contact avec son crâne et l’envoya valser contre le mur.

Avec un sifflement, le Lamproïde jeta l’arme et lacéra la poitrine d’OrbaLin d’une de ses pinces tranchantes. S’il s’attendait à voir couler le sang, le résultat le déçut : une gelée verte lui jaillit au visage. La véritable forme d’OrbaLin s’écoulait enfin librement de sa combinaison de confinement. Le Nihil se contorsionna en frappant en tous sens, mais il n’avait aucune issue : l’archiviste enveloppa son adversaire en quelques secondes.

Un sabre laser ? Pour quoi faire ?

Sous les yeux de Rhil, qui observait avec une fascination mêlée d’une pointe de répulsion, un pseudopode serpentin se déploya du sommet du cocon pour former un ersatz de bouche apparemment pourvu de cordes vocales.

— Le signal ? glouglouta OrbaLin d’une voix humide.

Rhil se précipita vers le relais et constata avec horreur que la transmission avait cessé. Les Nihil l’avaient-ils découverte ? Elle pressa des boutons et tourna des cadrans en s’efforçant de ne pas regarder les restes de son droïde cam, en miettes à côté de l’écran principal de l’appareil.

Le relais avait diffusé son appel au secours, elle en était sûre à quatre-vingt-dix-neuf pour cent, mais elle n’avait aucun moyen de savoir si quelqu’un l’avait reçu.







CHAPITRE QUARANTE-SEPT
Le parc de la foire, Valo

Elzar n’eut même pas le temps de pousser un juron que Ty disparaissait déjà dans la brume de guerre. Le rugissement retentit presque aussitôt, immédiatement suivi d’un cri. Sans réfléchir, il leva la main, et tous ses doutes s’effacèrent tandis que son sabre laser venait se poser dans sa paume. Elzar ignorait où il était tombé, mais la Force savait. La Force ne l’avait pas abandonné, quoi qu’il ait pu faire. Ça voulait bien dire quelque chose.

Il ne lui restait plus qu’à s’occuper de sauver des vies.

Il en trouva rapidement l’occasion : Klerin Chekkat, clouée sur place, hurlait, terrorisée par le monstre tapi devant elle. Elzar ne savait pas si les Nihil avaient libéré les animaux du zoo à dessein ou par accident, mais le résultat était le même. Le hragscythe était sorti de sa cage et dévorait déjà ce qui ne pouvait être que la mère de cette jeune femme.

Cette fois, Elzar jura bel et bien. Pourquoi toutes deux n’étaient-elles pas restées sur place, à attendre pendant que Ty exigeait son sabre ? Pourquoi s’étaient-elles engouffrées dans la brume, à moitié aveuglées par le gaz ? Peut-être aurait-il dû rendre l’arme aussitôt plutôt que d’essayer de rallier Ty à sa cause. Mantessa serait peut-être encore en vie à l’heure qu’il est et il n’aurait pas une autre mort sur la conscience.

Non, c’étaient les ténèbres qui parlaient et tentaient de le rattraper, mais il ne les écouterait pas.

— Fiche le camp ! hurla-t-il en faisant signe à Klerin de s’enfuir, détournant le hragscythe de son funeste repas.

Les trois têtes de la bête se redressèrent et elle bondit, plaquant Klerin à terre d’une de ses pattes puissantes. Elle n’allait certainement pas renoncer à son prochain festin, Jedi ou pas. Elzar devait toutefois se rappeler que le hragscythe n’agissait nullement par malveillance. Il agissait par instinct, et de toute évidence sous l’influence de la peur. Une attitude qu’Elzar pouvait comprendre.

Il éteignit sa lame en espérant que quelque chose, au fond de la conscience de cet animal, reconnaîtrait ce geste de confiance pour ce qu’il était. Après avoir rangé le sabre, il leva les deux mains, paumes en avant.

— Tout va bien. Tu comprends ? Tout va bien.

Il s’approcha de la créature. Lorsqu’elle gronda de plus belle, il s’arrêta de nouveau.

— Écoute-moi, dit-il d’une voix aussi calme que possible. Ressens mes mots. Nous ne faisons qu’un. Réunis par la Force. Un esprit, deux corps.

Il aurait dû se douter que l’expérience allait être difficile. Les événements de la matinée avaient eu un effet dévastateur : des images le submergèrent comme une lame de fond. Un vaisseau nihil sortant de l’hyperespace au-dessus du zoo, les moteurs en surcharge et le pilote dépassé par la situation. L’explosion avait tué la plupart des animaux dans leurs cages, mais le hragscythe avait survécu dans son enclos aux murs défoncés. Elzar vit la bête bondir hors de son abri en feu et entendit les cris des blessés tandis qu’elle se précipitait au milieu du chaos, claquant des mâchoires vers tous ceux qui passaient. Elle avait trouvé les Chekkat et sauté sur Mantessa au moment où cette dernière appelait de ses cris la garde du corps qu’elle venait d’abandonner quelques minutes plus tôt.

Le seul problème avec ce genre de lien résidait dans le fait qu’il fonctionnait parfois dans les deux sens. Le hragscythe vit ce qu’Elzar avait fait : il vit la plate-forme qui fracassait le vaisseau des Nihil, il vit les pillards brûler, il sentit la rage d’Elzar et, en l’espace d’un instant, décida qu’il représentait une menace.

Se jetant sur Elzar, l’énorme animal le plaqua à terre sur le dos, l’écrasant de tout son poids et lui perçant l’épaule du bout d’une griffe acérée. Le Jedi lâcha un cri de douleur et s’efforça de repousser les trois têtes de son adversaire grâce à la Force, dans l’espoir de donner à Klerin Chekkat le temps de s’enfuir.

— Cours ! hurla-t-il sans savoir si elle l’entendrait par-dessus le rugissement du scythe.

Qu’elle l’ait entendu ou non, la jeune fille s’enfuit sans regarder en arrière et disparut dans la brume. Il ne lui restait plus qu’à sauver sa propre vie, ce qui était plus facile à dire qu’à faire. La griffe s’enfonça plus avant dans son épaule, et sa concentration défaillante l’empêcha de maintenir sa prise sur les mâchoires de l’animal. Il sentit l’haleine nauséabonde, et de la salive chaude lui coula dans les yeux. Le hragscythe poussa un cri de victoire…

… et un éclair violet passa dans son champ de vision, accompagné d’une odeur de viande grillée.

Elzar ouvrit des yeux ébahis lorsque deux des têtes coupées de la bête tombèrent de part et d’autre de lui, la troisième disparaissant avec son corps, emportée par un véritable tsunami de Force.

— Mais c’est quoi, votre crik de problème ? hurla Ty, son sabre laser ronronnant dans ses mains. Il faut être complètement fêlé pour affronter un hragscythe sans dégainer son sabre laser !

— Mon problème ? fit Elzar en bondissant sur ses pieds et en jetant sur la situation un regard particulièrement lucide, qu’il devait en partie à la douleur rayonnant de son épaule. J’essayais justement de calmer cette saloperie !

— Eh bien, vous n’êtes pas très doué, alors, le railla la mercenaire.

Le regret se peignit sur ses traits glacés lorsqu’elle jeta un coup d’œil au corps de Mantessa.

— Merde, lâcha-t-elle.

— Navré. Vous la connaissiez bien ?

— Non. Et le peu que je connaissais d’elle ne me plaisait pas. Où est Klerin ?

— Elle s’est enfuie… par ici, répondit Elzar en essayant de montrer du doigt la direction prise par la jeune femme, ce qui lui arracha une grimace.

— C’est le bras qui vous sert pour le sabre ?

— Non.

— C’est toujours ça.

— Dixit la femme qui a failli me tuer deux fois…

Il baissa les yeux vers le sabre de Ty, qui était toujours activé.

— Vous êtes venue terminer le travail ?

Elle appuya sur le manche et la lame violette se rétracta dans sa poignée cloutée.

— Écoutez, ce que vous avez dit…

Elle plissa les paupières comme si elle avait du mal à l’admettre.

— Vous avez raison, poursuivit-elle. Des gens sont bel et bien en train de mourir. C’est déjà assez difficile avec les Nihil qui grouillent de partout, mais si les animaux du zoo se libèrent…

Elle désigna d’un signe de tête les têtes tranchées du hragscythe.

— Je ne voulais pas faire ça, mais je ne peux pas tous les capturer seule.

Un cri aigu retentit au-dessus d’eux. Elzar agita la main et dissipa un tant soit peu la brume. Ce qu’il vit lui fit regretter d’avoir regardé.

— Ce sont…

— … des sanvals, confirma Ty en observant les animaux qui tournoyaient dans le ciel.

— Ils se déplacent par deux, d’habitude ?

Le Sabre à Louer secoua la tête.

— On les trouve rarement loin de leur habitat naturel, et croyez-moi, c’est une très bonne chose. Attendez que je mette la main sur le génie qui a décidé d’exhiber des superprédateurs d’une douzaine de systèmes ! Il ne faudra pas longtemps à ces deux-là pour descendre en piqué et achever les survivants.

Elzar dégaina son sabre laser en se demandant ce qu’il pourrait bien faire contre une créature de cette taille, et encore plus contre deux d’entre elles. Dotés de faux airs de dragon, les sanvals mesuraient bien vingt mètres du nez à la queue, avec une envergure équivalente.

— Il faut qu’on les arrête.

— Enfin un point sur lequel on se rejoint, dit-elle. Même si ce n’est pas leur faute s’ils se trouvent ici.

— On s’essaie au contrôle des animaux ?

— C’est là que vous entrez en jeu. Ça n’a jamais été mon fort.

— Je croyais que c’était le mien, avant le hragscythe.

— C’est pourquoi nous avons besoin l’un de l’autre. J’y arrivais à peine pendant ma formation, et j’ai encore plus de mal aujourd’hui. J’ai besoin de quelqu’un pour m’aider à me concentrer, quelqu’un qui s’est entraîné davantage que moi.

Elle leva la main, paume tendue vers lui.

Elzar déglutit. Il n’en attendait certainement pas tant quand il lui avait demandé son aide.

— Vous êtes sûre que c’est ce que vous voulez ? demanda-t-il.

— Non, mais faire équipe, c’était votre idée.

— Je venais juste de recevoir un coup à la tête.

— Ne me donnez pas envie de vous en donner un autre.

Il respira à fond et s’avança, posant sa main contre la sienne, l’extrémité de leurs doigts en contact. Elle tremblait, redoutant un peu ce qu’ils s’apprêtaient à faire. Il ressentait la même appréhension, comme elle n’allait pas tarder à le découvrir.

— Vous êtes prêt ?

— Non, répondit-il sincèrement.

— Moi non plus.

Elzar ouvrit son esprit et Ty l’imita. Il avait déjà procédé à cette opération, mais seulement avec des Jedi qu’il connaissait. Des Jedi auxquels il faisait confiance. Maître Quarry. Stellan.

Avar.

La Force les réunit.

Pourquoi, pourquoi, pourquoi avait-il fallu qu’il pense à Avar juste avant que leurs esprits n’entrent en contact ? En toute honnêteté, l’explication résidait sans doute dans le souvenir que suscitait son nom, ce souvenir qu’il conservait toujours de l’époque où ils étaient Padawan, l’époque où ils n’hésitaient pas à enfreindre les règles. Aussitôt, il vit les quartiers d’Avar, sentit les draps sous leur peau…

— Wow ! s’exclama Ty. Eh ben mon cochon ! Je suis impressionnée.

Il bannit cette évocation, mais il était déjà trop tard. Il sentait l’amusement de Ty, mais aussi son attirance.

— Garde ta chemise, Mann, le taquina-t-elle. Tu n’es pas mon type.

Il tenta de ne pas paraître déçu.

— On dirait bien que je suis le seul à partager quoi que ce soit. Ça ne fonctionnera qu’à condition que nous soyons entièrement honnêtes l’un vis-à-vis de l’autre.

Ty ne répondit pas, mais il la sentit baisser sa garde, juste assez pour confirmer les soupçons qu’il nourrissait quant à son passé. Il la vit novice. Padawan. Elle remua légèrement, gênée, prête à rompre le lien, mais sachant bien qu’elle ne pouvait pas. Des visages se formèrent dans son esprit : un Azumel en tenue de maître, un adolescent aux cheveux ébouriffés et au sourire malicieux. Des noms flottaient à la lisière des souvenirs de Ty. Cibaba. Teradine. Il les vit s’entraîner, les entendit rire, puis sentit une ombre tomber. Une décision avait été prise. Une vie perdue.

Elzar sentit qu’elle voulait s’écarter. Il entremêla ses doigts aux siens et lui serra la main, non pas dans le but de l’arrêter, mais pour lui montrer que, pour la première fois depuis des années, elle n’était pas seule. Qu’il comprenait. La Force seule savait ce qu’elle avait pu apercevoir de son propre passé, les regrets qu’ils avaient en commun, mais ils partageaient cet instant, ici et maintenant, et probablement pour toujours.

Soudain, ils se retrouvèrent sur Valo, les yeux dans les yeux. Ils entendirent le cri des sanvals, ressentirent leur peur et leur confusion.

Nous ne faisons qu’un, pensa Elzar, autant à l’attention des monstres ailés dans le ciel qu’à celle de la femme devant lui.

Nous sommes reliés, répondit Ty.

Pendant une seconde, Elzar eut l’impression de voir par les yeux du plus grand des sanvals et d’observer un homme et une femme face à face, paume contre paume, dans les tourbillons de brume.

Votre volonté et la nôtre ne font qu’un. Nos souhaits et nos désirs alignés.

Le sanval poussa un cri et son compagnon… non, son frère y fit écho. Ils avaient faim.

Votre volonté. Notre volonté.

Les sanvals piquèrent, la mâchoire ouverte et les serres en avant.

Notre volonté. Votre volonté.

Elzar sentit le vent sur son visage, l’odeur du sang de leurs proies… Il éprouva l’impatience de la curée, le besoin de viande, de graisse, de sang.

Notre volonté. Notre volonté. Notre volonté.

Les sanvals atterrirent doucement et se lovèrent autour de Ty et d’Elzar. Ils n’avaient plus faim. Ils ne voulaient pas manger. Ils voulaient aider leurs amis.

Elzar rompit le lien, même s’il tenait toujours la main de Ty.

— Eh bien, dit-elle, apparemment hors d’haleine. C’était…

— … la Force qui agissait à travers nous, dit Elzar, se sentant curieusement pudique, et pas seulement à cause de ce que Ty avait vu.

Il ne s’était pas permis d’être si proche de qui que ce soit depuis des années, Samera y compris. L’expérience qu’il venait de vivre transcendait le simple contact physique, était bien plus intime.

Sentant qu’elle voulait s’écarter, il relâcha sa prise. Elle sourit maladroitement et se tourna vers le sanval qui attendait patiemment à côté d’elle, sa large tête triangulaire posée sur le sol. Elzar tapota le flanc de l’autre animal, le plus petit des deux.

— Ça faisait longtemps que je n’avais rien ressenti de tel, avoua Ty. Pas depuis Loreth.

— Que s’est-il passé sur Loreth ?

Elle éclata de rire.

— Tu veux dire qu’on a encore des secrets l’un pour l’autre ?

Une image surgit dans l’esprit d’Elzar, une créature cornue qu’il était incapable d’identifier. Il avait tant de questions à lui poser, mais ce n’était ni le lieu ni le moment.

— Et maintenant ? demanda-t-il pendant que le sanval lui caressait la paume du bout du museau. On rassemble les autres bêtes ?

— Celles qui ont survécu, répondit Ty en enfourchant son lézard à la manière d’un dewback. Et le long du chemin, je suis sûr que nos nouveaux amis n’auront rien contre une petite chasse aux monstres.

Elle leva les yeux vers les maraudeurs nihil que l’on apercevait encore au travers du brouillard.

— J’en serais ravie moi-même.

Par les étoiles, il aimait beaucoup cette femme ! Elzar bondit sur sa propre monture, et la femelle sanval poussa un hurlement impatient lorsqu’il s’installa entre ses ailes.

— Après toi ?

Ty secoua la tête avec un sourire ironique.

— Je ne crois pas. Que nous ayons ou non partagé nos secrets, je veux pouvoir garder un œil sur toi. Les Jedi d’abord.

Elzar grogna et caressa le cou épais de sa monture.

— D’accord, ma belle. Montre-nous ce que tu sais faire.







CHAPITRE QUARANTE-HUIT
Au-dessus de Valo

Les Jedi apprenaient à voir le meilleur chez chacun dès leur plus jeune âge. Amis ou ennemis, tous méritaient le respect. Cette conviction était profondément enracinée chez eux. On trouvait encore le bien même dans le cœur le plus noir. Cette certitude distinguait les Jedi des autres utilisateurs de la Force : ils étaient toujours prêts à donner une seconde chance. Toujours prêts à essayer encore. Agir autrement serait revenu à trahir tout ce que représentait l’Ordre.

Malheureusement, les Jedi évoluaient au sein d’un univers qui ne partageait pas ce sentiment, un univers qui s’efforçait constamment de leur prouver le contraire. La plus grande force des Jedi était aussi leur faiblesse, la brèche dans leur armure.

La dérive d’Indeera sortit du parc, leurs protégés encore cramponnés aux appareils, maintenus en place par Porter Engle. Ce fut alors que le Nihil posé sur le nez du Vector de Mikkel serra le poing et frappa avec son gant énergétique. L’arme électrifiée perfora le mince blindage de l’appareil et en atteignit les entrailles. Le résultat de cet acte suicidaire priva aussitôt Mikkel des commandes. Son Vector se détacha de la dérive, rompant non seulement la formation, mais aussi la connexion établie par la Force entre les pilotes. Les autres survivants glissèrent légèrement et les Jedi durent tendre toute leur volonté pour les rattraper. Porter Engle faillit tomber de son perchoir pendant que le vaisseau de Mikkel partait en vrille.

*

Sous la dérive, la Chancelière Soh avait réussi à faire sortir le marcheur du parc en enjambant les débris de l’Arche de l’Unité. Près des portes fracassées gisaient les sphères des fondateurs, comme autant de décorations du Jour de la Vie renversées. La sphère d’Alderaan se disloqua sous le pas lourd du MER. Sur son dos, Stellan et Maramis scrutaient le ciel, le Jedi déviant les tirs des chasseurs qui passaient en rase-mottes tandis que le capitaine de la garde tirait sur leurs moteurs avec son kiavene bientôt à court d’énergie. Pendant ce temps, la Regasa Elarec maintenait les autres groupés non loin de là, abrités de la plupart des shrapnels. Le corps perclus de douleur, bouleversé par les horreurs qui s’étaient abattues sur la foire, Stellan tenait bon envers et contre tout, pour la lumière et la vie, ainsi que pour les victimes effrayées placées sous sa protection. Voilà pourquoi il était devenu Jedi. Tel était son devoir.

Aux commandes, Soh bifurqua brusquement lorsqu’un Vector plongea et percuta une tour voisine, expédiant des débris dans toutes les directions. L’appareil en feu s’écrasa au sol et glissa jusqu’à s’encastrer dans un café où des survivants s’étaient réfugiés. Le bâtiment s’écroula, lâchant un nuage de poussière dans l’air déjà trouble. Stellan tressaillit lorsqu’il sentit la vie d’un Jedi rejoindre la Force. Était-ce bien Mikkel Sutmani ?

— Il faut qu’on les aide ! cria la regasa en regardant par-dessus bord.

Stellan allait acquiescer, mais quelqu’un d’autre prit la décision à sa place.

— Je nous dépose, répondit Lina Soh depuis le cockpit.

— Vous croyez que c’est bien judicieux ? demanda Maramis, que sa reine réduisit aussitôt au silence.

— Capitaine…

— À vos ordres, Chasseresse Suprême.

Il suffit à la Chancelière d’appuyer sur un interrupteur pour plier les pattes du MER afin que ses occupants puissent en descendre. Soh et Yovet menèrent la charge en courant vers les survivants, Matari et Voru sur les talons, tandis que Stellan et Maramis fermaient la marche en cas d’embuscade.

Le bâtiment était en piteux état, et les survivants encore plus. Stellan fit de son mieux pour soutenir l’édifice au moyen de la Force pendant que les autres évacuaient les blessés. Même Madame Conserra oublia ses grands airs pour daigner enfin se salir les mains.

— Quelqu’un m’entend ?

Stellan faillit manquer la voix métallique que couvraient les cris des victimes et l’agression sonore des Nihil. Ce ne fut qu’au moment où elle résonna de nouveau qu’il comprit d’où elle venait.

— Il y a quelqu’un ?

Stellan activa le comlink de son poignet.

— Vernestra ?

Le soulagement s’entendit aussitôt dans la voix de son ancienne Padawan.

— Maître Gios ? C’est vous ?

— En personne. Que fais-tu sur Valo ?

— C’est une longue histoire. C’est bon de vous entendre.

— Pareil pour moi, Vernestra ! OrbaLin et Rhil ont dû rétablir les comms.

— Ce n’est pas nous, non, répondit l’archiviste qui venait de rejoindre la conversation. Mais nous pourrions bien avoir réussi à envoyer un message hors planète.

— Notez bien le conditionnel, ajouta Rhil Dairo, dont la voix se superposa à la connexion d’OrbaLin.

— Qui, alors ?

— J’ai amené quelques amis, expliqua Vern. Les Padawans du Star Hopper.

— Les protégés de Maître Yoda ? Il est venu lui aussi ?

Il ne fallait pas en espérer tant, mais…

— Pas que je sache. Désolée.

— Ne le sois pas. La Force est intervenue grâce à toi aujourd’hui.

Stellan étendit la fréquence à tous les Jedi et fonctionnaires de la République.

— Forces de sécurité de Valo. Et vous, tous les Jedi. Ici Stellan Gios, veuillez répondre. Je répète, ici Stellan…

Ils n’eurent pas à attendre. Les voix répondirent aussitôt en masse. Des Jedi qu’il savait présents sur la planète, et d’autres qui devaient être arrivés après les fastes de la cérémonie d’ouverture.

— Ici Cherff Maota. Bien reçu, Stellan.

— Idrax Snat à l’écoute, avec le Vice-Chancelier Reza.

— Tout comme le Jedi Bakari, de l’avant-poste de Bromlarch.

— Nooranbakarakan, présente.

— Euh. Padawan Ram Jomaram à l’écoute. Monsieur.

— Bouquet de Sang prêt à l’action !

— Comme Lula Talisola et Zeen Mrala. Maître Buck, nous ignorions que vous étiez sur place !

Les noms se succédaient en cascade, des Jedi postés au sol ou dans le ciel, apparemment tous capables d’échanger désormais grâce à l’intervention du Padawan Jomaram, qui semblait issu de l’avant-poste local. Quelques absences demeuraient inquiétantes. Pas de nouvelles d’Elzar Mann, même si la Coordinatrice Ra-oon avait rapporté qu’elle avait conduit plusieurs sénateurs en lieu sûr, dont le pénible Tian Toon et son associé ozrelanso qui souffrait d’une fracture au bras. Stellan attendait un nom en particulier, le jeune homme dont il avait fait la connaissance avant le début des événements. Il ne put s’empêcher de l’appeler.

— Padawan Zettifar ? Tu me reçois ?

Un aboiement de carbocanin résonna à la comm, suivi de la voix du jeune Jedi.

— Je suis là, Maître Gios, et j’ai retrouvé Kip et Jom, sans parler d’un groupe de survivants qui s’étoffe sans cesse sur notre chemin.

Stellan remercia la Force, pas seulement pour le succès de la mission de Bell, mais pour toutes ces voix de Jedi qui avaient survécu aux efforts acharnés des Nihil. Mais leur mission n’était pas terminée. À présent, il fallait qu’ils emmènent tout le monde à l’abri.

— Bon, écoutez tous. Rassemblez autant de personnes que possible et conduisez-les au temple.

— Je croyais qu’il était inachevé ? s’étonna Indeera Stokes depuis son Vector.

— En effet, mais il sera plus facile à défendre que n’importe quel bâtiment de la République.

Les Jedi manifestèrent leur assentiment, mais Nib Assek posa une dernière question.

— Maître Gios, notre dérive était entrée en méditation commune, mais Mikkel en a été détaché. Sais-tu si…

Elle connaissait la réponse, bien sûr. Ayant collaboré avec l’Ithorien depuis des années, elle l’avait forcément senti rejoindre la Force, mais même les Jedi les plus expérimentés devaient parfois entendre la vérité de la bouche d’un autre.

— Il est en paix, Nib.

Elle marqua un temps avant de répondre :

— La Force est avec lui.

— La Force est avec nous tous. Stellan, ter…

Il était sur le point de conclure la communication afin de laisser les Jedi s’occuper de leur mission, mais quelque chose dans cette phrase répétée depuis des millénaires l’arrêta. Nous tous.

Comme toutes les victimes de l’attaque, les Jedi s’étaient retrouvés isolés les uns des autres, mais plus maintenant.

— À tous les Jedi, ajouta-t-il prestement avant que les autres ne coupent. Vous êtes encore là ? J’ai une idée.







CHAPITRE QUARANTE-NEUF
L’Arche de l’Unité

Ce n’était pas la première fois que Stellan regrettait l’absence d’Avar. Ses talents uniques les auraient tellement aidés ! La comm n’aurait même pas été nécessaire. Il n’osait imaginer à quel point ce bain de sang aurait pu être évité.

Mais il disposait des meilleurs Jedi auprès desquels il ait jamais servi, et d’autres qu’il savait sur le point de prouver leur valeur. Il avait foi en eux. Il avait foi en la Force.

— Il faut que nous levions cette brume…

Une évidence, jusque-là.

— Chacun d’entre nous peut repousser un tant soit peu le nuage…, ajouta-t-il.

— Mais ensemble, nous sommes capables de le dissiper entièrement.

Stellan sourit même si, avec son visage contusionné, cette expression lui faisait extrêmement mal. Bell l’avait devancé. Ce Padawan était doué.

— Une nouvelle méditation commune ? demanda Stokes à la comm.

— Peut-être n’est-il même pas utile de faire aussi coordonné. Mon maître me disait souvent de faire simple…

— Une femme sage, gronda Porter Engle, dont la voix se mêlait au vrombissement de son sabre laser.

L’Ikkrukien était-il en plein combat ?

— Si nous faisons appel à la Force ensemble, exactement au même moment…

La voix bourrue de Bouquet de Sang se fit entendre.

— Oui, oui, on a compris. Qu’est-ce qu’on attend ?

— Il faut que je sois sûr que tout le monde est partant, répondit Stellan au Chagrien dont il comprenait l’impatience.

Comme un seul homme, les Jedi répondirent par l’affirmative.

— Bien. À trois, poussez vers le lac. Un… deux…

— Trois, conclurent-ils à l’unisson.

Elzar poussa à l’aide de la Force et sentit tous ses homologues l’imiter, de près ou de loin. Il en résultait une sensation vertigineuse, comme lorsqu’il avait rejoint le chœur d’Avar au-dessus de Hetzal Prime des mois auparavant. Ensemble, rien ne leur était impossible. Il le savait déjà, mais il en recevait là une nouvelle confirmation. Le nuage de guerre s’écarta, comme soufflé par un vent impétueux, et ne s’arrêta pas, chaque Jedi exerçant une poussée supplémentaire depuis sa position. La brume se leva dans tout le parc ainsi que dans la ville. Soudain, tous y voyaient de nouveau : les Jedi comme les milliers de survivants terrifiés.

Et l’ennemi, aussi.

*

— Lourna, qu’est-ce qui se passe ?

Pan se pencha dans son fauteuil de commandement pour scruter les écrans. Qu’est-ce que cette fichue bonne femme fabriquait là-dessous ? Le rétablissement des communications sur la planète était déjà bien assez contrariant, mais voilà que le brouillard de guerre se dissipait sous ses yeux !

— Lourna ! aboya-t-il dans sa comm. Tu m’entends ? Tu es là ?

Rien. Aucune réponse. Sur le moniteur, les Nihil restaient figés, hébétés de se retrouver soudain à découvert. Ils avaient causé de considérables dégâts, certes, et des tas de cadavres jonchaient le sol, mais à présent, les Nihil venaient de perdre leur avantage. À présent, les Jedi recouvraient la vue.

— Préparez les charges mortelles, ordonna Pan à son équipage. Si la Tempête de Lourna ne fait pas son job au sol, on va raser cette fichue planète depuis le ciel.

*

La Force en soit remerciée, songea Indeera en pulvérisant un autre des haut-parleurs infernaux des Nihil d’un tir laser soigneusement ajusté. Elle fit faire demi-tour à son vaisseau et infligea le même sort à la sonde hérissée de pointes suivante, avant de reporter son attention sur un maraudeur nihil fondant sur un vaisseau civil qui avait décollé sitôt le brouillard dissipé.

Elle ne prit aucun plaisir à ôter la vie au pirate, mais regarda avec satisfaction le croiseur poursuivre sa route sans encombre. Maintenant qu’ils avaient déposé leurs protégés au sol, les membres de la dérive d’Indeera avaient repris les airs et combattaient aux côtés des derniers pilotes de la République en essayant de faire abstraction de la mort de Mikkel. Ils avaient subi beaucoup de pertes aujourd’hui, mais Mikkel faisait désormais partie de chacun d’eux. Il se battait avec eux et ne les quitterait jamais.

Deux missiles thermiques s’approchèrent d’elle dans un hurlement. Elle se décala aussitôt, son Vector répondant à la perfection. Les projectiles passèrent à côté de son aile et percutèrent le pillard nihil qui venait de la prendre en chasse. Détruits par leurs propres armes. L’univers administrait sa propre justice, avec les Jedi ou sans eux. Elle fonça droit sur le chasseur qui venait de décharger ses lance-missiles contre elle. Le pilote mitraillait frénétiquement et les lasers fusaient tout autour d’elle. Sans broncher, elle attendit pour riposter. Elle souhaitait se trouver à portée idéale pour ses propres armes. Lorsqu’elle tira à son tour, la frappe unique, précise et sans bavure transforma l’appareil ennemi en boule de feu.

Indeera devait bien admettre qu’elle était impressionnée. Une fois que le plan de Stellan avait permis de dissiper le nuage, les Nihil à découvert s’étaient figés une fraction de seconde, mais leur silence abasourdi n’avait pas duré, remplacé par des cris de guerre à glacer le sang qu’ils scandaient au rythme de leur « musique », si tant est qu’on puisse qualifier de telle cette effroyable cacophonie. Ils avaient foncé dans la mêlée avec une vigueur renouvelée, plus sauvages encore qu’auparavant, malgré tous les haut-parleurs détruits par les Jedi pour couper court au bombardement sonore et tous les maraudeurs abattus qui étaient tombés du ciel. Ils ressemblaient à l’hydre de guerre de la légende : coupez-lui la tête, il en poussera quatre autres. Mais quelles que soient leurs chances, les Jedi ne renonceraient pas. Ni maintenant ni jamais.

Indeera poussa un grognement lorsqu’un tir toucha son Vector. En jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, elle découvrit la fumée qui s’échappait de sa queue. Un autre chasseur nihil l’avait prise en chasse. Le tir oblique n’avait causé qu’une avarie mineure, mais le prochain risquait bien de toucher l’alimentation en carburant… à moins qu’elle ne retourne les tactiques des Nihil contre eux.

— Vous aimez la fumée, hein ?

Elle bascula un interrupteur et ouvrit le second réservoir de colorant qu’elle transportait depuis la cérémonie d’ouverture. Son appareil lâcha une vapeur rouge sur le chasseur ennemi, aveuglant son pilote. Mais le sourire d’Indeera s’estompa lorsqu’elle se rendit compte que son poursuivant n’avait pas lâché sa proie. Celui ou celle qui tenait le manche était particulièrement doué et ne la quittait pas d’une semelle malgré tous ses zigzags et ses tonneaux. L’écran de fumée ne l’avait pas dissuadé, pas davantage que la chandelle qu’elle effectua, au prix d’une puissante accélération, dans l’espoir que l’appareil du Nihil décroche. Au contraire, son adversaire grimpa avec elle, de plus en plus haut, crachant salve après salve en direction de son aile, chaque volée plus proche que la précédente. Elle effectua un ultime virage, mais le Nihil la collait comme un enduit de carlingue. Sentant qu’il venait de la placer dans sa mire, elle se prépara à l’explosion qui allait désintégrer son Vector.

Une explosion qui n’advint jamais.

Indeera pivota sur son siège et découvrit une gigantesque créature ailée derrière elle, les restes fracassés du cockpit nihil entre les mâchoires. Elle éclata de rire en découvrant la silhouette assise à califourchon sur le dos du sanval, sa tunique flottant au vent.

C’était Elzar Mann, qui chevauchait un dragon au beau milieu d’une bataille aérienne.

Évidemment. Qui d’autre ?







CHAPITRE CINQUANTE
Au-dessus de Valo

Ils étaient en train de gagner. Le plan de Stellan pour dissiper le brouillard de guerre avait fonctionné, comme Elzar s’en doutait depuis qu’il avait entendu la voix de son ami au comlink. Il n’avait pas pu y répondre en personne, trop occupé à ne pas se faire éjecter du dos d’un sanval fougueux lorsque Ty et lui s’étaient envolés. Sa monture, bien qu’impétueuse, s’était jetée dans la bataille sans broncher. Les Nihil n’avaient pas le temps de comprendre ce qui leur arrivait. Ceux que la créature ne projetait pas à terre d’un violent coup de queue ne tardèrent pas à bénéficier d’une vue imprenable sur l’intérieur de son gosier, les dents du dragon réduisant en miettes leurs appareils sans le moindre effort.

Le Vector Jedi que le duo venait de secourir agita les ailes pour les remercier avant de repartir à toute vitesse. Elzar ne savait pas qui se trouvait aux commandes, mais il était ravi que ce pilote ait survécu et puisse poursuivre le combat.

Il tapota la peau du sanval et se sentit plus libre qu’il ne l’avait été depuis des mois, enfin lucide. La déception et la frustration avaient disparu. Il ne parviendrait pas à oublier ce qu’il avait fait un peu plus tôt, mais il pouvait au moins commencer à se racheter.

Et s’il le faisait avec style, eh bien tant mieux.

— Quelqu’un m’a l’air de bien meilleure humeur, crépita une voix dans son comlink.

Ty piqua à ses côtés, chevauchant son propre sanval, les bourrasques rejetant en arrière ses tentacules occipitaux.

— Je ne suis pas le seul ! cria-t-il dans la comm.

— Combien tu en as descendu jusqu’ici ? demanda-t-elle pendant que leurs montures se calaient sur la même vitesse de vol.

— Ce n’est pas un concours.

— Tu te souviens que j’ai vu l’intérieur de ta tête, hein ?

Il était sur le point de lui répondre quand des lasers fusèrent entre eux deux. Il tendit le cou de tous côtés et aperçut un chasseur nihil monoplace qui tentait d’abattre un Skyhawk. Ty ne perdit pas une seconde. Poussant un cri, elle fit effectuer une volte-face à son sanval et fondit sur le maraudeur comme un faucon. D’un coup de dents, le reptile arracha l’aile du Nihil. L’appareil partit en vrille et s’écrasa sur un pavillon déjà en ruine, tuant le pilote sur le coup.

Ty poussa un cri de triomphe qui rappela à Elzar combien ils étaient différents. Elle avait reçu une formation de Jedi, mais elle s’était éloignée de la voie. Peut-être était-ce pour cette raison que leurs chemins s’étaient croisés, en guise d’expiation. S’il pouvait lui montrer comment il convenait de se comporter…

Il scruta le sol en contrebas et découvrit l’occasion idéale. Un Nihil sur un speeder bike fonçait sur un Crolute ensanglanté qui courait pour sauver sa vie. L’amphibien à la peau flasque n’irait pas loin, pas à la vitesse à laquelle filait le speeder dont les portants munis de baïonnettes l’empaleraient d’ici quelques secondes.

Heureusement pour le Crolute, le sanval d’Elzar était plus rapide.

Il fit piquer le dragon et la bête ouvrit grand la gueule, prête à ne faire qu’une bouchée du Nihil.

Non. Pas comme ça, ma jolie, songea Elzar. Il y a eu assez de morts.

La créature claqua des mâchoires et se mit à voler en rase-mottes, dissipant les vestiges du brouillard de guerre en battant des ailes. Le Nihil pivota sur sa selle et écarquilla les yeux derrière ses lunettes maculées de graisse en voyant le sanval gagner du terrain. D’un coup de sa tête écailleuse, le dragon délogea l’intrus de son perchoir, et le véhicule livré à lui-même continua droit vers le Crolute. L’amphibien trébucha et s’écroula. L’appareil passa au-dessus de lui sans lui faire de mal, aidé par une serviable pichenette de la part d’Elzar. Non loin de là, le Nihil désarçonné regarda son véhicule exploser contre un mur et, dégainant un blaster de sa ceinture, voulut se venger sur le Crolute sans défense.

La brute typique, pensa Elzar en faisant remonter son sanval. Trop peureux pour s’attaquer à quelqu’un de sa taille. Il n’aurait sans doute pas dû jubiler autant lorsque le dragon propulsa le tireur dans les airs d’un coup de queue, mais il était sûr que la Force le lui pardonnerait à long terme, en particulier parce qu’il venait de donner une leçon à Ty : elle n’était pas forcée de tous les tuer.

Mais il ne décela aucune trace de la Tholothienne en regagnant les hauteurs. En fait, l’atmosphère s’était remarquablement dégagée : non seulement le gaz toxique s’était dissipé, mais les troupes des Nihil n’y étaient plus. L’assaut était-il terminé ? Avaient-ils enfin inversé le cours de la bataille ?

En levant les yeux, Elzar comprit que la réponse aux deux questions était non…







CHAPITRE CINQUANTE ET UN
Le parc de la foire, Valo

Mais à quoi pensait Pan ? Ils étaient encore au sol !

La force de la première explosion jeta Lourna Dee à terre, aggravant encore les blessures subies quand ce fichu Jedi lui avait fait traverser le toit. Son épaule déboîtée, qu’elle avait remise en place, lui faisait toujours affreusement mal, comme les côtes qu’elle s’était manifestement cassées. Qu’elle soit encore capable de courir tenait du miracle, comme son crâne, toujours en un seul morceau. S’il y avait bien une chose dont elle n’avait pas besoin, c’est de se faire vaporiser par une de ses propres bombes de malheur !

Lourna se remit péniblement debout et poussa un cri en sentant ses os râper les uns contre les autres.

Le plan était pourtant simple depuis le début. Le raid devait s’achever par un largage de bombes à l’orée de l’atmosphère de Valo en guise d’ultime indignité… mais seulement une fois sa Tempête repartie !

— Pan ? Pan ! cria-t-elle dans son comlink en se forçant à avancer. Tu m’entends ?

L’appareil tomba en morceaux dans ses mains, définitivement endommagé par la chute. Lourna le jeta, dégoûtée, et aperçut trois membres de sa Tempête qui se précipitaient à couvert pendant que les bombes continuaient à pleuvoir.

— Vous trois ! Attendez !

Les Nihil brandirent leurs armes, surpris par son cri. Le plus grand – un Alzarien sans masque aux écailles couleur de pus – déchargea son lance-flamme dans sa direction. Lourna bondit par-dessus un jet de conflagrine ardent et ne regretta presque pas l’élancement lancinant dans son épaule lorsqu’elle eut la satisfaction de déboîter la mâchoire du reptilien d’un coup de talon. Si les deux autres Nihil ne la reconnaissaient pas sans son masque, ils ne pouvaient pas se tromper sur la brutalité de ce coup de pied. L’Alzarien s’effondra en crachant du sang, la mâchoire enfoncée. Lourna se baissa pour s’emparer de deux seringues dans la cartouchière de cet imbécile. Elle se planta la première dans le bras et injecta le contenu de la seconde dans le large dos de l’Alzarien. Il avait beau l’avoir mise en rogne, elle avait encore besoin de cette brute, même s’il avait la mâchoire en écharpe.

— Votre vaisseau est dans le coin ? aboya-t-elle à l’adresse des deux Nihil encore capables de parler, un humain bâti comme un ours qui maniait un plasmarteau de guerre et une Weequay qui lui jetait un regard venimeux. Alors ?

La Weequay désigna un vaisseau de ferrailleur posé de l’autre côté du parc jonché de débris. Bien que hideux, il ferait l’affaire le temps que Lourna regagne son propre croiseur. Mais pour le moment, elle ne regardait pas l’appareil. Elle fixait ce qui se trouvait devant elle. Celle qui se trouvait devant elle dans ses plus beaux atours. Soudain, l’affront infligé par cet abruti de Jedi en combinaison de confinement semblait en valoir la peine. Même les bombes semblaient plus faciles à pardonner. Mais voici qu’elle tenait son trophée.

Lourna tendit la main vers le plasmarteau sans s’attendre à devoir le demander. L’humain eut le bon sens de le lui tendre sans poser de question avant de faire craquer ses phalanges en prévision du combat qui les attendait. Lourna soupesa l’arme et activa le champ d’énergie qui entourait sa tête contondante.

Oui, ça ferait parfaitement l’affaire.

Concentrée sur l’objectif, Lourna Dee se mit à courir. Dans sa tête, quatre mots résonnaient en boucle :

Mort à la Chancelière.







CHAPITRE CINQUANTE-DEUX
L’Arche de l’Unité

Même la Force n’avait pu les mettre en garde contre le bombardement surprise.

— Regasa, il faut qu’on vous emmène loin d’ici, dit Maramis à sa reine qui aidait Madame Conserra à sortir du bâtiment en ruine un Forshul blessé aux longs cheveux gris poissés de sang.

La Chasseresse Suprême n’offrait pas un spectacle plus réjouissant : sa tenue était maculée du sang des victimes, son royal visage strié de poussière.

— Nous devons les aider, dit-elle au moment où une nouvelle explosion ébranlait le sol.

— Non, le capitaine a raison.

La Chancelière Soh les rejoignit, en piteux état elle aussi. Elle avait déchiré sa longue robe pour confectionner des bandages.

— Vous avez dépassé, et de loin, ce que nous pouvions attendre de vous, regasa, mais mon devoir consiste à présent à vous conduire en lieu sûr. Vous n’êtes pas de cet avis, conseiller ?

Maramis jeta un regard implorant à Stellan pendant que la Chancelière lui parlait. Bien sûr qu’il était d’accord. Le bombardement prouvait qu’ils étaient loin d’être tirés d’affaire. Ces démons ne s’arrêteraient-ils donc jamais ?

Comme pour répondre à sa question, des lasers longue portée se mirent à pleuvoir, creusant de profondes fissures dans le sol. Ils balayèrent le chemin menant au bâtiment en ruine, vaporisant tous ceux qui se trouvaient sur leur passage.

— Dans le marcheur, vite ! cria Stellan.

Elarec Yovet jeta autour d’elle des regards désespérés.

— Mais les blessés…

— Prenez ceux que vous pourrez, répondit Stellan en dégainant son sabre laser. Je protégerai ceux qui sont trop mal en point pour bouger.

— Moi aussi, ajouta Maramis, son kiavene déjà à la main.

Stellan secoua la tête.

— Non, capitaine. J’ai besoin que vous protégiez la regasa et la Chancelière Soh. Voulez-vous bien le faire pour moi ?

Maramis tendit la main.

— Vous avez ma parole, Seigneur Jedi.

Tous deux se serrèrent le poignet.

— Alors je sais qu’elles n’ont rien à craindre.

Des bruits de pas rompirent ce moment de fraternité. En se retournant, Stellan aperçu un petit groupe de Nihil qui chargeait vers eux, mené par une Twi’lek au regard meurtrier armée d’un plasmarteau incandescent.

Maramis lâcha une salve de tirs de kiavene et atteignit l’un des Nihil à l’épaule. L’impact fit pivoter le pillard – un Alzarien sans masque et à la mâchoire démise –, mais il parvint néanmoins à rester sur ses pieds.

— Leurs maudites drogues, maugréa Maramis tandis que la Chancelière accompagnait jusqu’au marcheur tous ceux qui étaient en état de se déplacer. Ce talagret ne sait même pas quand il est l’heure de se coucher pour mourir.

Stellan ne connaissait pas ce mot togruti, mais il en devinait sans peine le sens.

— Nous sommes tous à bord ! cria Soh depuis le véhicule.

Stellan prit le sabre de Kant et déploya ses deux armes.

— Allez-y, capitaine. Emmenez-en autant que possible en lieu sûr.

Le Togruta n’hésita qu’un bref instant avant de se précipiter auprès de sa reine.

Mais ils n’allaient pas laisser Stellan affronter seul les Nihil. La voix de la Chancelière résonna depuis le siège de pilote où elle venait de s’installer.

— Matari. Voru. Restez avec le Jedi. Protégez-le comme il nous protège.

Les targons obéirent à leur maîtresse sans hésitation et bondirent de l’appareil pour se poster auprès de Stellan, Matari à sa gauche et Voru à sa droite. Stellan ne se tourna pas pour remercier la Chancelière ni pour regarder s’éloigner le marcheur expérimental, mais il était ravi que les animaux l’accompagnent. Avec les targons à ses côtés, il pourrait peut-être survivre à cette journée.

*

Le sanval d’Elzar gémit quand un tir de laser manqua de lui transpercer l’aile.

— Doucement, ma belle, dit Elzar à sa monture sans détacher les yeux d’un Vector qui tentait de se débarrasser non pas d’un, mais de deux maraudeurs.

Sa trajectoire ne laissait aucun doute quant au manque d’expérience du pilote. Le Wookiee, Burryaga ? Peut-être, et il n’y avait aucune trace de Nib. Si la Force le voulait, elle évoluait encore dans les airs, mais même dans ce cas, le Padawan avait besoin d’aide, et tout de suite. Burry effectuait des virages à droite et à gauche, et il faisait de son mieux pour éviter qu’on l’abatte, mais il ne parvenait ni à se débarrasser de ses poursuivants ni à passer derrière eux pour prendre l’offensive.

— Il est temps d’équilibrer les choses. Rapproche-moi.

Elzar prit son sabre laser tandis que le sanval accélérait la cadence pour les amener à proximité.

— On y est. On y est.

Il dégaina la lame.

— Un peu plus près.

Une bombe tomba en sifflant non loin d’eux et le sanval, surpris, se cabra dans les airs, manquant de désarçonner Elzar. Le Jedi posa la paume contre le cou de la bête.

— Tout doux, ma belle. Tout doux.

Le sanval se calma et se rapprocha du combat. Encore un peu. Encore un peu. Voilà.

Elzar tendit le bras en arrière puis jeta son sabre laser de toutes ses forces. L’arme tourbillonna dans les airs comme un disque de plasma, et il en guida la trajectoire pour qu’elle intercepte celle du premier chasseur. Le Nihil n’eut pas le temps de redresser. La monture d’Elzar poussa un cri de triomphe en voyant la lame pivotante découper l’appareil comme une scie circulaire et le maraudeur partir en fumée une fois le plasma entré en contact avec le carburant. Le sanval redressa pour survoler l’explosion et Elzar fit appel à la Force pour ramener le manche désormais éteint dans sa paume. Il examina l’arme, satisfait qu’elle n’ait subi aucun dégât. On ne pouvait pas en dire autant du deuxième chasseur nihil, que les canons de Burryaga criblèrent aussitôt de traits d’énergie.

Le Wookiee s’éloigna ensuite pour rejoindre son maître, mais Elzar sentit la gratitude du Padawan et sut qu’il allait devoir s’attendre à une embrassade vigoureuse une fois que tout ceci s’achèverait.

— Joli coup, fit une voix jaillie de sa comm. Il faut que tu m’apprennes à le faire, un de ces jours.

En se retournant, Elzar vit Ty qui se rapprochait à vive allure sur son sanval essoufflé.

— Alors tu es mon apprentie, maintenant ?

Ty s’esclaffa.

— Dans tes rêves !

Elle amena son sanval aux côtés de la monture d’Elzar, qui ne put s’empêcher de remarquer les traces de brûlure de blaster sur les flancs de la bête.

— Qu’est-ce qui vous est arrivé ? cria-t-il.

Ty s’était éloignée peu après l’affrontement contre les Nihil, et Elzar l’avait perdue de vue dans cette bataille chaotique.

— Tu te demandais si les sanvals volaient en duo ? Eh bien, il semblerait que ce soit plutôt en trio.

— Il y en a un autre ?

L’animal de Ty se cabra.

— Apparemment, ces deux-là sont des bébés. La maman était encore en bas, prisonnière d’une bande de Nihil au milieu de l’expo de maboul, là, avec les hologrammes chantants qui fichent la trouille.

Ce fut à Elzar d’éclater de rire cette fois. Unis dans le Chant jouait encore, en dépit de tout. Il espérait bien que la mélodie resterait gravée dans le crâne des Nihil.

— Mais tu l’as tirée de là ?

Ty tapota le cou de son sanval.

— Ce petit gars a volé au secours de maman et s’est fait esquinter, mais il survivra.

Elzar scruta l’horizon.

— Et où est-elle à présent ?

— En sécurité avec un groupe de Padawans. Tu seras ravi d’apprendre que ça grouille de Jedi, dans le coin, maintenant. Je n’aurais jamais cru qu’un tel spectacle me réchaufferait le cœur à ce point.

— La Force pourvoit à nos besoins…, commença-t-il avant de regarder le sol.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Ty en le voyant se jucher sur le dos du sanval. Et qu’est-ce que tu fabriques, au nom des étoiles ?

— Tu t’es occupée de la maman… J’en conclus que tu peux gérer les deux petits en même temps ? demanda-t-il en déployant son sabre laser.

— J’ai le choix ?

— Non, répondit-il en bondissant dans les airs.







CHAPITRE CINQUANTE-TROIS
L’Arche de l’Unité

Stellan s’élança à la rencontre des Nihil qui couraient vers lui tandis que l’Alzarien, muni d’un énorme lance-flamme, répandait des torrents de feu. Le Jedi effectua un saut périlleux au-dessus des langues ardentes pour se retrouver devant le pillard et trancher le canon de son arme avant d’abattre le pommeau de son sabre laser sur sa mâchoire déjà abîmée.

Le reptilien vacilla, aussitôt remplacé par la Twi’lek au plasmarteau dont la tête énergisée rebondit contre la lame de Rana Kant. Les targons s’étaient déjà jetés sur deux de ses comparses : Matari plaquait à terre la brute humaine tandis que Voru s’occupait de la Weequay. Aucun des pirates ne résisterait longtemps : leurs armures ne faisaient pas le poids face aux griffes des animaux. Ce qui n’empêcha pas l’humain d’asséner un coup de poing sur le museau de Matari, une décision qu’il regretta aussitôt lorsque le protecteur de la Chancelière referma ses mâchoires autour de son cou.

Toutefois, la Twi’lek offrait un tout autre défi. Comparée aux autres – de simples brutes épaisses –, elle combattait avec talent et précision, abattant sans relâche la tête du plasmarteau sur les lames jumelles de Stellan.

Il n’avait pas le temps de surveiller les animaux, mais le cri qui lui parvint du côté de Voru lui indiqua que l’effectif ennemi venait de diminuer. Il pivota et bloqua, donna un coup de pied et sauta en arrière. Il allait devoir affronter deux Nihil en même temps, l’Alzarien ayant rejoint la mêlée après avoir récupéré un blaster sur son camarade terrassé. Aucun d’entre eux ne cédait un pouce de terrain, et ils luttaient avec une vigueur surnaturelle. Venait-elle du cocktail de drogues qui coulait dans leurs veines ?

L’Alzarien s’approcha un peu trop près, et Stellan le frappa du poing qui tenait le sabre de Kant. Un coup bas, certes, mais le Jedi était à bout de forces. Le reptilien trébucha en arrière, le doigt sur la détente de son arme. Des tirs de blaster labourèrent le sol et Stellan ne conserva ses pieds qu’au prix d’un saut en arrière. Une fois remis, l’Alzarien braqua de nouveau son arme, mais poussa un hurlement de douleur lorsque Voru planta les crocs dans son large dos.

L’Alzarien s’écroula face contre terre, Voru pesant de tout son poids sur lui. Stellan se retourna vers la femme qui avait, elle aussi, maille à partir avec un targon. Le pelage roux de sa gueule assombri par le sang, Matari bondit, mais la Twi’lek fut plus rapide et le frappa à la tête avec son marteau. L’arme atteignit sa cible, et Stellan sentit plus qu’il n’entendit le targon s’effondrer. Voru abandonna l’Alzarien pour se ruer au secours de son frère, mais la Twi’lek sauta et, prenant appui sur le dos du targon, se catapulta vers Stellan. Le Jedi croisa les deux sabres devant lui pour se protéger mais eut le sentiment d’avoir des bras de plomb. Le marteau de la Twi’lek s’abattit avec un bruit de tonnerre, et l’impact le força à abaisser ses armes. Stellan perdit l’équilibre et bascula en avant tandis que la Twi’lek ramenait vivement le long manche de son marteau vers le haut et le cueillait sous le menton. Projeté en arrière, il sentit le goût du sang et les poignées de ses sabres heurtèrent le sol près de lui lorsqu’il toucha terre. S’il avait encore pu rassembler quelques pensées rationnelles, il se serait attendu à ce que le marteau lui fracasse le crâne comme un œuf, mais il ne put que rester étendu au sol, sonné. Le monde tourbillonna lorsqu’il essaya de se relever, des éclairs jaunes et rouges traversant son champ de vision.

Il leva les yeux et tenta de reprendre ses esprits. Matari et Voru s’étaient élancés derrière la femme, laquelle courait à toutes jambes en direction du marcheur qui avançait d’un pas lourd. Elle en avait après les autres, après la regasa et la Chancelière. En temps normal, Maramis aurait pu neutraliser cette adversaire, mais cette journée ne leur avait rien réservé de normal jusqu’ici. Stellan voulut se relever – sans trop savoir s’il pourrait faire quelque chose – et retomba quand ses jambes le trahirent. Il tendit le bras pour amortir sa chute, mais son coude plia et il s’écroula lourdement sur le côté.

Tout reposait sur Matari et Voru désormais, mais le targon roux vacillait, encore sous le choc du coup de plasmarteau. Peu importait. Stellan sourit, exhibant des dents ensanglantées. La Twi’lek avait bien pu le battre, mais elle n’avait aucune chance de distancer un targon, et encore moins deux. Pourtant, alors qu’elle se rapprochait du marcheur qui cheminait à une cadence affreusement lente, Stellan la vit extraire un appareil de sa ceinture. Une arme ? Non, un grappin qui fusa vers l’arrière du MER. Il atteignit sa cible, se fixa à la coque, et la Nihil s’envola lorsque le câble se rétracta. Les targons sautèrent, mais elle était déjà hors de portée de leurs griffes et elle fila en direction de ses victimes, le poing fermement serré sur son plasmarteau.

— Non ! s’écria Stellan, comme si son cri pouvait suffire à l’arrêter.

Il rampa, désespéré, dans l’espoir de sauver ceux qu’il s’était juré de protéger, dans l’espoir de faire quoi que ce soit.

Des bottes passèrent près de lui, à un doigt de sa tête. S’agissait-il de l’Alzarien, encore dopé par les stims et prêt à en finir ?

— Stellan !

Des mains le saisirent et le retournèrent. Un visage apparut dans son champ de vision. Elzar ? Mais d’où sortait-il ? Ça n’avait pas de sens.

Ni d’importance, du reste.

— Arrête-la, dit-il dans un sifflement. La Twi’lek. Elle veut tuer la Chancelière… et la Regasa Elarec.

Elzar partit à toutes jambes et, tendant son bras en arrière, projeta son sabre laser dans les airs. La lame flamboya dans sa trajectoire courbe vers le MER et coupa le câble de la Nihil avant qu’elle n’atteigne le sommet du marcheur.

La Twi’lek tomba, lâchant son marteau dans sa chute. Stellan ne savait pas si Elzar réussirait à la rattraper avant que les targons ne prennent leur revanche, mais il savait que tout était enfin terminé. La Chancelière et les occupants du véhicule étaient à l’abri. Il allait pouvoir se détendre, à condition que quelqu’un arrête cet effroyable sifflement qui venait du ciel.

La bombe toucha le sol entre Elzar et le marcheur, puis tout ce qui l’entourait vira au rouge.







CHAPITRE CINQUANTE-QUATRE
Au-dessus de Valo

Il fallait mettre un terme à ce massacre, et si une Jedi pouvait s’en charger, c’était Indeera Stokes. Elle avait failli succomber de la main des Nihil et la Force lui avait donné une autre chance par l’intermédiaire d’Elzar Mann. Maintenant, il fallait qu’elle exploite cette chance.

Elle poussait son Vector à ses limites, et elle n’était pas la seule. Nib Assek l’accompagnait à tribord et Burryaga à bâbord, les moteurs pleins gaz, les yeux braqués sur l’objectif. Derrière les Vectors, les derniers Skyhawks qui avaient survécu tentaient de suivre, incapables de rivaliser avec la vitesse des Jedi.

Les vaisseaux des Nihil, suspendus dans le ciel à haute altitude, tournoyaient autour d’un cuirassé presque magnifique de brutalité. Leur puissance de feu éclipsait totalement celle des Vectors, bien sûr, même avec des Jedi aux commandes, mais ils arriveraient bien à trouver un moyen d’abattre les Nihil.

Il le fallait.

*

— Vaisseaux en approche, annonça Chell à Pan Eyta à bord de l’Elegencia.

— Combien ? gronda le Dowutin.

— Trois Vectors et une poignée de Skyhawks.

Pan émit un grognement railleur.

— Les vestiges de la glorieuse République.

Il appuya sur un bouton pour transmettre à toute la flotte :

— Poursuivez le bombardement. Ces moucherons sont à moi.

*

Une intuition subite sauva la vie d’Indeera pour la deuxième fois. Elle tira le manche à droite, et Nib vira à son tour pour éviter une collision. Les turbolasers ventraux du vaisseau amiral des Nihil venaient de lâcher un tir de barrage qui manqua ses ailes bâbord de quelques millimètres. Le Skyhawk qui grimpait derrière elle n’eut pas autant de chance. Le chasseur explosa dans une boule de feu aussitôt éteinte par le manque d’oxygène, et les restes de l’épave retombèrent en direction de Valo. Indeera visa le canon pour riposter, mais elle était encore hors de portée.

Il fallait qu’elle accélère.

*

Pan grogna lorsque le Jedi esquiva son tir, même si la destruction du Skyhawk représentait une consolation respectable. Pendant que le reste de la Tempête poursuivait le bombardement de la planète, lui passait d’un canon à l’autre, éparpillant les assaillants qui visaient les baies de largage des bombes.

Ha. Ils avaient de l’espoir.

Il abattit un autre Skyhawk d’une bordée du laser ventral, mais le canon disparut l’instant d’après, anéanti par le Vector de tête. Pan abattit un poing charnu sur la console. Que le vide emporte ce Jedi ! Il méritait une mort dans les flammes… que Pan serait ravi de lui prodiguer.

*

Une autre bombe creva les nuages. Puisant dans la Force, Indeera tenta de la faire dévier de sa trajectoire hurlante afin qu’elle finisse dans le lac. Du moins l’espérait-elle. Elle n’aurait aucun moyen de savoir si elle était parvenue à ses fins avant que le projectile ne tombe dans l’eau. Entretemps, il lui faudrait se contenter d’essayer de changer la donne ici.

Indeera fit faire un tête-à-queue à son appareil et longea la soute du cuirassé. Une des trois baies de largage du navire se trouvait droit devant elle. Elle imagina les Nihil affairés à préparer une nouvelle bordée. Ils allaient être déçus. Ses tirs rasants frôlèrent le ventre du vaisseau, et les derniers passèrent par les portes ouvertes.

Des flammes jaillirent du hangar lorsque les bombes explosèrent dans leurs compartiments. L’onde de choc secoua le Vector d’Indeera et elle effectua un virage brutal pour éviter de se faire carboniser par la déflagration.

*

 L’Elegencia tressaillit violemment sous la réaction en chaîne qui ébranlait les ponts inférieurs. Pan poussa un juron et hurla pour demander un rapport. Celui-ci se révéla moins inquiétant que la secousse ne le lui avait fait craindre, même si plusieurs incendies faisaient rage en bas.

— Ils vont me le payer ! beugla-t-il en postillonnant. Lâchez les droïdes charognards. Étripez-moi ça comme du poisson !

*

La première vague surgit sans crier gare, jaillissant de trappes ouvertes dans la longue quille de l’appareil. Des centaines de droïdes charognards tombaient dans l’atmosphère comme une nuée de sauterelles, tendant des bras mécaniques voraces. Un Skyhawk fut la première victime des vautours robotisés, dont les lasers percèrent sa verrière peu épaisse. Le petit appareil partit en vrille, emportant un de ses semblables dans sa chute. Il ne restait plus qu’un chasseur de la République, et les Vectors ne pouvaient pas faire grand-chose, aussi vulnérables que les autres face à la marée de droïdes.

Burryaga poussa un miaulement dans la comm tandis que le Vector de Nib disparaissait presque entièrement sous une meute de charognards. Son maître réagit à la crise avec son cran habituel.

— Du calme, Padawan. Il faudra plus que quelques vautours pour m’envoyer promener.

Indeera sentit un frémissement de la Force lorsque Nib utilisa le champ d’énergie pour détacher les droïdes de sa coque, mais le mince blindage de son Vector arborait déjà de nombreuses balafres là où ils avaient commencé à le percer pour en arracher des composants.

Burry poussa un aboiement joyeux, mais cette allégresse s’avéra prématurée. Un tir venu du croiseur principal des Nihil déchira l’aile déjà endommagée de Nib. Son Vector partit en vrille et tomba.

— On dirait que c’est là que je descends, dit Nib en détachant sa verrière pour s’éjecter. On se revoit en bas.

Indeera sentit l’inquiétude qui émanait de Burryaga.

— La Force la protégera, Padawan, lui dit-elle. Reste avec moi.

Le Wookiee réagit comme tout bon apprenti : il évacua la peur et se remit en position pour foncer vers la baie de largage suivante.

*

— Ça, pas question, gronda Pan en voyant les deux Vectors se ruer à la curée.

Pressant quelques commandes, il lâcha un tir de barrage laser et éclata de rire en voyant les chasseurs Jedi contraints de lâcher leur proie, une nuée de droïdes charognards lancés sur la piste de leur signature thermique.

Chell se faisait encore du souci, mais Pan n’en avait cure. Il s’amusait.

Un des Jedi semblait plus expérimenté que l’autre. Il ordonna aux droïdes de concentrer leurs attaques sur le moins talentueux des deux.

— Toujours s’attaquer au maillon faible, marmonna-t-il lorsque les charognards se fixèrent à la coque du Vector.

*

 Burry avait des ennuis et Indeera le savait. Le Wookiee n’était pas assez concentré pour débarrasser son Vector des droïdes charognards comme Nib l’avait fait avec tant de talent quelques moments auparavant. Elle se concentra pour le calmer, mais ressentit aussitôt une mise en garde de la Force. Des lumières clignotaient à l’arrière de chacun des droïdes.

— Burryaga, cria-t-elle en comprenant aussitôt ce que le commandant du cuirassé projetait. Repousse-les ! Maintenant !

Le ton d’urgence de sa voix donna à Burry le point focal qui lui manquait. Il repoussa les engins avec la Force et les envoya tournoyer au loin, mais il était déjà trop tard. Ils explosèrent tous ensemble, et le choc bouscula son Vector. N’importe quel autre observateur aurait pu croire que c’était la réaction de Burry qui avait provoqué l’explosion, mais Indeera savait bien que non : le commandant nihil avait activé leur mécanisme d’autodestruction et sacrifié les droïdes pour qu’ils emportent Burryaga avec eux.

L’avertissement d’Indeera avait sauvé le Wookiee, mais il allait devoir abandonner le combat, son moteur crachant de la fumée.

— File d’ici, Padawan ! lui ordonna-t-elle, estimant que le Vector pouvait réussir à rejoindre le sol. Tu en as assez fait.

Le Wookiee émit un gémissement dans la comm puis piqua vers le sol.

— Toi aussi, Burry, répondit-elle. Nous nous reverrons bientôt.

Il restait encore à voir si elle avait raison. Indeera continua sur sa lancée et tressaillit lorsque le dernier Skyhawk fut pulvérisé dans un nuage de métal surchauffé. Elle était seule à présent, une Jedi contre toute une flotte de Nihil.

Ainsi soit-il.

Elle n’avait aucune chance d’atteindre la baie de largage, pas avec une nuée de droïdes charognards aux trousses. Elle effectua une embardée et les emmena dans une sarabande échevelée le long du croiseur, dont elle dépassa le nez pour fuser vers les couches supérieures de l’atmosphère. Là, elle se livra à un roulis et se positionna face à l’énorme vaisseau de guerre. Les droïdes l’imitèrent à la perfection. Ce n’était plus qu’une question de temps à présent, à qui volerait le plus vite.

Indeera poussa les gaz et piqua tête la première vers le cuirassé en tirant sans discontinuer avec ses lasers. Si la Force le voulait, elle atteindrait la passerelle de commandement des Nihil. Ses autres options consistaient à voir son Vector démonté par les droïdes ou atomisé par les batteries du cuirassé. Quoi qu’il en soit, elle avait toujours cru qu’il suffisait d’un Jedi pour faire la différence. Il était temps de mettre cette théorie à l’épreuve.







CHAPITRE CINQUANTE-CINQ
L’Elegencia

— Vector Jedi fondant droit sur nous ! hurla Chell Trambin tandis qu’une salve de lasers illuminait la verrière de l’Elegencia.

— Alors c’est comme ça que tu veux mourir, dit Pan en verrouillant le chasseur.

L’Elegencia tressaillit, mais pas sous l’assaut du Vector ni sous l’effet des bombes qui lui explosaient dans le ventre. La secousse venait d’en haut.

— Qu’est-ce que c’est encore ? gronda Pan en s’accrochant à la console pour éviter de tomber sur son propre pont.

— Des vaisseaux arrivent de l’hyperespace, Maître-Tempête ! annonça Chell d’une voix suraiguë en consultant son écran. Signaux multiples. Au moins vingt jusqu’ici.

— Non ! gronda Pan avec un juron et, oubliant le Vector, il afficha sur l’écran tactique une vue de l’espace situé au-dessus d’eux.

Une fichue transmission avait dû passer, et les renforts finissaient par débarquer. Mais d’où ? La République ? Les Jedi ? Qui ?

*

 Indeera n’avait jamais vu vaisseaux si gracieux. Ils ne venaient ni de l’Ordre ni d’aucun monde de la République. Leur silhouette était aussi raffinée que la navette qui avait fait le trajet depuis Shili la veille.

Une transmission émana du croiseur de tête, qui mitraillait déjà le cuirassé des Nihil.

— Attention, à tous les chasseurs. Ici Trido Tamaree, de la Flotte Royale Togruta. Appareil ennemi, cessez le combat ou vous serez détruit. Il s’agit du premier et dernier avertissement. Nous ne vous accorderons aucune pitié.

Indeera n’en doutait pas. Soudain, c’étaient les Nihil qui se retrouvaient écrasés sous le nombre, car d’autres vaisseaux togrutas arrivaient chaque seconde. Une véritable flotte.

Elle ouvrit un canal et répondit sans jamais quitter des yeux la passerelle de commandement des Nihil vers laquelle elle fonçait.

— À la Flotte Togruta. Ici Indeera Stokes de l’Ordre Jedi. La Force vous souhaite la bienvenue sur Valo. Et maintenant, débarrassons le ciel de ces épaves volantes.

*

Pan se traîna vers son fauteuil de commandement. Les rapports d’avarie pleuvaient depuis tous les appareils encore en état de fonctionnement.

— Doit-on répondre ? demanda Chell tandis que la passerelle encaissait de nouvelles secousses.

— Juste assez pour nous tirer de là, aboya Pan en ouvrant un canal afin de s’adresser à ce qui restait de sa Tempête. À tous les Nihil, le cyclone est passé. Empruntez les Sentiers d’évasion immédiatement.

— Devons-nous couvrir l’évacuation, commandant ?

— Hein ?

— Protéger les autres pendant qu’ils partent ?

— Tu nous prends pour qui ? Pour la République ? Sors-nous de là !

Le Morseerien se retourna vers sa console et entra les coordonnées pendant que Pan se tassait dans son fauteuil. Les renforts arrivaient peut-être pour tirer les Jedi du feu, mais il était trop tard. Ils avaient effectué un assaut décisif, son assaut. Impossible d’ignorer les Nihil désormais. Impossible de l’ignorer, lui.

L’Elegencia fila par le plus proche Sentier, abandonnant le reste de la Tempête à son sort.







CHAPITRE CINQUANTE-SIX
Le Pavillon du Flambeau Stellaire

— Ça fonctionne ?

Rhil Dairo tapota le côté de son implant. Des parasites remplissaient une fenêtre vid qu’elle était seule à voir. Le Pavillon du Flambeau Stellaire tenait encore plus ou moins debout, et OrbaLin avait réintégré sa combinaison de confinement après avoir colmaté avec des lambeaux de sa tunique la brèche qui avait révélé de façon si spectaculaire sa véritable forme visqueuse. Le Lamproïde gisait encore à terre, désormais attaché à l’aide d’une relique légendaire apparemment baptisée le Lasso de l’Armistice, une corde indestructible qui datait de l’époque des Neuf Mystiques, même si Rhil ignorait à quand remontait cette dernière. Au grand amusement de la journaliste, OrbaLin n’avait pu s’empêcher de donner un autre cours d’histoire lorsqu’elle l’avait aidé à immobiliser le Nihil et à sécuriser l’ensemble du pavillon. D’abord Stellan et maintenant lui. Ces Jedi restaient fidèles à leur image : des puits de connaissance en toute occasion. Lin et Stellan devaient vraiment faire un tabac lors des soirées entre Jedi ! Mais elle n’y songeait pas avec la moindre méchanceté. OrbaLin lui avait sauvé la vie, et quant à Stellan… eh bien, elle n’avait aucun moyen de savoir s’il était encore de ce monde.

— Puis-je vous aider ?

Elle secoua la tête.

OrbaLin avait déjà réparé T-9 en récupérant des pièces sur l’épave d’un droïde de service ainsi qu’en aidant Rhil à établir une connexion sans fil avec l’unité de rediffusion. Les communications avec la République étaient rétablies, mais restaient encore inégales, peut-être en raison de la présence de la Flotte Togruta, et Rhil souhaitait envoyer des images à GoNet aussitôt que possible. La galaxie devait voir ce qu’avaient fait les Nihil.

— Allez, T-9, marmonna-t-elle. Secoue-toi.

Elle tourna un cadran et une image granuleuse remplaça les parasites. Le babillage excité de T-9 commença à défiler sur son affichage tête haute. Non. Excité n’était pas le mot. Le droïde était bouleversé, et elle ne pouvait pas lui en vouloir.

— Que voyez-vous ?

La question d’OrbaLin se noyait presque dans le message brouillé en provenance du Noyau que lui envoyait son producteur.

— On reçoit en ce moment, Rhil. Étoiles mortes ! Qu’est-ce qui s’est passé ?

Une autre voix crépita sur la ligne. Elle se rendit compte qu’elle écoutait le présentateur de GoNet, Sine Spenning, qui commentait les images désormais retransmises en direct dans toute la galaxie.

— Rhil… Peut-on vous parler ?

— En direct ?

— Oui. On vous connecte, en audio uniquement.

Elle hocha la tête, et se rappela une seconde trop tard que le producteur ne la voyait pas.

— Bien sûr, répondit-elle en essayant de masquer le tremblement dans sa voix.

Elle appuya sur un bouton du terminal de comm pour basculer sur la fréquence de GoNet. Un holoprojecteur déploya en ronronnant une image vacillante sur le mur de la réserve afin qu’OrbaLin voie de lui-même. Les images pixellisées de T-9 s’étendaient devant eux, assorties du logo de GoNet au coin inférieur, derrière un bandeau de gros titres qui défilaient.

EN DIRECT : LA FOIRE DE LA RÉPUBLIQUE SACCAGÉE PAR UN ASSAUT NIHIL SANS PRÉCÉDENT.

LE NOMBRE DE VICTIMES MONTE EN FLÈCHE.

ON IGNORE CE QUI EST ARRIVÉ À LA CHANCELIÈRE.

La voix douce de Sine Spenning, grave et douloureusement professionnelle, résonna dans les haut-parleurs. Rhil la coupa pour qu’ils n’entendent pas l’écho lorsqu’elle répondrait.

— Et Rhil Dairo de GoNet, présente sur les lieux, nous rejoint à présent. Rhil, commençons par le commencement : êtes-vous à l’abri ?

Rhil essaya de parler, mais elle sentit une boule se former dans sa gorge et se figea devant les images du parc ravagé.

— Rhil ? Vous m’entendez ?

— Je… je vous entends. Pardon, Sine, c’est… eh bien, la journée n’a pas été de tout repos.

— J’imagine. Ces images sont bouleversantes. Pouvez-vous nous expliquer ce que nous sommes en train de regarder ?

Leur expliquer ? Que pouvait-elle bien leur raconter ? C’était quoi ce vieil adage, déjà ? Un holo vaut mieux que mille mots ?

Et dans ce cas, l’holo montrait des vues poignantes. Une flotte de Longbeams venait d’arriver pour convoyer d’autres renforts, mais sur la planète, les bâtiments étaient en ruine, les allées ravagées et jonchées de gravats. Des épaves de chasseurs gisaient dans des cratères fumants, et les cadavres… il y en avait partout.

Rhil s’était mise à parler, mais elle ignorait si ce qu’elle disait avait le moindre sens. Elle n’avait aucune envie d’être coincée là, en simple spectatrice. Elle voulait se rendre là où on avait besoin d’elle, pour aller chercher les victimes prisonnières ou les blessés et les trépassés qui gisaient dans la boue. Pendant qu’elle parlait, la cam de T-9 fit le point sur un jeune enfant qui déambulait dans l’avenue de la République splendide il y a si peu de temps, une peluche serrée contre sa poitrine, des larmes roulant sur ses joues sales. Un sanglot échappa à Rhil. La main gantée d’OrbaLin se posa sur son épaule, et une sensation de calme émana du Jedi. Elle la repoussa. Elle ne voulait pas se calmer. Elle voulait ressentir cette expérience dans toute sa brutalité. Elle avait besoin de la ressentir.

— Rhil, dit Sine dans la comm. Vous voulez qu’on vous laisse une minute ?

Elle essuya une larme.

— Non. Ça va.

— Nous comprendrions tout à fait. J’imagine à peine le traumatisme que vous avez subi.

— Non, vraiment. Je veux que les spectateurs voient ça. Je veux qu’ils sachent à quoi ça ressemble.

— Naturellement. Et les Jedi ?

— Comment ça, les Jedi ?

— Nous ne les avons pas encore vus à l’ouvrage sur les images. Sont-ils…

— L’un d’entre eux se trouve à mes côtés en ce moment même. L’archiviste OrbaLin du Flambeau Stellaire. Il m’a sauvé la vie. Les Jedi… les Jedi ont combattu avec bravoure pour protéger tout le monde autant que possible.

— Ah, oui, l’interrompit Sine, bien à l’abri dans son studio à une demi-galaxie de distance. Nous en voyons certains à présent… un Ikkrukien et un Mirialan. Vous connaissez leurs noms ?

Elle répondit que non et s’en excusa comme si cela avait la moindre importance, alors que ce qui comptait réellement se déroulait à l’écran : des Jedi s’efforçant de dégager un Gungan d’une attraction effondrée. Qui pouvait bien se soucier de leurs noms ? L’essentiel, c’était qu’ils soient là, à tenter d’endiguer l’horreur.

— Et qu’auriez-vous à répondre à ceux qui affirment déjà que la foire n’aurait jamais dû avoir lieu ? demanda Sine. Que le Sénat avait déjà mis en garde contre les dangers avant le début des festivités ? À l’heure où je vous parle, le Sénateur Tia Toon de Sullust a fait une déclaration selon laquelle…

Mais Rhil n’écoutait pas. T-9 venait de capter des conversations sur les canaux droïdes et il avait saisi une inquiétante rumeur.

— Je me permets de vous interrompre, Sine. Je reçois des rapports indiquant qu’on a retrouvé la Chancelière Lina Soh. Notre cam est en chemin.

Spenning s’empara aussitôt de ce commentaire pour les spectateurs, auxquels il répéta une fois encore que l’on n’avait pas revu la Chancelière depuis l’attaque contre l’opéra. Pendant ce temps, T-9 filait dans le parc pour filmer l’épave déformée d’un marcheur abattu. Des corps l’entouraient. Certains bougeaient, d’autres restaient dans une alarmante immobilité.

Sine continua à jacasser.

— Des scènes saisissantes. Pouvez-vous confirmer que nous voyons ici la Regasa Elarec Yovet, reine des Togrutas ?

Ça sautait aux yeux, non ? Les montrals de cette femme étaient reconnaissables entre tous, mais Sine continuait à enchaîner les questions banales, comme si les images ne parlaient pas d’elles-mêmes. La Chasseresse Suprême se tenait au milieu d’un petit groupe à côté d’un de ses gardes. Non loin de là, un Jedi vêtu d’une tenue sombre, le maître qu’ils appelaient Elzar Mann, portait secours aux blessés, mais T-9 s’était focalisé sur une silhouette à genoux par terre, berçant un corps tandis que les targons de la Chancelière montaient la garde.

— Douces étoiles, dit Sine, comme s’il était pris de court pour la première fois de sa brillante carrière. C’est… non, ça ne peut pas être…

Mais c’était bien cela, et Rhil eut l’impression qu’on lui arrachait le cœur de la poitrine.







CHAPITRE CINQUANTE-SEPT
L’Arche de l’Unité

Au fond de son crâne, Stellan savait que la galaxie tout entière observait. Il entendait le chuintement des droïdes cam et sentait presque leurs objectifs se braquer sur lui, saisissant la moindre tache sur sa tunique, les plaies sur son visage, les larmes dans ses yeux.

Les Jedi n’étaient pas censés pleurer. Ils étaient tenus de maîtriser leurs émotions. Mais ne devaient-ils pas également éprouver de la compassion pour les affligés ?

Pour la lumière et la vie.

Pour la lumière et…

Stellan entendit une plainte sans se rendre compte qu’elle venait de lui.

Il n’y avait pas moyen de s’isoler de la souffrance de ceux dont la vie venait d’être anéantie, pas moyen de se couper de leur douleur. S’il y était parvenu, si l’angoisse et la détresse ne l’avaient pas touché, quel genre de Jedi aurait-il été ?

Des gens se précipitaient vers lui. Des membres de l’armée togruta venus tout droit de Shili qui affluaient vers leur reine. Il y en avait d’autres également, des médecins de la République et de l’Ordre dirigés par un Chevalier Jedi qu’il connaissait mais dont il n’arrivait pas à retrouver le nom, un Chagrien qui serrait un médipac contre lui.

Et puis il y avait Bell et son carbocanin, sur les talons d’un jeune adolescent qui courait à toutes jambes vers Stellan en hurlant un appel déchirant :

— Maman !

Kitrep Soh s’effondra à genoux devant Stellan, devant sa mère inanimée dans les bras du Jedi. Personne n’en voudrait à Kip de pleurer, personne ne lui en voudrait de manifester son chagrin. Il n’était pas Jedi, juste un fils craignant que sa mère ne soit déjà morte.

Matari et Voru tournèrent autour du garçon et le poussèrent du museau. Kip enfouit son visage dans le pelage des targons et se mit à sangloter sans retenue.

Et Stellan pleura avec lui.







CHAPITRE CINQUANTE-HUIT
Grizal

Le camp de Grizal répercutait le bruit des blasters qui mitraillaient régulièrement le ciel. Pan s’approcha à grandes enjambées de la foule qui s’était réunie devant le complexe principal. Il aurait préféré se trouver dans le Grand Hall du Non-espace, mais à vrai dire, il éprouvait une certaine satisfaction à regagner cette bauge de varp qui leur servait de foyer après le succès du raid.

C’était lui qui avait dirigé la plus grande attaque de la longue et turbulente histoire des Nihil. Pan Eyta, et pas Marchion Ro malgré tous ses discours enflammés au sujet de Lina Soh. Pendant que Pan répandait la terreur dans la République, qu’avait donc fait « l’Œil » de son temps ? Il avait broyé du noir dans son vaisseau anachronique sur un monde noyé de pluie, aussi loin que possible de l’action.

Qui les Nihil écouteraient-ils à présent ? Qui dirigerait le Cyclone ? Ro croyait s’être assuré ce poste en ordonnant l’assaut contre Valo, mais au bout du compte, il avait fait le jeu de Pan. Même Zeetar parut impressionné lorsque le Dowutin s’approcha des portes en roulant des mécaniques. Le Talpini était sorti du bâtiment sans sa combinaison ridicule. En signe de respect ? De soumission ? Peut-être. Peut-être que Zeet n’était pas si bête que Pan l’avait cru.

Pan sourit et pivota lentement sur ses talons avant de disparaître à l’intérieur pour aller trouver Ro. Il voulait savourer cet instant, jouir à loisir de l’admiration des Tempêtes réunies, voir la vénération sur leurs traits tandis qu’ils admireraient la force qui émanait des siens. Il s’avança, les bras écartés, bombant un torse orgueilleux. Quand les blasters tirèrent, Pan rejeta la tête en arrière et hurla trois mots simples mais galvanisants, trois mots qui étaient jadis ceux de Ro mais qui lui appartenaient désormais pour toujours :

— Le Cyclone triomphant !

Les Nihil répondirent par un rugissement collectif et les cris de jubilation s’intensifièrent. Certains membres de la foule l’avaient accompagné lors de l’assaut. D’autres en avaient seulement entendu parler, mais tous étaient unis derrière le Maître-Tempête qui avait arraché la victoire.

— Le Cyclone triomphant, en effet.

Pan se tourna vers la voix. Ro se tenait sur le seuil du bâtiment, en tenue de cérémonie : la cape déchirée de son père qui flottait au vent, une peau de loup Arratan jetée sur les épaules, et sur la tête ce fichu casque de cyclope pour remplacer celui que Pan avait transformé en tas de ferraille.

— Ro, répondit Pan en guise de salut.

Il plissa les paupières et attendit la réaction de l’Œil.

— Maître-Tempête, s’exclama Ro d’une voix amplifiée par le casque en lui saisissant le bras.

Au moins, Pan comprenait pourquoi cet imbécile le portait : pour que chacun l’entende. Mais cette main posée sur lui… Il devait se contrôler pour ne pas briser comme une brindille le bras qui la prolongeait.

Pour qui Ro se prenait-il ? Tous deux n’étaient pas compatriotes ni même compagnons d’armes. Pan n’avait plus besoin de Ro.

Mais l’Œil poursuivit malgré tout et se retourna pour s’adresser comme un fichu politicien à la horde rassemblée.

— Nous vous félicitons tous pour votre victoire. Ce jour marque le début d’une nouvelle réalité. Plus jamais la République ne nous sous-estimera. Plus jamais ils ne s’estimeront hors de notre portée. Leur pouvoir n’est qu’un mensonge. Les Jedi sont un mensonge.

Il se frappa le torse d’un poing ganté.

— C’est notre grand moment. Oui, nous avons subi beaucoup de pertes pendant l’assaut, et nous honorons leur sacrifice, mais nous avons tant gagné ! Ce soir, nous boirons. Ce soir, nous ferons la fête. Ce soir, nous sommes les Nihil !

Une autre acclamation d’approbation résonna tout autour d’eux, mais Pan bouillonnait. Beaucoup de pertes ? Quelques-unes, oui, comme on pouvait s’y attendre, mais Ro jouait un jeu dangereux. Après tout ce que Pan avait fait, après tout ce qu’il avait accompli, Ro osait minimiser sa réussite. S’il y avait eu des pertes, c’était parmi les troupes au sol de Lourna Dee, pas au sein de la Tempête aérienne.

Du reste… où était Lourna ? Pan voyait des membres de sa légion parmi la foule, mais le Maître-Tempête ne comptait pas parmi eux, et il n’avait pas aperçu son vaisseau en orbite à l’arrivée de l’Elegencia.

Il se retourna, comme alerté par un sixième sens, et la découvrit dans les ombres de l’entrée. Voyant qu’il l’avait repérée, elle émergea en clopinant. Comme Pan, elle ne portait pas de casque, mais contrairement au Dowutin, elle avait de toute évidence souffert à la surface de Valo. Son visage était tuméfié et elle boitait. La plupart de ses plaies cicatrisaient déjà, mais la brûlure sur sa joue droite mettrait plus longtemps à guérir. Elle ne ressemblait pas à une blessure infligée par un blaster, ni même par un sabre laser. Un résultat du bombardement ? Tout à fait possible à en juger par la fureur qui étincelait dans son regard, une fureur qu’elle dirigeait vers lui pour l’instant. Pan s’efforça de ne pas laisser paraître sa tension, et s’apprêta à une attaque qu’il estimait imminente. Mais le Maître-Tempête se posta simplement près de Ro pour s’adresser à lui avec une attitude qui rappelait le vide glacé d’un ciel sans étoiles.

— Félicitations, Pan.

Il opina du chef, toujours circonspect.

— À toi aussi, Lourna.

Elle s’adressa à la foule sans avoir besoin d’amplificateur.

— L’Œil a raison. Nous allons festoyer et honorer la mémoire de ceux qui sont tombés sur la route de notre victoire. Et ensuite… ensuite, nous les vengerons.

Une fois encore, les Nihil poussèrent des hourras. Ro leva les bras et déclara le début des festivités.

Pan ne tarderait pas à y participer, mais une fois dans son vaisseau, où il pourrait en profiter dans le luxe. Pour le moment, ils avaient à s’entretenir.

— Il faut qu’on parle, dit-il à l’Œil, qui inclina aussitôt la tête.

— Naturellement. À l’intérieur ?

Ils se réunirent dans une salle temporaire installée par Ro. Une table tactique volée dans un croiseur mon calamari occupait le fond de la pièce. Ro la contourna et jeta un coup d’œil à la carte stellaire qu’elle affichait.

— Tu ne vas pas le retirer ? gronda Pan en s’approchant pour le rejoindre.

Ro leva les yeux.

— Quoi donc ?

— Enlève-le, dit Pan en désignant son casque.

— Pourquoi ?

— Parce que je te le dis.

— Et il faudrait donc que je t’obéisse ?

Le poing que Pan écrasa sur la table fêla l’écran.

— Et comment ! Cette victoire que tu as décrite. C’était la nôtre. Pas la tienne. Celle de Lourna et la mienne !

Ro pencha la tête.

— Et de Zeetar ?

Pan maugréa :

— Il a joué son rôle.

— Mais pas moi ?

Les autres Maîtres-Tempête conservaient un silence horripilant. Tant pis pour eux. C’était le grand moment de Pan après tout.

— Très bien, cache-toi derrière ce masque tant que tu voudras, mais je veux savoir ce qu’on va faire maintenant.

Ro écarta les mains.

— Tu l’as entendu. Maintenant, nous allons faire la fête.

— Ça ne suffit pas. On a fait ce que tu nous as demandé. On s’est taillé une réputation, à tout jamais.

— Au prix de grands sacrifices, ajouta Lourna.

Pan pointa du doigt la carte stellaire, et en particulier Coruscant.

— Oui, mais ils n’en savent rien, pas vrai ? Ils ont la trouille.

Ro le regarda droit dans les yeux, braquant sur lui cette fichue lumière rouge qui le força à plisser les paupières.

— Et que devrions-nous faire selon toi ?

Pan grogna. Ce n’était donc pas évident ?

— On frappe maintenant, et vite. On leur montre qu’il n’y aura aucun répit, pas le temps de panser leurs plaies. On attaque là où ça fait mal pour qu’ils comprennent bien qu’on ne plaisante pas.

Lourna le dévisagea.

— Et que suggères-tu ?

Pan scruta le plan et montra la première cible de sa liste.

— Ici.

Ro daigna à peine baisser les yeux.

— Les chantiers de Cyclor ? Nous en avons déjà parlé.

— Oui. Avant Valo. Quand ils croyaient nous avoir repoussés.

— Mais nous leur avons prouvé le contraire, déclara froidement Lourna. Tu leur as prouvé le contraire.

Pan aurait voulu fracasser sa tête exaspérante sur la table.

— Ce n’était qu’un Nuage. Mais nous revenons avec une véritable légion, non pas pour détruire, mais pour faire ce que nous faisons de mieux : prendre ce qui nous appartient de par le droit du conquérant. Nous avons vu trop petit avec l’Innovator. Vous savez combien de vaisseaux contiennent ces chantiers ? Combien de vaisseaux nous pourrions rafler ?

Lourna croisa les bras et consulta l’affichage.

— C’est une cible intéressante, mais est-elle assez ambitieuse ?

— Comment ça ? s’enquit Zeetar.

— Cyclor compte beaucoup dans la Bordure Médiane, en effet…

— Dans toute la République, lui rappela Pan.

— Une fois encore, je ne dis pas le contraire, mais l’assaut contre la Foire de la République était un acte hautement symbolique. Je propose que nous options pour quelque chose de tout aussi capital et dévastateur.

— Quoi donc ?

Elle pointa le doigt vers l’un des côtés du plateau, et Pan écarquilla les yeux en découvrant ce qu’elle désignait.

— Hetzal Prime ?

La Twi’lek le regarda droit dans les yeux.

— Nous leur avons déjà montré que les Jedi saignaient comme tout le monde. Pourquoi ne pas les briser définitivement ? Effacer le théâtre de leur plus grand triomphe ? Prouver à toute la galaxie que les Jedi sont incapables de la protéger.

Pan sourit. Son pouls accélérait et son taux d’adrénaline atteignait des sommets. Il s’était attendu à ce que Lourna le défie, pas à ce qu’elle appuie ses plans avec une telle énergie.

— J’aime beaucoup. Le message serait clair.

— Et ensuite ? demanda Ro d’une voix sourde. Alderaan ? Chandrila ? Coruscant ?

— Pourquoi pas ?

— Parce que c’est du suicide !

Pan n’en croyait pas ses oreilles.

— Comment peux-tu dire ça ?

— Parce que contrairement à vous, je vois les choses en grand, répondit Ro en faisant le tour de la table pour venir se poster devant lui. Vous avez fait de l’excellent travail, tous, mais forcer la main de la République est une erreur.

— Leur forcer la main ? On les a rendus complètement vulnérables.

— Et ils ont souffert. Ma source au sein du Sénat m’apprend qu’ils ont convoqué une séance exceptionnelle et que les responsables en prennent pour leur grade. La Chancelière est sur son lit de mort.

— Oui, cracha Lourna. Et la bombe qui a touché son marcheur a failli me tuer. Je l’ai vue, Ro, avant de m’échapper. Je doute que quiconque puisse survivre à ça.

— Tu y as bien survécu, toi, fit remarquer Ro.

— Je suis une coriace.

— Et c’est ce qui nous donne l’avantage, gronda Pan en se tournant vers l’Œil, qui se tenait à présent près de lui. Tu t’en rends compte, tout de même, Ro ? Nous voulions tuer Lina Soh.

— Nous voulions que la République comprenne la menace que nous représentons, rétorqua sèchement Ro. Nous voulions qu’ils comprennent que leur fameux Esprit de l’Unité n’est qu’un leurre. Et nous y sommes parvenus. Désormais, aucun habitant de la frontière ne peut dormir sur ses deux oreilles. Personne ne s’imaginera que les Jedi peuvent les protéger.

— Alors nous devrions frapper !

— Non, vous devriez écouter.

Pan ne savait pas que Ro pouvait se déplacer avec autant de vivacité. Le bras de l’Œil jaillit et un sabre laser jaune apparut près de la gorge du Dowutin, si près qu’il sentit sa peau brûler. Grossière erreur. Immense erreur. Pan saisit le bras de Ro et l’écrasa contre la table, dont la surface vitrée craqua sous l’impact. Et il en aurait terminé, assurément, si Ro n’avait pas projeté son autre main pour planter… quoi… une aiguille dans son cou ? Pan vacilla et porta la main à la piqûre. Baissant les yeux, il vit un curieux appareil se rétracter sous la manche de Ro, un injecteur muni d’un minuscule bras mécanique.

Pan essaya de parler, d’exiger de savoir quelle crik de saloperie Ro venait de lui administrer, mais les mots ne sortaient pas. Sa gorge s’était contractée et il voyait trouble. Il s’affaissa, désormais trop lourd pour ses propres jambes. Sa tête rebondit sur le côté de la table lorsqu’il s’écroula, mais il sentit à peine la douleur à cause du feu qui lui embrasait les veines. Et pendant ce temps, Ro parlait. Pris de spasmes, Pan écouta ses mots résonner :

— Vois-tu, Pan, c’est ton problème, dit-il en le désignant avec son sabre laser. Tu réagis si vite que tu n’as jamais le temps de voir la véritable attaque. Nous avons entamé une guerre aujourd’hui, et tu peux être sûr qu’il y aura une riposte. Mais la République ignore où nous sommes. Les Tempêtes doivent se disperser et rebâtir, pendant que la terreur et la paranoïa se répandent d’un bout à l’autre de la galaxie.

Ro éteignit son arme et la rangea à sa ceinture.

— La République se déchirera et ensuite, quand je le dirai, nous récolterons le fruit de notre labeur, mais toi, Pan, à cause de ton ambition et ta soif de gloire…

Le poing de Ro s’abattit sur son visage, ponctuant chaque mot d’un coup.

— Tu… ne… le… verras… pas.

Pan voulut reprendre son souffle lorsque la grêle de coups cessa, mais il n’arrivait pas à respirer. Les voix qu’il entendait semblaient distantes d’un million de kilomètres, mais il s’y accrocha, quand bien même il arrivait à peine à les distinguer les unes des autres.

— Commencez les festivités. Je serai sur le Gaze.

Pan n’entendit pas Ro partir. Il était déjà aveugle. Il savait à quoi on penserait en trouvant son corps. Tout le monde se figurerait qu’il avait abusé, pris trop de stims. C’est ce qu’il aurait fait lui-même. Ro lui avait tout pris… la victoire de Pan… sa victoire… et il n’avait aucun moyen de faire payer ce salaud.

À moins que…

Pan entendit un chuintement et sentit un frottement contre sa peau, une fraîcheur. La douleur reflua comme une marée, mais elle revint lorsque ses poumons cherchèrent à se remplir d’oxygène. Le monde regagna sa netteté, les couleurs s’épanouissant de nouveau devant des yeux qui avaient recouvré la vue tandis que le martèlement d’un morceau de wreckpunk, au loin, menaçait de lui fissurer le crâne.

Quelqu’un s’était installé devant lui. Pan tendit la main et attrapa un bras mince mais puissant. Une seringue vide tomba par terre. En levant les yeux, Pan découvrit de longs lekku et des yeux glacés. Lourna. Il la relâcha et elle ne grimaça même pas, alors que des ecchymoses naissaient déjà là où il l’avait saisie.

— Tu m’as sauvé, croassa-t-il.

— Je devrais le regretter ?

Il se remit péniblement debout en espérant que la pièce cesse de tourner.

— J’aurais dû me douter qu’il gardait quelque chose dans sa manche, toussa-t-il, les poumons douloureux. Et toi aussi, du reste. Tu savais ce qu’il avait prévu ?

— Non. Pas du tout.

— Mais tu avais un antidote.

Lourna sortit une fiole de sa poche et la secoua.

— C’est du cypanide. Extrait aux bibforts mâles sur Ryloth. Un antivenin à tout faire. Tu as eu de la chance.

Pan s’appuya lourdement sur la table tactique.

— Je n’en ai pas l’impression. Où est passé le Talpini ?

— Il fait la fête.

— Et Ro ?

Le nom lui laissait un goût de bile dans la bouche.

— Dans son vaisseau, occupé de la même façon sans doute. Il te croit mort.

Pan s’accrocha au bord de la table pour se hisser.

— Alors je vais aller réduire cette antiquité en charpie pour lui prouver le contraire.

— Non.

Lourna posa une main sur son bras, et il sentit la fraîcheur de sa paume là où le poison lui cuisait encore la peau.

— Tu sais comment il est. Il ne participe jamais aux réjouissances. Il restera là-haut jusqu’à ce que la fête s’éteigne d’elle-même, et quand il se montrera enfin, il sera trop tard.

— Trop tard pour quoi ?

— Pour lui.

Lourna lui saisit le visage et le maintint pour le fixer.

— Il n’était pas là, Pan, à la surface. Et Zeetar non plus, d’ailleurs. Ils n’ont pas senti l’effet que ça faisait. Le pouvoir. Nous avons mis la République en déroute. Tu avais raison : Ro ne voit pas assez grand. Plus maintenant. Je propose que l’on continue.

— Qu’on frappe maintenant.

— Et vite. Donnons-nous une journée, deux au plus, pour voir où la République érige ses défenses. Les chantiers ou les champs de bacta de Hetzal. Ensuite, le plus faible des deux…

— … nous tombera dans la main.

Lourna pressa fermement ses lèvres contre celles de Pan. Il eut l’impression d’embrasser une vipère.

— Repose-toi, dit-elle lorsqu’elle se détacha finalement de lui. Laissons le cypanide faire effet. Je vais commencer à diffuser la nouvelle. Désormais, les Nihil nous appartiennent.

— Et si Zeetar n’est pas d’accord ?

Elle sourit, dévoilant ses dents taillées en pointe.

— Il ne porte plus cette fameuse armure, non ? J’ai toujours pensé que trois Maîtres-Tempête, c’était un de trop.







CHAPITRE CINQUANTE-NEUF
La Chambre de la Communion, Valo

Le Conseil Jedi était réuni comme il se doit compte tenu de ce qui venait de se passer, mais c’était bien le dernier endroit où Stellan aurait voulu se trouver. Devant l’avant-poste Jedi presque achevé, le travail humanitaire était en bonne voie. Des vaisseaux médicaux ainsi que des appareils de soutien étaient arrivés du Noyau, et la grande majorité des Jedi s’occupaient des survivants tout en sécurisant les bâtiments dans les rues de Lonisa.

L’avant-poste lui-même centralisait ces efforts. Le bâtiment administratif de la République, touché lors de l’assaut final, tenait encore debout, mais on l’avait déclaré fragile et dangereux. Le reste des membres du personnel de Samera Ra-oon avait été transféré au temple et faisait de son mieux pour aider la population à rentrer chez elle, la majorité des transports du spatioport ayant été détruits. On ne leur avait rien demandé. Samera et son équipe avaient pris l’initiative et s’étaient portés volontaires pour superviser le nettoyage.

— Des nouvelles du Flambeau ?

La question ramena Stellan à l’instant présent. Elle venait de Keaton Murag, un autre membre relativement récent du Conseil élevé à ce statut juste avant la Grande Catastrophe.

— Oui, répondit le Grand Maître Veter. Mais la Marshal Kriss est encore occupée à Miluta.

— Avec la moitié des Jedi du secteur, apparemment, rétorqua Teri Rosason.

Membre toujours combatif du Conseil, Rosason avait déjà critiqué la façon dont Avar gérait l’affaire des Drengir, et en particulier son alliance avec les Hutts. Elle se montrait particulièrement cinglante depuis qu’on leur avait rapporté qu’Avar avait convoqué davantage de Jedi que prévu pour l’aider dans son assaut contre le monde d’origine supposé des Drengir.

— La Marshal Kriss semble se figurer qu’elle peut agir à sa guise, ajouta-t-elle, qu’elle ait reçu l’aval du Conseil ou non.

— Sottise ! intervint Yarael Poof, le Quermien au long cou. Maître Kriss agit en conformité avec les autorisations que nous lui avons octroyées.

— Et en réaction directe à la requête de la Chancelière Soh, qui nous a demandé de juguler la menace des Drengir aussi vite et efficacement que possible, fit remarquer Maître Adampo.

C’était la première fois que le Yarkora se joignait à la conversation depuis le début de l’holoconférence. Maître Rosason formula une réponse, mais les parasites la couvrirent et les images du Conseil se brouillèrent un instant. On avait restauré la majorité des communications, mais le réseau dans son ensemble avait du mal à encaisser la quantité phénoménale de données qui arrivaient et partaient de Valo. À ce rythme, Stellan s’étonnait que personne n’ait encore proposé de ressortir les antiques droïdes messagers que la République avait utilisés lors de ses premières incursions jusqu’à la frontière, environ un siècle plus tôt.

Les holos des maîtres reparurent sur les murs, affichant Yarael au beau milieu d’une phrase.

— … d’autant que Maître Kriss n’avait aucun moyen de savoir ce qui se passait sur Valo. Aucun de nous n’était au courant avant que le message de la reporter ne nous arrive.

Rosason émit un petit bruit agacé.

— Vous imaginez ce qui se serait produit sans l’intervention des Togrutas ?

— Mais ils sont bel et bien venus, et les Longbeams de la République les suivaient de près, déclara Stellan sur un ton plus autoritaire qu’il ne l’aurait voulu.

Il obtint toutefois la satisfaction de faire taire Rosason, ne fût-ce que pour un instant.

Pra-Tre Veter le considéra d’un air inquiet sur l’holocanal.

— Maître Gios, ne devriez-vous pas vous reposer ? Vos blessures…

— … ne sont pas aussi graves qu’elles en ont l’air, merci.

Il ne s’agissait pas vraiment d’un mensonge, mais pas de la vérité non plus. Torban Buck avait voulu le plonger dans un bain de bacta, mais Stellan avait joué de son statut pour ne recevoir que de simples douches de réjuv. Un droïde médical avait refermé les plus larges entailles par microsutures, et Buck l’avait prévenu que les points risquaient de laisser des cicatrices. Stellan avait écarté d’un geste ses inquiétudes, insistant pour que l’on affecte plutôt les réserves déjà bien entamées de bacta à ceux qui en avaient vraiment besoin. En tant que Jedi, il était capable de se débrouiller en s’appuyant sur la Force plutôt que sur des stims qui auraient engourdi ses perceptions.

— Et les Nihil ? demanda le Grand Maître Veter.

Voilà qui lui convenait mieux. Stellan voulait s’occuper de faits et non de récriminations.

— La plupart se sont enfuis, répondit-il au vénérable Tarnab. La Force de Sécurité de Valo a fait quelques prisonniers nihil, mais la plupart sont dans un état critique. L’archiviste OrbaLin a toutefois réussi à neutraliser un des pillards, un Lamproïde du nom de Quin Amarant. Nous le détenons ici même, à l’avant-poste.

Veter haussa des sourcils broussailleux.

— Ah bon ?

— Sur la requête de Larep Reza, qui assume la fonction de Chancelier pendant la… convalescence de Lina Soh, répondit Stellan.

La simple mention de son nom le ramena aux instants affreux qui avaient succédé à l’explosion de la bombe. Sur le moment, il était convaincu que Soh allait mourir dans ses bras. La déflagration avait réduit le MER en charpie, projetant Soh et ses autres occupants à terre. La plupart avaient survécu au prix de quelques fractures et Madame Conserra souffrait d’une perforation au poumon, mais Soh, écrasée sous l’épave, avait subi des blessures bien plus graves. Fidèle à sa réputation, la Chancelière s’était toutefois montrée bien plus forte qu’elle n’en avait l’air. Torban Buck avait miraculeusement réussi à la stabiliser le temps que les urgentistes de la République arrivent sur place. Elle se trouvait désormais à l’infirmerie de l’avant-poste dans un état de coma clinique, prête à être transportée sur Coruscant dès que les médecins confirmeraient que l’on pouvait la déplacer. Les mêmes médecins n’appréciaient guère la présence permanente des deux targons à ses côtés, mais ils ne pouvaient pas y faire grand-chose.

— Et on interroge le Lamproïde ? s’enquit Veter.

— Oui, confirma Stellan. Même s’il n’a encore rien révélé de bien remarquable. Toutefois, nous avons ceci…

Il appuya sur un bouton à sa manchette pour activer les images de l’affrontement entre OrbaLin et la Twi’lek qui avait tenté d’aborder à elle seule le marcheur. Il les laissa défiler un instant avant de mettre en pause, figeant la femme en plein assaut.

— Il s’agit d’un enregistrement pris par le droïde cam de Rhil Dairo, T-9. La Twi’lek se ferait appeler Dee. Comme je vous le disais, Amarant ne nous a pas appris grand-chose, mais le Jedi qui s’est entretenu en dernier avec lui a rapporté pressentir que Dee occupait une place importante chez les Nihil.

— Vous l’avez vous-même combattue, n’est-ce pas, Maître Gios ?

Stellan sentit la chaleur lui envahir le visage en entendant la question de Rosason.

— En effet.

— Et c’est essentiellement à elle que vous devez vos blessures.

— C’est une… combattante expérimentée.

— Apparemment.

— Je vois. Et pour les Drengir ?

Stellan se rembrunit devant le tour que prenait brusquement la conversation.

— Nous avons déjà discuté de la mission de la Marshal Kriss…

— Je ne parle pas de la croisade d’Avar Kriss, Maître Gios. Je parle du fait que l’on a découvert des fragments de Drengir sur Valo pendant l’attaque.

— Davantage que des fragments à ce que j’ai entendu dire, commenta Keaton Murag.

Stellan réprima l’envie de se pincer l’arête du nez pour soulager la migraine qu’il sentait monter.

— Oui, Maître Murag. Selon un rapport de Vernestra Rwoh…

— Votre ancienne apprentie, le coupa Rosason.

— Mon ancienne apprentie, oui. Comme vous le savez, un certain nombre de Jedi se trouvaient à la foire pendant l’attentat, même si nous nous sommes retrouvés privés de communication en raison du black-out. Pendant ce temps, le Padawan connu sous le nom de Ram Jomaram a découvert des soldats Nihil qui déposaient apparemment des spores de Drengir autour de la tour de communication.

— Ce qui laisse entendre que les Nihil auraient trouvé un moyen de répandre les Drengir, commenta Rosason. Une arme de plus dans leur arsenal.

Pra-Tre Veter parut soucieux.

— L’événement a déjà été évoqué au Sénat, leur dit le Tarnab. Certains laissent même entendre que les Nihil seraient à l’origine de la crise des Drengir tout entière.

— Quel meilleur moyen pour répandre la terreur à la frontière ? demanda Murag.

— Tout en détournant de façon bien commode l’attention du Flambeau Stellaire pendant qu’ils sèment le chaos sur Valo, ajouta Rosason.

— Je ne trouve pas cette remarque très juste, protesta Stellan.

Rosason alla jusqu’à le railler cette fois.

— Vraiment, Maître Gios. Et pourquoi l’Héroïne de Hetzal ne se trouvait-elle pas sur Valo lors de l’attaque ? Pourquoi avait-elle réquisitionné tant de Jedi pour sa force opérationnelle ? Des Jedi qui auraient pu se porter au secours de Valo s’ils n’avaient été occupés par une invasion de plantes meurtrières. Ces Nihil nous ont dupés. Ils nous ont poussés à les prendre pour une simple petite bande de fauteurs de troubles. Mais si tout ceci est vrai, si cette attaque s’inscrivait dans un plan détaillé…

— … alors c’est une armée, conclut gravement Stellan. Disposant de stratégies et de ressources inattendues.

— Nous voici enfin d’accord sur un point, Maître Gios, concéda Rosason. La véritable question, s’il s’agit bien d’une armée, est la suivante : qui est leur général ?

Stellan leva les yeux vers l’hologramme de la Twi’lek qui avait eu le dessus sur lui.

— Savons-nous ce qu’il est advenu de cette femme ? demanda Yarael Poof comme s’il lisait dans ses pensées.

— Elle avait disparu une fois la fumée dissipée, répondit Stellan au Quermien. Maître Mann pense qu’elle s’est enfuie à bord d’un vaisseau de ferrailleur nihil posté non loin de là.

— L’armée togruta aurait-elle pu l’arrêter ? demanda Rosason.

— Malheureusement, je n’en ai aucune idée, dit Veter. Maintenant qu’ils ont récupéré la Regasa Elarec, les Togrutas ont coupé le contact avec la République. J’ai tenté de parler à la regasa moi-même, mais je n’ai pu m’entretenir avec aucun membre de sa cour. Je crains que l’incident ne fasse régresser les relations entre Shili et la République de plusieurs décennies.

Stellan n’arrivait pas à y croire. La Flotte Togruta était partie aussitôt qu’elle avait évacué Elarec Yovet, emmenant l’Ambassadeur Tiss avec elle. Des images de la reine maculée du sang de ceux qu’elle avait tenté de sauver tournaient en boucle dans les flux d’informations, comme celles de Stellan tenant la Chancelière blessée dans ses bras avec une angoisse sans retenue. Qu’il le veuille ou non – et Stellan ne le voulait pas –, ce cliché où il pleurait sur le corps de Lina Soh était devenu l’image publique de ces atrocités. Tia Toon était naturellement entré en surrégime, couvrant de louanges Stellan et l’Ordre tout en exploitant l’image pour affirmer à la galaxie qu’on avait atteint les limites de ce que pouvaient réaliser les Jedi. Combien de vies supplémentaires aurait-on perdues sans l’arrivée opportune des Togrutas, en particulier, comme l’avait souligné le sénateur, puisque les Longbeams étaient venus trop tard ? Bien sûr, tous ces arguments pesaient en faveur de ses velléités de créer une force de défense centrale pour la République, mais le pire, c’est qu’il avait raison. L’attentat avait fait un nombre de victimes astronomique sur Valo, mais combien de morts avaient réellement évitées les Jedi ? Avaient-ils fait tant de différence au bout du compte ?

Une toux polie venue du seuil de la chambre arracha Stellan à ses pensées. Il n’eut pas besoin de lever la tête pour en identifier l’origine. Il sentait la présence de son ami, même troublée, comme tous les Jedi de la planète.

— Maître Mann, le salua-t-il selon le protocole en l’invitant à entrer.

Elzar s’avança et s’inclina avec respect devant tous les membres du Conseil.

— Mes excuses pour cette interruption, maîtres, mais la Chancelière a requis la présence de Stellan.

— Vous voulez dire le Chancelier suppléant Reza ? s’étonna Rosason.

Elzar secoua la tête.

— Non. C’est bien Lina Soh. Je suis ravi de vous annoncer qu’elle s’est réveillée, déclara-t-il avant se tourner vers Stellan. Et elle veut te voir.







CHAPITRE SOIXANTE
L’infirmerie, avant-poste du temple de Valo

Stellan ne s’étonna pas de trouver Rhil Dairo au chevet de Lina Soh, T-9 flottant à une distance respectueuse.

— Elle a insisté pour donner une interview dès qu’elle s’est réveillée, lui expliqua Larep Reza avec l’air las d’un homme qui s’était récemment engagé dans une discussion argumentée dont il ne sortirait jamais vainqueur. Heureusement, Quo n’était pas là sinon il aurait pété une durite.

— Comment va Norel ? s’enquit Stellan.

— Plutôt bien, répondit Lina Soh d’une voix plus faible que jamais, ce qui était compréhensible compte tenu de ce qu’elle venait de traverser.

La chambre privée ne contenait aucun droïde médical, mais seulement parce que Torban Buck s’était porté personnellement volontaire pour s’occuper de la Chancelière jusqu’à ce qu’on puisse la transférer dans le Coruscant Dawn. Le vaisseau avait survécu à l’assaut, l’équipage ayant lui-même repoussé un groupe d’envahisseurs nihil qui avaient tenté de l’aborder. Stellan se tourna vers Bouquet de Sang, occupé à consulter les signes vitaux de la Chancelière. Buck était quelqu’un que l’on apprenait à apprécier avec le temps, mais en termes de compétences médicales, il n’avait pas d’égal. Soh paraissait en meilleure forme que Stellan ne l’avait redouté, ce qui expliquait sans doute pourquoi Reza avait autorisé l’interview, qu’on passerait sans doute vigoureusement au crible avant d’en autoriser la diffusion. On avait placé des senseurs sur le cou et les tempes de Soh, mais elle était débarrassée des tubes respiratoires, et les entailles et coupures de son visage pâle avaient déjà guéri ou étaient couvertes de bandes de bacta. Stellan réprima l’envie de regarder le bas du lit : on l’avait déjà averti que Buck n’était pas arrivé à sauver la jambe droite de Soh. Il se demanda si ce détail figurait dans l’interview.

Il s’approcha du médilit tandis qu’Elzar attendait sur le seuil. Rhil s’apprêta à s’écarter, mais Stellan lui adressa un sourire chaleureux et soutenu. C’était la première fois qu’il voyait la jeune reporter depuis l’opéra.

— Nous avons une énorme dette envers vous, Mademoiselle Dairo.

Rhil rougit et secoua la tête.

— Je ne crois pas.

— Moi si, intervint Soh depuis son lit. D’après ce que l’archiviste OrbaLin m’a expliqué, c’est vous qui avez transmis ce message hors-planète.

La gêne de Rhil ne fit que croître.

— Je ne faisais que mon devoir, madame.

L’humilité de cette femme impressionnait Stellan. Il savait que les journalistes détestaient devenir des sujets de récit, mais elle méritait qu’on le lui dise.

— Quoi qu’il en soit, sans votre intervention, les Togrutas n’auraient jamais su que nous étions en danger.

— Que leur regasa était en danger, vous voulez dire, marmonna Reza.

— Ils nous ont sauvés, Larep, le réprimanda aussitôt Soh.

Oui, il y avait eu l’arrivée des Longbeams, bien sûr, mais c’étaient les Togrutas qui avaient renversé le cours de la bataille. Affaiblie ou non, la Chancelière conservait une présence impressionnante.

— J’ai salué officiellement la bravoure et l’ingéniosité de Mademoiselle Dairo lors de notre interview, une exclusivité qu’elle méritait amplement.

— Et dont je dois effectuer le montage, ajouta Rhil en faisant signe à T-9 de la suivre. Mon producteur va m’attendre.

Elle tourna les talons pour partir, mais Soh leva un bras et une lueur se refléta sur le tube d’antidouleurs relié au dos de sa main.

— Non, restez, je vous prie. Quelques plans de notre conversation donneraient peut-être un peu de couleur à votre rapport, si le conseiller n’y voit pas d’objection.

Comment aurait-il pu ? Non seulement Lina Soh restait impressionnante, mais elle demeurait avant tout une politicienne, toujours à l’affût de l’holo-occasion idéale, même à l’instant.

— Je n’y vois aucun inconvénient, dit Stellan, en espérant que la Force lui pardonnerait ce petit mensonge. Mais mieux vaudrait se contenter d’images sans le son ?

— Absolument, intervint Reza avec fermeté. Une partie de la conversation pourrait porter sur… des sujets sensibles.

Rhil recula d’un pas, mais son droïde cam resta posté à sa place d’origine, au plafond.

— Entendu. Tu as compris, T-9 ?

Le droïde pépia et reprit l’enregistrement.

Stellan s’approcha en essayant de surmonter sa timidité sous l’objectif du droïde.

— Je ne vous demanderai pas comment vous vous sentez.

Un léger sourire ombra les lèvres de la Chancelière.

— Je crois que vous venez de le faire.

— Déjà à donner des interviews ? La plupart des gens auraient au moins attendu de sortir du lit.

Elle haussa un sourcil amusé.

— Vous me considérez comme la plupart des gens ?

Stellan secoua la tête.

— Jamais.

Soh se rembrunit.

— La population mérite de me voir. Tout est ma faute.

— Je ne crois pas que quiconque…

Elle leva de nouveau la main pour interrompre ses protestations.

— Je vous en prie, Stellan. Nous savons tous les deux ce que disent les médias. Et s’ils ne le font pas, ils devraient. On m’avait mise en garde.

— On nous avait tous mis en garde.

— Et pourtant, j’ai continué comme si rien ne pouvait nous atteindre. Combien sont morts à cause de mon arrogance, conseiller ?

Considérant qu’il ne s’agissait que d’une question rhétorique, Stellan la laissa poursuivre.

— Combien ne reviendront jamais chez eux après cette « belle journée à la foire » ? J’assume la responsabilité personnelle de chacun de ces décès.

— Ce sont les Nihil les responsables, lui rappela Reza d’un air affligé.

— Et nous les avons laissés venir, à cause de notre complaisance. De notre arrogance.

Soh se retourna vers Stellan, l’expression grave.

— Maître Gios, à dater de cet instant, toutes les ressources de la République sont à votre disposition. Les renseignements. La sécurité. Tout ce dont vous aurez besoin. Je vous en prie… voudrez-vous bien traîner ces misérables devant la justice ?

Stellan ne savait pas quoi dire. Il s’attendait à ce que l’on demande aux Jedi d’enquêter, mais voilà qui le prenait de court. Il chercha ses mots.

— Je… je vais consulter le Conseil.

— Je suis tout à fait sérieuse, Maître Jedi. Je crois du fond du cœur que nous avions raison de voter contre la force de défense permanente de Toon. S’il y a bien quelque chose dont la République n’a pas besoin, c’est d’une armée, mais si vous le demandez, je suis convaincue que chaque planète qui arbore notre drapeau se ralliera à vous. Les forces de sécurité locales. Les gardes planétaires…

Ce fut à Stellan de l’arrêter cette fois.

— Les Jedi ne sont pas des guerriers et ne devraient jamais le devenir.

— Mais vous êtes des symboles, insista-t-elle en essayant de se redresser. Surtout maintenant, surtout vous.

— Madame la Chancelière…

Soh tendit la main et prit la sienne.

— Stellan, s’il vous plaît. Je vous ai vu sur l’holonet après l’attaque. Tout le monde vous a vu. Vous me teniez dans vos bras quand…

Elle dut s’interrompre un instant.

— Quand tout le monde a cru qu’il était trop tard. La galaxie tout entière a lu la compassion dans vos yeux. La détermination. Ce n’était pas le visage d’un général ou d’un politicien. C’était celui d’un homme meilleur que ceux qui souhaitent nous nuire. Un homme qui nous protégera. Un homme qui se montrera juste. Nous avons besoin des Jedi, aujourd’hui plus que jamais. Nous avons besoin de la lumière.

Stellan sentit tous les regards peser sur lui. Celui de Reza. De Rhil. De Buck et d’Elzar. Lina Soh ne comprenait pas ce qu’elle était en train de lui demander. Il y avait tellement d’autres Jedi mieux adaptés à une telle tâche. Avar. La plupart des membres du Conseil. Yoda, si quelqu’un savait où le trouver. Stellan avait été pris par surprise comme tous les autres. En avait-il payé le prix ? Il avait été blessé, certes, humilié même, par une Twi’lek solitaire. Lui qui avait été si fier de faire la démonstration de ses prouesses au sabre laser à bord du Coruscant Dawn ! Mais que dire des millions d’habitants qui ne se remettraient jamais de l’assaut des Nihil, de ceux qui avaient perdu la vie sur Valo et de ceux qui portaient désormais le deuil, de ceux qui vivaient dans la terreur, scrutant le ciel dans la crainte d’y voir apparaître un nuage de guerre ? Était-il capable de devenir un symbole à leurs yeux ? Devait-il seulement essayer ?

— Conseiller ? demanda Soh, attendant une réponse qu’il avait du mal à lui donner.

Heureusement, il n’y fut pas obligé, du moins pas immédiatement. Le datapad de Larep Reza sonna, et le vice-chancelier leva les yeux vers sa supérieure, alarmé.

— Larep ?

— C’est Shili, Madame la Chancelière. Sur un canal sécurisé.

— L’armée togruta ?

Le Kalleran passa le doigt sur la tablette pour examiner le flux de données.

— À première vue, non. Le message semble venir de la cour royale.

Soh s’assit sur son lit et ajusta sa blouse médicale.

— Mademoiselle Dairo, pouvez-vous arrêter l’enregistrement, je vous prie ?

La reporter acquiesça.

— Naturellement. Souhaitez-vous que nous sortions ?

— Je crois que s’il y a bien une personne qui mérite de voir ça, c’est vous. Merci, Larep.

Reza pressa une commande et un grand hologramme apparut sur le mur, affichant en gros plan le visage d’Elarec Yovet.

— Regasa, la salua Soh en s’inclinant légèrement.

— C’est bon de vous voir réveillée, Chancelière, répondit la Togruta. Je dois admettre que j’ai craint le pire.

— Elarec, je suis tellement désolée…

La Chasseresse Suprême secoua la tête.

— Ce n’était pas votre faute, Lina. Rien de tout ça ne l’était.

— Vous étiez mon invitée.

— Et je suis venue librement, malgré les inquiétudes de mon conseil de sécurité. Et je dois bien avouer que je ne regrette pas d’avoir été présente.

— Je ne crois pas que le Capitaine Maramis serait de cet avis, regasa, dit Stellan.

— Bien au contraire, Seigneur Jedi. Le Capitaine Maramis chante vos louanges depuis notre départ de Valo. Tout comme moi.

Elle reporta son attention sur Soh.

— Quant à la Chancelière Lina Soh de la République Galactique… D’autres dirigeants se seraient réfugiés au premier signe de danger, mais pas vous. Vous êtes restée aux côtés des membres de votre peuple, que vous avez extrait des gravats de vos mains quand il le fallait, en les assurant sans cesse que tout se passerait bien.

— Comme vous l’avez fait vous-même, regasa.

— Voilà pourquoi nous sommes des âmes sœurs, tout comme le Capitaine Maramis et Maître Gios. Vous protégez ceux qui sont dans le besoin et pleurez ceux que vous ne pouvez sauver. Vous êtes l’âme de la République, une âme que vous partagez avec mon peuple.

Soh s’avança dans son lit.

— Que voulez-vous dire, regasa ?

— Que la lâche agression des Nihil nous a démontré les lacunes de l’isolement. Ce n’est qu’ensemble que nous serons forts.

— Parleriez-vous d’une alliance ?

— Au début oui, et davantage peut-être avec le temps. Ce ne sera pas facile. Nombre de membres de mon gouvernement ne sont pas d’accord avec moi, mais ils écouteront. Je suis leur reine et je refuse de conserver le silence dorénavant.

Stellan n’en doutait pas une seconde. Peut-être qu’une autre des Grandes Œuvres de la Chancelière venait déjà de débuter. Peut-être restait-il de l’espoir.

— Entretemps, poursuivit la regasa, en témoignage de notre bonne volonté, je vous envoie des données contenant des informations interceptées par mes services de renseignements, des messages codés qui transitaient par le réseau de communication des Nihil.

— Leur réseau de comm ? répéta Reza, incrédule.

— Certains auraient préféré ne pas vous les transmettre afin que nous en usions à notre propre avantage, mais je ne vois aucun profit à cacher des secrets à nos alliés, car c’est ce que nous sommes dorénavant, Chancelière. Je vous en donne ma parole.

Le datapad de Reza sonna.

— J’ai reçu les données.

Sur l’holo, Elarec Yovet sourit.

— Excellent. Nous nous entretiendrons de nouveau, Lina Soh, que cela plaise à nos gouvernements ou non.

— Le Sénat accueillera à bras ouverts votre amitié, répondit la Chancelière. Les pourparlers commenceront dès que vous serez prêts.

— Nous le sommes déjà. Mes ministres ne le savent pas encore, c’est tout. À l’Esprit de l’Unité, Chancelière.

— L’Esprit de l’Unité, répéta Soh tandis que l’holo s’éteignait.

Sans perdre de temps, elle se tourna vers Reza.

— Faites analyser ces informations et envoyez-moi aussitôt votre rapport.

Le Kalleran sortait déjà de la pièce à grands pas.

— Immédiatement, Madame la Chancelière.

Quand la porte s’ouvrit à son départ, Soh aperçut son fils qui patientait à la réception, un peu plus loin, accompagné de Jom Lariin. Les larmes qui brillèrent dans les yeux de la Chancelière ne laissaient aucun doute quant à ses sentiments.

— Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, dit-elle en faisant signe à Kip, je voudrais passer un moment seule avec mon fils.

Stellan fit sortir calmement tous les occupants de la pièce, à l’exception de Matari et Voru qui bondirent sur leurs pattes en ronronnant.

Stellan s’écarta pour laisser entrer le jeune homme. Kip Soh se précipita vers sa mère pour la prendre dans ses bras. Elle le serra en retour.

Stellan les regarda tandis que les portes se refermaient, et détourna vivement les yeux lorsqu’il se rendit compte qu’Elzar l’observait.

— Eh bien, c’était… c’était quelque chose, dit finalement son ami.

— C’est une façon de l’exprimer, oui.

— Tu ne lui as pas donné de réponse.

— Non… en effet.

Elzar croisa les bras.

— Alors… qu’en penses-tu ? Je veux dire, si la Chasseresse Suprême des Togrutas elle-même peut se dresser contre son propre gouvernement pour la sécurité de la galaxie…

Stellan haussa un sourcil.

— Tu as terminé ?

— Probablement. Possible. Peut-être pas.

Stellan tourna les talons et s’éloigna de l’aile médicale.

— Eh bien, il vaudrait mieux, parce qu’on a du pain sur la planche.







CHAPITRE SOIXANTE ET UN
Le spatioport de Lonisa City

On pouvait affirmer sans mentir que la mission ne s’était pas déroulée comme prévu. Ty Yorrick avait passé la majeure partie de la décennie à éviter de s’impliquer dans les affaires des Jedi. Ces dernières années, elle ne s’était jamais rapprochée davantage de l’Ordre que pour cette affaire sur Blarrum, trois mois auparavant… et voilà qu’en l’espace de deux jours, elle avait survécu à un duel au sabre laser avec un membre du Haut Conseil, partagé une cellule avec un Padawan errant et chevauché un sanval au combat avec un Maître Jedi. Les trois lézards étaient retournés sains et saufs dans un enclos temporaire au zoo. Une chose était sûre : KL-03 n’en croirait jamais un traître mot, si Ty remettait un jour la main sur cette droïde maniaque. Le problème consistait à la rejoindre, elle et son vaisseau. Dans le plan d’origine, Mantessa devait y déposer Ty une fois son travail accompli, mais Mantessa n’avait pas survécu, et le vaisseau de l’inventrice était en pièces, comme à peu près tous les appareils du spatioport de Valo.

Les Nihil avaient saccagé tous les croiseurs et les transports, pillant la majorité d’entre eux et sabordant le reste. Le Dynamo n’y avait pas échappé.

— Non, non, non, non, gémit Klerin devant le vaisseau autrefois immaculé.

Ty avait trouvé la fille de Mantessa fouillant la soute vandalisée et les terminaux fracassés sur un sol jonché de câbles. En toute franchise, elle s’étonnait que le réacteur n’ait pas explosé. Ce vaisseau ne volerait plus jamais.

— Je crois qu’on devrait se faire inscrire sur une liste.

Klerin la dévisagea d’un air stupéfait.

— Une liste ?

— De ceux qui ont besoin d’un transport. La République met à disposition un certain nombre de Longbeams, même si je doute qu’on se retrouve en début de file avant un bon moment.

— Vos amis ne peuvent pas nous aider ?

— Mes amis ?

— Les Jedi !

Ty ne put s’empêcher de rire. Ce qu’elle avait partagé avec Elzar Mann était… intrigant, mais elle n’avait aucune intention de prolonger cette relation en particulier. Elle doutait encore qu’Elzar soit tout à fait stable et, en outre, leur brève union avait fait resurgir des souvenirs qu’elle faisait de gros efforts pour oublier. Klias. Le Sanctuaire Yallow. Non, elle s’était suffisamment rapprochée. Et le pire, c’est que ce Jedi, aussi perturbé soit-il, avait déteint sur elle. La Ty d’autrefois aurait laissé Klerin se débrouiller pour repartir de la planète, mais la nouvelle Ty améliorée ne pouvait se résoudre à abandonner la gamine. Klerin venait de perdre sa mère, même si la mère en question était du genre à se promener avec du recainium brut. Ty repensa à la jeune femme qui s’était aventurée dans le brouillard de guerre pour les chercher après leur arrestation. Klerin ne s’en sortirait jamais seule. Au moins, Ty pouvait la conduire à une station relais avant d’aller retrouver KL-03 et Rover.

Mais si elles voulaient attraper un transport, il fallait qu’elles réagissent avant que toutes les places ne soient prises. Par conséquent, Klerin devait cesser de papillonner d’un ordinateur à l’autre et aller s’inscrire.

— Aucun de ces trucs ne va se remettre en marche, lui dit-elle tandis que Klerin essayait une cinquième console d’affilée.

— Vous n’en savez rien, répondit la Kuranu, auquel l’écran donna raison en s’allumant.

— Qu’est-ce que tu cherches ? lui demanda Ty en regardant par-dessus l’épaule de la jeune femme.

Klerin l’ignora et continua à parcourir le système de fichiers visiblement fragmenté.

— Non, marmonna-t-elle, d’abord discrètement, puis sur un ton de plus en plus urgent à mesure qu’elle passait d’une section à l’autre. Non, non, non, non !

Elle ponctua la dernière exclamation d’un coup de poing sur le clavier auquel l’ordinateur répondit par un pépiement indigné.

— Ils ont disparu, dit Klerin en s’avachissant sur son siège.

— Quoi donc ?

La patience de Ty s’émoussait.

— Parle-moi, Klerin.

— Les plans de maman… ceux de l’inhibiteur.

— C’est ennuyeux, d’accord… mais pourquoi ?

Klerin la dévisagea comme si elle parlait à une gamine.

— Parce que les Nihil ont pillé ce vaisseau…

Ty sentit son cœur manquer un battement en comprenant ce qu’elle voulait dire. Si les Nihil avaient accès à un appareil capable de neutraliser les armes énergétiques…

Elle soupira et se rendit à l’évidence.

— Qu’est-ce que tu disais, déjà, au sujet de mes amis Jedi ?







CHAPITRE SOIXANTE-DEUX
Les archives Jedi sur Valo

La nouvelle apparence des Archives Jedi de l’avant-poste de Valo aurait surpris l’architecte d’origine. On avait transformé la vaste salle, avec ses grands escaliers et ses blocs de données élégants, en centre d’opération d’urgence. Partout où l’on portait le regard, des Jedi et du personnel de la République travaillaient de concert, assis à des terminaux de comm installés en toute hâte pour coordonner l’évacuation de tous ceux qui se retrouvaient coincés sur la planète.

Elzar fendit la masse de techniciens et de fonctionnaires, adressant au passage un signe de tête à OrbaLin, qui dirigeait les efforts des Jedi. L’archiviste, dont la combinaison avait été dûment réparée, était trop occupé pour bavarder, ce dont se félicita Elzar, non parce qu’il lui vouait la moindre inimitié, mais parce qu’une autre conversation indispensable l’attendait.

— Bonjour Samera.

La Valone leva la tête de ses écrans dont l’affichage se refléta sur ses yeux émeraude.

— Bonjour à toi.

Elzar constata avec satisfaction qu’à l’exception de quelques coupures et autres ecchymoses, Samera ne paraissait nullement blessée, même si les cernes de ses yeux trahissaient un épuisement qui risquait bien de s’accroître dans les jours à venir.

Elle enchaîna trois réponses à des appels et autorisa une requête de provisions pour le médicentre de terrain installé dans la zone Technologie et Science du parc.

— Je peux t’aider, Elzar ?

Il avait la bouche sèche.

— Non, je voulais juste… je voulais savoir si tu allais bien.

Elle eut un petit rire sans humour.

— Oh, je ne me suis jamais aussi bien portée. Et toi ?

— J’ai survécu à pire.

Il regretta immédiatement d’avoir choisi ces mots-là.

— Alors je suis ravie de ne pas être à ta place, dit-elle en retournant à ses écrans. Je ne veux plus jamais rien vivre de semblable jusqu’à la fin de mes jours. Quand tout ça sera terminé, je prends ma retraite sur Sasoraan.

Il fit le tour des terminaux pour se placer à côté d’elle.

— Je n’en ai jamais entendu parler. Où ça se trouve ?

Samera soupira, reposa la tablette qu’elle tentait d’examiner et leva les yeux vers lui avec une expression attristée.

— Vraiment ? Tu veux qu’on fasse ça maintenant ?

Elzar ne voulait pas faire ça maintenant. Il aurait préféré affronter une meute de hragscythes.

— Je… Eh bien, on ne s’est pas revus depuis…

— … depuis la nuit de l’ouverture. Oui, je sais. Mais tout le monde était un peu occupé.

Il éclata de rire, sensible à cet euphémisme.

— Je pensais simplement que…

— Que pensais-tu, Elzar ?

Grâce du Sabre, elle ne lui facilitait pas la tâche !

— Je voulais simplement te dire…

Samera se passa la main dans les cheveux.

— Bon, écoute. Je sais ce que tu veux dire et ce n’est pas nécessaire. C’était amusant. On a pris du bon temps et ensuite, ça a été la fin du monde. Et même si ça n’avait pas été le cas, eh bien ça se serait arrêté là.

Elzar ne put s’empêcher de ressentir une légère déception.

— Vraiment ?

Elle le dévisagea comme s’il avait perdu la tête.

— Bien sûr. Tu es un Jedi, Elzar, et moi… eh bien, je suis occupée. Très très occupée.

Pour la première fois depuis longtemps, Elzar Mann ne sut pas quoi répondre, et Samera s’en chargea donc pour lui :

— Mais c’est sans rancune, d’accord ? Mission accomplie. Limite tracée.

— Limite tracée, confirma-t-il tandis que la console de Samera sonnait pour la prévenir d’une nouvelle requête entrante. Je vais te laisser continuer.

Samera répondait déjà à l’appel.

— Ici la Coordinatrice Ra-oon. Que puis-je faire pour vous ?

Elzar l’abandonna à ses occupations et se dirigea d’un pas aussi déterminé que possible vers l’affichage tactique installé à l’autre bout de la pièce. Devant l’écran, Stellan faisait défiler des rapports, mais il en détacha son regard en voyant Elzar approcher et jeta un coup d’œil en direction de Samera.

— Est-ce que je dois t’interroger sur ce qui vient de se dérouler ?

— Sans doute pas, répondit honnêtement Elzar en examinant ostensiblement le plateau. Comment ça se passe, avec les renseignements des Togrutas ?

— Nous attendons leur retour d’une minute à l’autre, répondit Stellan en se grattant la barbe. Le cryptage est remarquablement avancé. Ce qui nous amène au problème suivant.

Il tapota l’écran, et une nouvelle image s’afficha. Elzar soupira après avoir parcouru le rapport.

— Ils ont un accès direct à la République.

— Apparemment. Les lignes de communication officielles. Les gros transferts de données. Les transmissions entre vaisseaux. Nous ignorons depuis combien de temps ils les ont mis sur écoute. Encore un élément à ajouter à la liste de ce qu’on ignore sur eux, d’autant qu’on ne sait pas comment ils s’y prennent.

Une autre pression du moniteur fit apparaître un cliché d’un vaisseau nihil sortant de l’hyperespace dans l’atmosphère de Valo.

— Sortir si près du champ de gravité devrait être impossible. Ils devraient partir en flammes et s’écraser.

— C’est ce qui est arrivé à certains, fit remarquer Elzar.

— Nous savons donc que leur procédé n’est pas infaillible, mais il suffit qu’un vaisseau passe les défenses planétaires…

— Alors comment fait-on pour le savoir ?

— C’est la question importante entre toutes.

Stellan ferma la vid du vaisseau de ferrailleur nihil pour passer à l’image d’un Aqualish.

— Ça, c’est Vam Targes.

— Concepteur de l’Innovator, commenta Elzar.

Stellan hocha la tête.

— Le Padawan Zettifar m’a expliqué que Targes travaillait sur un moyen de prévoir les incursions des Nihil.

— Fantastique. Et il est où, ce procédé ?

— Au fond du lac avec Targes. Une équipe de droïdes plongeurs a été envoyée fouiller les lieux et récupérer tous les corps possibles.

— Tu n’as pas songé à faire appel à Keven Tarr ? demanda Elzar, en pensant au technicien timide qu’il avait rencontré après la Grande Catastrophe.

— Tarr ?

— C’est à lui qu’on doit les calculs de Hetzal. Un vrai génie, ce type-là.

— J’en parlerai au Vice-Chancelier Reza.

Elzar dévisagea son ami. Même en faisant abstraction des hématomes, il avait l’air à bout de forces.

— Tu peux y arriver, tu le sais, n’est-ce pas ? Nous sommes tous derrière toi. La Chancelière, la République. Moi. Si tu veux quoi que ce soit, tu n’as qu’à demander.

— Une tasse de thé uneti.

— Je suis sûr que ça peut se trouver.

Stellan sourit avant de lui jeter un regard un peu plus appuyé.

— Et toi, El ? De quoi as-tu besoin ?

Le moment était donc venu. Il s’y attendait. Stellan s’inquiétait, certes, mais il lisait en Elzar comme sur un datapad, malgré tous les efforts qu’il faisait pour cacher ce qui lui arrivait.

Elzar se força à soutenir le regard de son ami.

— Je crois que j’ai besoin d’aide.

Stellan ne dit rien et attendit simplement qu’il continue.

— Pendant un instant, durant l’attaque, je me suis laissé aller au côté obscur. Ça n’a duré qu’un moment, mais avec des résultats… dévastateurs, dans tous les sens du terme.

— Tu sais pourquoi c’est arrivé ?

Elzar frotta ses lèvres soudain sèches.

— Oui. Et je crois que ça se préparait depuis longtemps.

Ils marquèrent une nouvelle pause, mais ce fut Stellan qui rompit le silence cette fois.

— Nous sommes tous mis à l’épreuve, sans exception. Et oui, parfois nous ne sommes pas à la hauteur. Le plus important, c’est que tu t’en sois rendu compte et que tu aies demandé de l’aide.

Il tendit la main et pressa le bras d’Elzar.

— Tu m’as dit que tu serais là pour moi, et c’est réciproque. Nous allons traverser tout ça. Nous ne sommes pas seuls, pas quand nous avons la Force avec nous, et que nous pouvons compter les uns sur les autres.

— Et Avar ? Tu crois que je devrais lui dire ?

— Si tu penses que ça peut t’aider. Comme au bon vieux temps, hein ?

Stellan lui administra une tape amicale sur le bras et adopta un ton plus officiel. Quelqu’un arrivait en se dandinant devant l’écran : l’archiviste OrbaLin. Stellan se retourna pour s’adresser à l’Ugor.

— Maître OrbaLin, que puis-je faire pour vous ?

Son regard s’arrêta sur le lecteur de données qu’OrbaLin tenait dans sa main gantée.

— Serait-ce…

— L’analyse, oui, Maître Gios. Il semblerait que les Nihil se mobilisent pour une autre attaque.

— Déjà ? fit Elzar.

— Selon les données, deux de leurs chefs, les dénommés Pan Eyta et Lourna Dee – sans doute cette Twi’lek que nous avons rencontrée tous deux, Maître Gios – ont fait savoir qu’ils allaient se décider entre deux cibles.

Stellan prit le lecteur et fit défiler le texte.

— Qui sont ?

— Hetzal Prime et les chantiers de Cyclor.

— Ils reprennent là où ils se sont arrêtés, commenta Stellan.

— Ou là où ils ont commencé, fit remarquer Elzar. S’ils détruisent les nouvelles récoltes, la réserve de bacta va prendre des années de retard.

— Tandis que la destruction des chantiers des Skyhawks menacerait clairement la sécurité de la République.

Stellan arrêta le défilement pour souligner un paragraphe particulier du rapport.

— Selon ce passage, les Nihil ont intercepté une requête de renforts Jedi de la part de Cyclor…

— En cas de nouvelle attaque, confirma OrbaLin. Une requête que nous n’avons pu satisfaire compte tenu de la crise actuelle.

Stellan se retourna vers le moniteur et afficha une carte stellaire. Il tapota de nouveau pour marquer la position de Cyclor, puis celle du Système Hetzal.

— Si je lis entre les lignes, ils attendent de savoir ce que nous allons faire. Si nous envoyons un contingent de Jedi à Cyclor…

— Ils retourneront sur Hetzal, conclut OrbaLin.

— Tandis qu’ils prendront les chantiers pour cible s’ils ont l’impression que nous renforçons la Lune Racine, ajouta Elzar en suivant sa logique, même si ça ne lui plaisait pas.

Stellan se tut, promenant son regard sur la carte.

— Je connais bien cette expression, nota Elzar. Tu as un plan.

— Possible.

— Alors tu devrais peut-être nous en faire part.

Un sourire malicieux se dessina sur les lèvres de Stellan lorsqu’il se retourna vers OrbaLin.

— Archiviste, savez-vous où je pourrais trouver le Sénateur Tia Toon ?







CHAPITRE SOIXANTE-TROIS
L’Elegencia

— J’entends bien votre inquiétude, Capitaine Hazziz, et je la partage.

Pan Eyta se trouvait à bord de l’Elegencia où il écoutait le flux de communication que la République croyait chiffré. Pendant un moment, un intermédiaire, sans doute un droïde de protocole ou un autre larbin du genre, traduisit ce que venait de dire le Sénateur Toon en vrombissements et pépiements cyclorriens, puis il y eut une autre pause pendant que le capitaine répondait.

Pan sourit lorsque le sénateur divulgua l’information qu’il attendait.

— À ce que j’ai compris, nos amis Jedi ont décidé de se terrer. Tous les Jedi ont reçu l’ordre de revenir dans cette monstruosité de station spatiale de la Bordure Extérieure, en n’envoyant qu’un contingent minimal en renfort sur Hetzal.

— Hetzal ? répéta le capitaine, incrédule.

— À quoi vous attendiez-vous ? Les Jedi protègent l’objet de leur vanité avant tout. Je crains bien qu’aucun Chevalier ne soit déployé là où on aurait réellement besoin d’eux, y compris sur Cyclor. Il semblerait que mes pires craintes se réalisent. Les Jedi nous abandonnent au moment où nous avons le plus besoin d’eux. Nous sommes quasiment sans défense.

Nouvelle pause. Nouvelle traduction.

— Peut-être puis-je compter sur le soutien de Cyclor lors de la prochaine présentation du projet de force de défense ? Si les Jedi refusent de nous protéger ou, que la Force nous en préserve, n’en sont pas capables, nous devons nous défendre seuls.

Hazziz bourdonna une réponse qui sidéra manifestement le Sénateur Toon.

— Vous voulez que Sullust défende les chantiers ? Si seulement nous pouvions vous rendre ce service, mon ami ! La Chancelière Soh aime à répéter que nous sommes tous la République. Malheureusement, depuis Valo, je crois que la vérité saute aux yeux : au bout du compte, chacun d’entre nous est seul. C’est pourquoi le PFD est tellement impor…

Pan éteignit la communication et pivota pour faire face à l’holo de Lourna.

— Tu as entendu ?

La Twi’lek hocha la tête, bien à l’abri dans son propre vaisseau en orbite géostationnaire au-dessus de la face cachée de la lune de Grizal.

— Il semblerait bien que nous ayons notre cible.

— Et l’Œil ne soupçonne rien ?

— L’Œil n’a pas quitté le Gaze Electric. Il ne s’intéresse qu’à ses reliques…

Pan lâcha un soupir qui se transforma en toux prolongée.

Sur l’holo, Lourna parut inquiète.

— Pan ?

— Ce n’est rien, mentit-il en s’essuyant les lèvres d’un revers de main.

En baissant les yeux, il découvrit des taches de sang. Son corps le faisait encore souffrir, mais ce n’était rien comparé à ce qu’il infligerait à Ro une fois de retour du raid.

— Alors c’est entendu, dit-il pour changer de sujet. Nous allons conduire les Tempêtes à Cyclor, et ensuite, au retour…

— … nous prendrons le Gaze d’assaut, confirma Lourna.

— Et Zeetar ?

Du bout du doigt, Lourna traça une ligne horizontale en travers de son cou.

Pan ricana.

— Tu me laisseras regarder ?

La Twi’lek eut un sourire enjoué.

— Tu pourras même lécher le couteau si tu veux.

— Aguicheuse. Avons-nous le Sentier ?

Lourna se pencha hors de l’écran et pressa un bouton.

— Il t’arrive en ce moment même.

La console de navigation de l’Elegencia sonna, et Chell Trambin confirma que tout était en ordre.

Pan saisit les accoudoirs de son fauteuil de commandement et profita de l’agréable contact du cuir lisse sous ses mains. Bientôt, ils se débarrasseraient de Ro et de son fichu héritage. Ils mettraient la main sur son vaisseau et son érudite, sans compter tous les trésors que ce pêcheur de scuds accumulait depuis des années.

L’avenir n’avait jamais paru aussi radieux.







CHAPITRE SOIXANTE-QUATRE
Les archives Jedi sur Valo

Le Sénateur Tia Toon se cala dans son siège pendant que l’écran s’éteignait.

— Comment c’était ?

— Comme si vous étiez complètement convaincu de ce que vous affirmiez.

Le Sullustan leva la tête vers Stellan et le dévisagea de ses yeux noirs.

— Vous me tenez en si piètre estime ?

Stellan secoua la tête.

— Vous nourrissez de solides convictions.

— Mais je ne suis pas campé sur mes positions au point d’être aveugle aux besoins de la République. Une République que j’aime profondément.

Stellan ne put s’abstenir de demander malgré tout :

— Et le PFD ?

— Il demeure nécessaire à mon sens, mais tant que la République ne m’aura pas rejoint sur ce point, je ferai tout mon possible pour vous assister, vous et la Chancelière. Comme je l’ai toujours fait.

Même s’il avait du mal à croire la seconde partie de cette déclaration, Stellan ne doutait pas un instant de la bonne volonté de Toon. Le sénateur avait certes exploité la situation sur Valo, mais il avait aussi fourni le soutien inconditionnel de Sullust pour rebâtir la planète et sécuriser le système.

À côté d’eux, Rhil vérifia les contrôles du transmetteur.

— C’est passé ? demanda Toon.

— Chez les Nihil ? Pas moyen de savoir, mais je vous parie mes meilleures audiences qu’ils écoutaient.

— Et l’ordre de se masser sur Hetzal Prime ? demanda Elzar Mann depuis son poste à côté d’Indeera Stokes et de Bell, son fidèle carbocanin.

Rhil reporta son attention sur le relevé et opina du chef.

— Envoyé aussi.

— Même si aucun Jedi ne le recevra jamais, déclara Stellan.

Il avait en effet fourni à Rhil une fréquence obsolète qu’OrbaLin avait trafiquée afin que les Nihil n’aient aucun mal à la mettre sur écoute.

— Alors ma mission ici est achevée, dit le sénateur sullustan en se levant de son siège. Si vous voulez bien m’excuser, j’ai une livraison de bâtiments préfabriqués en provenance de SoroSuub, une donation pour abriter ceux dont les Nihil ont détruit les logis.

— Un geste que les Valons apprécieront sans nul doute, dit Stellan. Et moi aussi.

— Heureux de l’entendre, répondit Toon en s’arrêtant devant lui. Je pense ce que je dis, conseiller. J’éprouve le plus grand respect pour l’Ordre…

— Mais en étant persuadé que la République devrait pouvoir se défendre seule, oui, je sais.

— Nous sommes tous la République. C’est un principe sur lequel Lina Soh et moi sommes entièrement d’accord.

— Un Esprit de l’Unité, en somme ?

Toon gloussa.

— C’est tout ce que nous pouvons espérer, Maître Jedi. Si vous voulez bien m’excuser.

Stellan s’écarta pour qu’il puisse sortir, croisant au passage la dernière personne que Stellan s’attendait à voir dans la salle d’opération. Il eut du mal à ne pas porter la main à son sabre laser.

Elzar s’avança pour intercepter la nouvelle venue.

— Ty ?

La mercenaire tholothienne ne perdit pas son temps en ronds de jambe.

— Elzar, il faut que je te parle des Nihil.







CHAPITRE SOIXANTE-CINQ
Avant-poste du temple de Valo

Amarant fit claquer ses rostres, inquiet, tandis qu’un imbécile d’officier de sécurité le conduisait dans le couloir.

Le Neimoidien, qui s’appelait Snat ou quelque chose du genre, l’avait informé qu’on l’emmenait dans un vaisseau de la République pour le transporter dans une base secrète où il subirait un interrogatoire. Bonne chance, songea Amarant. Il préférait s’empaler sur son propre dard plutôt que de trahir Lourna Dee.

Cela dit, sur le moment, il ignorait totalement comment s’échapper. On l’avait menotté, le Neimoidien maniait un fusil blaster étonnamment massif et il l’escortait dans un avant-poste qui grouillait de Jedi.

Au moins le transport lui-même ne contenait apparemment pas d’autres gardes. La navette était posée dans la cour ouverte du temple, qui avait survécu aux bombardements de Pan Eyta. On distinguait bien des traces d’incendies maîtrisés précipitamment, des murs noircis de suie, mais l’édifice principal n’avait pas bougé. Amarant aurait aimé voir brûler cet endroit. Peut-être qu’il reviendrait une fois libre pour le raser, après avoir plongé ses crocs dans le cou de cet abruti de Snat, bien sûr. Son esprit se mit à vagabonder, caressant toutes les humiliations qu’il infligerait aux Jedi, et en particulier à ce pathétique Ugor qui l’avait enveloppé dans sa vase dégoûtante.

— Capitaine Snat, attendez.

Quoi encore ? Amarant fit pivoter un de ses pédoncules oculaires vers le chemin qu’ils venaient d’emprunter, où il découvrit un groupe de Jedi qui courait. Enfin, il pensait qu’il s’agissait de Jedi. Deux portaient bel et bien des tenues de Jedi, des humains, un barbu et l’autre rasé de près. Deux femmes les accompagnaient, une Tholothienne munie d’un sabre laser à la ceinture et une Kuranu apparemment sans arme.

— Capitaine ! répéta le mâle glabre.

Le Neimoidien s’arrêta et demanda à son tour à Amarant d’attendre. Il envisagea un instant de s’enfuir en rampant, mais il savait que Snat le descendrait avec ce foutu blaster avant qu’il n’atteigne le vaisseau.

— Maître Mann ? fit le chef de la sécurité, irrité. Il faut que je conduise le prisonnier au transport dès que possible.

— Ça va devoir attendre, capitaine, répondit l’humain barbu en braquant les yeux sur Amarant. Nous avons des questions qui nécessitent des réponses immédiates.

— Je n’ai rien à te dire, Jedi, cracha Amarant sur un ton de défi en se dressant de toute sa taille.

Cette démonstration ne sembla nullement déstabiliser la jeune Kuranu, qui dépassa Snat pour s’adresser directement à lui.

— Vous ne comprenez pas. Les vôtres ont volé quelque chose dans mon vaisseau, quelque chose qui pourrait se transformer en arme terrifiante.

— Klerin, je vous en prie, dit le barbu en l’attrapant par le bras pour l’arrêter.

La Kuranu se dégagea.

— Non, Maître Gios. Les enjeux sont trop graves. Si les Nihil se rendent compte de ce qu’ils ont pris…

— Ce qu’on vous a pris, c’est la victoire, ricana Amarant. Regarde-toi un peu, Maître Gios. La gueule en bouillie, ta magnifique tenue couverte de sang.

Cette réplique suscita une réaction. Pas de la part de Gios, mais de celui qu’ils appelaient Mann. Le Jedi bouillait sur place. Bien. Amarant voulait le mettre mal à l’aise. Amarant voulait le mettre en colère. Les gens en colère commettaient des erreurs. Les gens en colère se faisaient tuer.

— Silence, gronda Mann, et Amarant sut qu’il le tenait.

— Pourquoi je devrais me taire ? Tu as perdu, Jedi, même si tu ne t’en rends pas encore compte. Ça viendra, quand tu te rappelleras ce qu’on a fait. Quand tu te souviendras combien de gens sont morts des mains du Cyclone.

— Silence !

Amarant poussa un cri lorsqu’il fut projeté contre une colonne, avec une telle force que la pierre se fêla et que ses menottes s’ouvrirent brusquement. Il ne risquait pas de s’échapper pour autant. Il n’arrivait même plus à respirer. C’était comme si un poing s’était refermé sur sa trachée et l’étranglait à mort.

Mann s’avança, la main tendue, les doigts crochus comme des serres.

— Retire ça, cracha-t-il. Retire ça tout de suite.

Amarant ne put que hoqueter, en quête d’air.

— Elzar, s’il te plaît ! cria Gios en se précipitant pour saisir le bras du forcené.

Mann leva l’autre main et Gios s’envola comme si un Gamorréen venait de lui administrer un violent revers. Le Capitaine Snat brandit son blaster, mais il lui fut arraché des mains et jaillit au loin, le sabre laser de la Tholothienne subissant le même sort peu après. La femme plongea, mais sa tête pivota violemment vers la droite. Elle s’écroula et ne se releva plus.

Seule la Kuranu restait debout, tendant une main tremblante vers le Jedi furieux.

— Je vous en prie, ne le tuez pas, le supplia-t-elle. Il faut qu’on sache où trouver les Nihil.

Derrière eux, Snat ricana.

— Elle a raison, Mann. Si vous faites ça, je vous dénonce au Conseil Jedi. Vous ne porterez plus jamais cette tu…

Une main invisible frappa le Neimoidien à la poitrine, et il tomba à la renverse.

— Pas mal, siffla Amarant. Tu ferais un bon Nihil.

La pression sur sa gorge augmenta.

— Dis-moi où se trouve la base des Nihil, siffla Mann, de la salive coulant de sa lèvre inférieure. Dis-le-moi ou je te brise le cou.

La Kuranu finit par se jeter sur lui et le marteler de ses poings.

— Mais arrêtez ! Si vous le tuez, nous ne récupérerons jamais cette arme !

Mann leva la main, non pas pour la projeter en arrière, mais pour se protéger le visage.

Amarant sentit la poigne se desserrer. Il arrivait à bouger désormais. Levant la queue, il frappa le Jedi de son dard. Mann sauta en arrière et trébucha sur la Tholothienne à terre. Le temps qu’il se relève, Amarant avait saisi la Kuranu dans ses pinces et rapprochait dangereusement ses mâchoires de son otage.

— Un faux mouvement, Jedi, et je repeins la cour avec son sang. Tu m’as compris ?

La femme ne se débattit pas, ce qui était tout à son honneur. Elle se contenta de l’implorer en gémissant de ne pas lui faire de mal.

— Tu n’as rien à craindre de moi, cracha Amarant en commençant à ramper en direction du vaisseau qui attendait. Qu’y a-t-il d’autre à bord ? demanda-t-il au Jedi qui était encore debout, les paumes en avant, incapable de l’atteindre derrière la femme.

— Personne, gronda Mann. L’équipe de sécurité n’est pas encore arrivée.

— Alors arrangez-vous pour qu’elle ne vienne pas.

Ils avaient atteint la rampe.

— Laisse cette femme et on ne t’empêchera pas de partir.

Amarant fit cliqueter ses crocs dans un geste qui devait passer pour un rire chez son espèce.

— Je ne crois pas. Si je vois ne serait-ce qu’un Vector, elle crève, c’est compris ?

Les épaules de Mann s’affaissèrent. Maintenant, il comprenait qu’il était vaincu.

— Oui.

Ils avaient atteint le sommet de la rampe, et Amarant utilisait toujours la Kuranu comme bouclier humain au cas où Mann changerait d’avis. Ce ne fut pas le cas. Le Lamproïde appuya sur le bouton de fermeture dès qu’il eut embarqué.

— Salut ! les railla-t-il quand la trappe claqua dans un bruit métallique.

La fille poussa un cri lorsqu’il la jeta de côté, mais s’arrêta quand sa tête heurta la cloison. Elle glissa à terre, mais peu importait à Amarant qu’elle soit morte ou simplement inconsciente. Elle avait fait son office. Il ne lui restait plus qu’à s’enfuir.

*

— Tu crois qu’il a marché ? demanda Elzar lorsque la navette décolla du temple en trombe.

— Tu veux dire avant qu’il ne capture Klerin ou après ? fit Ty en lui décochant un coup de poing dans le bras.

— Aïe !

— Oh, pardon, je t’ai fait mal ? Mais pourquoi l’as-tu laissé la prendre ?

— Je n’avais pas vraiment le choix.

Stellan intervint, « remis » du choc, pour les séparer.

— Ce n’était pas la faute d’Elzar. Il fallait qu’on le laisse s’échapper.

— Avec un otage ? s’exclama Snat en pointant le doigt sur Elzar. Et vous étiez obligé de me défoncer la poitrine ?

— Il fallait que ce soit crédible, protesta Elzar.

— Oui, fit Ty en croisant les bras pour se retenir de le frapper de nouveau. Klerin avait l’air terrorisée. Vous n’avez pas changé. Toujours à jouer avec la vie des gens.

Stellan vérifia que son sabre laser était toujours dans son étui.

— Personne ne joue. Et certainement pas nous.

— Et qui plus est, ajouta Elzar en tempérant la gravité de Stellan d’un sourire qu’il espérait charmeur, tu es là pour t’assurer que Klerin est en sécurité.

Ty écarquilla les yeux et porta la main à sa poitrine.

— Moi ? Et comment veux-tu que je fasse ?

Elzar répondit à sa question par une autre.

— Quand as-tu piloté un Vector pour la dernière fois ?







CHAPITRE SOIXANTE-SIX
L’Elegencia

— Combien de temps avant l’arrivée ?

Chell Trambin consulta ses moniteurs.

— Sortie du Sentier dans cinq minutes.

— Et les autres vaisseaux ? La Tempête s’est-elle manifestée ?

— Pas encore, Maître-Tempête.

Pan poussa un grognement. Ça n’avait rien d’inhabituel en soi. Les communications entre vaisseaux étaient délicates sur un Sentier, mais ils allaient tous venir, il en était sûr.

— Cible en vue, annonça le pilote. Entrée dans l’espace réel dans trois… deux…

L’Elegencia s’arrêta brusquement devant Cyclor, et une poignée de nefs de Nuage et de Foudre émergèrent du Sentier au même moment.

Pan en resta bouche bée. Il se pencha sur le fauteuil de commandement qui grinça sous son poids.

— Qu’est-ce que c’est que ça ?

Les chantiers se déployaient devant eux, leurs hangars étincelant sous la lumière des étoiles, mais ils n’étaient pas seuls.

— Chef, ce sont…

Pan termina en grondant la phrase de Chell.

— … des Skyhawks.

Et ce n’était pas tout. Il y avait là des chasseurs venus d’une bonne douzaine de mondes. Hosnian Prime. Corellia. Sullust. Iskalon. Et même Shili.

— Où est le reste de la Tempête ? aboya Pan en scrutant ses écrans.

Chell vérifia les siens.

— Plusieurs signaux en approche. Sans doute eux, à présent.

— Montre-moi.

Des holocadres apparurent devant lui, affichant des images de la poupe. Un par un, les vaisseaux surgirent dans le système, mais aucun n’appartenait aux Nihil. C’étaient des Longbeams de la République et des Vectors Jedi. Beaucoup de Vectors Jedi, tous enchâssés dans des hyperstructures triangulaires.

— C’est un piège, cracha Pan, et son expectoration se mua en nouvelle quinte de toux déchirante.

Cette fois, il n’eut pas l’occasion de cacher le sang qui éclaboussa la console.

— Ils étaient au courant de notre venue, maugréa la Foudre qui occupait la station comm.

— Mais comment ? s’étonna Chell.

Bonne question, mais pas vraiment celle qu’ils auraient dû se poser, en particulier parce que Pan connaissait déjà la réponse.

Où était passée Lourna Dee ?

*

— Tous les escadrons, au rapport.

Les noms se succédèrent à la comm. Nib. Burryaga. Bakari. Porter. Vernestra et Imri. D’autres indicatifs suivirent, les commandants de la République ajoutant leurs noms à la liste, comme tous les membres de la flotte que le capitaine cyclorrien avait rassemblée après la communication factice avec Tia Toon. Les Nihil avaient mordu à l’hameçon exactement comme Stellan l’avait prévu.

Un seul détail l’inquiétait, et ce fut Porter Engle qui l’exprima immédiatement :

— C’est tout ?

— Je dois bien admettre que je m’attendais à ce qu’ils soient plus nombreux, renchérit Nib depuis son Vector.

— Peut-être qu’il n’y en a pas autant que nous l’imaginions ? dit Vernestra.

— Ou qu’ils ont subi davantage de pertes au-dessus de Valo qu’aux premières estimations, ajouta Engle.

— Si nous faisions un peu grimper ce nombre ? intervint une nouvelle voix.

C’était le commandant du vaisseau de tête des Togrutas, impatient d’en découdre. Stellan ne pouvait toutefois pas donner le signal, pas avant que les Nihil ne tirent les premiers.

Ils n’eurent pas longtemps à attendre. Complètement encerclés, les pillards n’avaient d’autre option que de jouer des coudes pour s’échapper. Stellan sentit les artilleurs accourir à leurs postes bien avant que les turbocanons ne tirent. Maintenant ils pouvaient passer à l’action.

— À toutes les unités, en position, annonça-t-il à la comm, aussi calmement qu’il le put. La Force est avec nous.







CHAPITRE SOIXANTE-SEPT
Le Gaze Electric, au-dessus de Grizal

— Sommes-nous prêts pour l’ultime test, Ro ?

L’étaient-ils ? Ro ne le savait pas vraiment. Il préparait cet instant depuis si longtemps, après avoir étudié les textes découverts dans la collection de son père, des textes oubliés par le vieux tyran, et qui prenaient la poussière dans la bibliothèque du Gaze. Le grand Asgar Ro, l’homme qui s’était réinventé, qui avait recréé les Nihil. L’homme que Marchion avait trouvé ensanglanté dans le Grand Hall.

Aide-moi, Marchion… par pitié.

Une telle déchéance. De son vivant, Asgar n’avait jamais témoigné la moindre bienveillance à son fils, le moindre respect. Il n’y avait donc rien de déplacé à ce qu’il soit contraint d’implorer ce même fils de l’aider tandis qu’il se vidait de son sang dans sa demeure.

Ro ne s’était même pas agenouillé. Il était resté debout auprès de son père.

— Qui t’a fait ça ?

Asgar avait vomi du sang en répondant.

— Je… je ne sais pas.

— Quel dommage, avait répondu Ro. Ça, au moins, ç’aurait été utile.

Le premier coup de pied avait disloqué la mâchoire du mourant, et le second fracturé l’os de sa joue. Le troisième l’avait sans doute achevé, mais il n’existait aucun moyen d’en être sûr. Quant aux trois suivants, il les avait administrés pour le plaisir.

Il était resté là une heure, non par respect, mais pour graver cette scène dans sa mémoire. Voilà comment il se rappellerait Asgar Ro, non pas sous la forme du despote haut en couleur qui avait fait de sa vie un enfer, mais comme un misérable tas de viande.

— Marchion ?

Kisma Uttersond trépignait. Ro pouvait le comprendre. Il aurait dû éprouver la même impatience, mais quelque chose le retenait, la voix de son père au fond de sa tête. Même après toutes ces années, c’était comme si le vieillard regardait par-dessus son épaule, avec son visage en bouillie.

Pourquoi fais-tu ça, Marchion ? Le sais-tu seulement ? Ne comprends-tu donc pas à quel point les choses vont changer ? Es-tu prêt ?

Il leva la tête et croisa les yeux injectés de sang du Jedi à travers la vitre du laboratoire.

Regarde-le, Marchion. Il sait. Il sait combien tu es faible.

— La ferme !

— Quoi ?

Ro se retourna. Uttersond le dévisageait. Troublé. Inquiet.

— Je ne faisais que demander…

— Nous serons prêts quand je le dirai.

C’était stupide. S’il voulait bien éviter une chose, c’était que le Chadra-Fan se figure qu’il parlait avec les morts. Asgar n’était plus. Ce moment lui appartenait désormais.

Le regard du Jedi lui brûla la nuque.

Ro tendit la main vers son casque et le coiffa. Il avait besoin d’être l’Œil. Il avait besoin d’être fort, pas comme son père, ou Loden Greatstorm, ou cet abruti de Kisma Uttersond.

La comm lui vrombit à l’oreille.

— Qu’y a-t-il ? répondit-il sèchement, un peu trop fort.

Une voix glacée lui répondit. Lourna Dee.

— Un vaisseau s’approche.

— Et alors ?

— Un appareil de la République.

On les avait débusqués ? Comment ? Et pourquoi cette femme venait-elle le déranger alors que la méthode à employer tombait sous le sens ?

— Alors assure-toi qu’il n’atterrisse jamais, Lourna. Descends ce fichu vaisseau.

*

Lourna Dee laissa le canal s’éteindre. Les choses ne se déroulaient pas comme elle l’avait prévu. En ranimant Pan, elle avait pris un risque, mais elle y avait au moins pris plaisir, en particulier lorsqu’elle avait vu l’expression de ce crétin quand il s’était imaginé qu’elle le suivrait sur Cyclor. Quant à persuader la majeure partie de sa Tempête de rester sur Grizal, ça n’avait pas nécessité beaucoup d’efforts. Après tout, il les avait laissés se débrouiller face aux Togrutas sur Valo. Mais à présent, elle aurait voulu contacter l’Elegencia, se rengorger, entendre Pan s’étouffer avec son propre sang, si la toxine de Ro n’avait pas encore arrêté son cœur malade. Le cypanide ne l’avait pas guéri : il n’avait fait que prolonger son agonie.

Quant à Ro… Lourna n’avait pas encore décidé ce qu’elle ferait de lui… Elle avait élaboré des mensonges à lui servir lorsqu’il découvrirait que Pan avait survécu, qu’il avait emmené l’Elegencia effectuer un raid sur Cyclor… et qu’il n’était plus que poussière stellaire dorénavant. Selon la façon dont il recevrait la nouvelle, Lourna avait prévu d’en tirer profit, ou de mener à bien son plan et de s’emparer du Gaze ainsi que de l’Oracle. Elle n’avait pas besoin d’un Dowutin pour y parvenir, et si Ro tentait de l’arrêter, elle prendrait la seringue qu’il cachait dans sa manche et lui arracherait les yeux l’un après l’autre.

La seule chose qu’elle n’avait pas prévue, c’était qu’on découvre Grizal. Elle se serait bien passée de ce contretemps.

Lourna changea de canal sur la comm pour contacter le Nihil qui l’avait alertée de l’arrivée du vaisseau.

— Visez l’ennemi. Abattez-le.

— Maître-Tempête, répondit l’artilleur en poste à la tour laser. Ils nous envoient un signal. C’est Amarant.

Amarant. Une nouvelle surprise, bien plus à son goût. Le Lamproïde comptait parmi ses Nuages les plus fiables. On ne pouvait certainement pas qualifier Lourna de sentimentale, pas quand on souhaitait garder le crâne en contact avec la colonne vertébrale, mais elle avait eu beaucoup de mal à encaisser le fait d’avoir abandonné Amarant. Elle avait des projets pour cette limace venimeuse, mais elle l’avait cru mort. Et voilà qu’il revenait au bercail. Il serait promu Orage pour cet exploit. À moins que…

Elle s’empara d’un fusil disrupteur et aboya à la comm en se ruant à la porte :

— Laissez-les atterrir, mais scannez le vaisseau.

— Pourquoi ?

Ce n’était donc pas évident ? Est-ce que tout le monde cherchait à lui porter sur les nerfs ?

— Pour trouver des balises de détection, idiot. Allez, et vite.

*

— Debout !

Amarant saisit la jeune Kuranu, sa pince dentelée menaçant de lui entailler le bras.

— Ne me faites pas de mal, je vous en prie.

Pathétique.

La rampe du transport souleva une gerbe d’eau dans la flaque où elle se déploya. Amarant huma l’air en traînant la femelle hors du vaisseau. Encore de la pluie. Peu lui importait. Il aimait ça. Les averses lui rappelaient Florn. Amarant ne pourrait jamais rentrer chez lui, pas après avoir massacré tous les occupants de son nid, mais Grizal était presque aussi agréable. Avant l’assaut contre Valo, il avait pris l’habitude de chasser les rexxangliers dans les bois. Peut-être qu’il chasserait un peu plus tard, une fois qu’il aurait remis son trophée.

Au moins la femelle ne lui avait-elle pas causé de problème pendant le long trajet jusqu’à la base. En l’absence de Sentier, Amarant avait dû effectuer une série de sauts courts, ce qui lui avait pris une éternité, mais la navette de la République s’en était sortie admirablement. Bon petit appareil. Peut-être qu’il demanderait à Lourna s’il pouvait y faire installer un réacteur à Sentiers et des canons dignes de ce nom…

Elle arrivait justement, traversant la cour d’exercice sans se soucier le moins du monde des gouttes qui mitraillaient son masque. Il avait essayé de la détester pour l’avoir abandonné là-bas, mais il savait qu’à sa place, il en aurait fait autant. Elle le répétait assez souvent : la survie comptait plus que tout.

— Je t’ai apporté un cadeau, Dee, annonça-t-il en poussant la Kuranu.

La femelle glissa sur le béton humide et atterrit aux pieds de Dee.

— Deux cadeaux, corrigea le Maître-Tempête en désignant le vaisseau de la République à l’aide de son disrupteur. Où l’as-tu volé ?

Amarant bomba fièrement le thorax.

— Dans l’avant-poste des Jedi.

Le ton de Dee changea à peine, mais il sut que cette réponse l’avait impressionnée.

— Et qui est-ce ?

La femelle répondit avant qu’il ait le temps de parler.

— Je m’appelle Klerin Chekkat.

— Elle a parlé d’une arme terrible, ajouta vivement Amarant, qui ne voulait pas que cette fille lui vole la vedette.

— Tiens donc ?

Amarant imagina les yeux de Lourna qui se tournaient vers lui sous le casque.

— Et personne ne t’a suivi ?

Il secoua sa tête segmentée.

— Non. Je leur ai dit que sinon, je m’en prenais à la femelle.

— Et tu as cherché des balises de repérage ?

Il sentit sa langue s’assécher.

— Eh bien ?

— Je… je n’y ai pas pensé.

Lourna Dee leva son arme et tira. Amarant perdit un bras et hurla lorsqu’il disparut, dissous par le faisceau du disrupteur. Elle visa ailleurs et appuya de nouveau sur la détente. Un autre bras se volatilisa.

Le canon resta braqué.

— Tu as fini de geindre ?

Amarant hocha la tête, ses moignons calcinés fumant sous la pluie.

— Tu as de la chance qu’il ne soit pas à pleine puissance.

Dee ne criait pas. Elle n’avait pas besoin.

— Tu aurais pu ramener tout l’Ordre Jedi à notre porte !

Il se força à répondre :

— Désolé, Maître-Tempête.

— Désolé ?

Nouvelle pression sur l’arme. Un autre membre disparut.

— Heureusement pour toi, nous avons scanné ce tas de ferraille avant ton atterrissage.

— Et vous avez trouvé quelque chose ?

— Tu ne serais pas en train de respirer si c’était le cas. Tu as eu de la chance. Fiche le camp, maintenant. Je ne veux plus te revoir de la journée.

Dee se retourna pour s’introduire dans le bâtiment principal.

— Amenez-moi la fille.

Deux Nihil avaient observé la scène, à l’abri derrière les portes. Ils se précipitèrent pour saisir Klerin et la traîner derrière Lourna. La jeune femme ne résista pas.

Amarant les regarda partir et commença à ourdir sa vengeance.

*

Le silence régnait dans le transport de la République, rompu seulement par le bruit constant de la pluie. La rampe était restée abaissée, mais personne n’était venu l’examiner. Ça ne durerait pas. Bientôt, les Nihil grouilleraient autour de l’appareil pour voir ce qu’ils pourraient récupérer ou adapter à leurs propres fins malveillantes.

Un panneau coulissa dans le plafond bas de la soute, et Indeera Stokes en sauta, suivie de son Padawan et de sa femelle carbocanin.

Bell fit rouler ses épaules pour se débarrasser des raideurs causées par un long trajet dans une trappe d’entretien. Indeera ne l’avait ouverte qu’une fois pour jeter un coup d’œil à Klerin. La Kuranu, encore inconsciente, s’était réveillée en entendant Indeera descendre. Elle avait paniqué, mais Stokes l’avait calmée en lui promettant qu’elle la protégerait. Son enlèvement ne faisait pas partie du plan, et Bell avait voulu jaillir de leur cachette dès que le Lamproïde l’avait traînée hors du vaisseau, mais Indeera avait posé une main sur sa poitrine pour qu’il patiente. Il savait qu’elle avait raison. Ils auraient perdu l’effet de surprise, même s’il ne supportait pas de mettre Klerin encore plus en danger qu’elle ne l’était déjà. Il serra le sabre laser à manche de cuir que Stellan Gios lui avait donné pour remplacer le sien, enfoui au fond du lac Lonisa. L’arme avait appartenu au maître de Stellan, la grande Rana Kant, et c’était un honneur que de la porter. Si la Force le voulait bien, il se montrerait digne de sa mémoire.

— Et maintenant ? murmura-t-il pendant qu’Indeera jetait un coup d’œil par la trappe.

— Nous rassemblons des informations.

— Et nous veillons sur Klerin.

— Bien sûr. Tu sais comment te dissimuler grâce à la Force ?

Bell songea aux toits sur Valo.

— J’ai vu Elzar Mann le faire. Je crois que je comprends le principe.

— Encourage délicatement ceux qui t’entourent à regarder dans l’autre sens afin de passer inaperçu. Je pourrai t’aider au début, mais il faudra que tu te débrouilles seul lorsque nous nous infiltrerons dans le camp.

Bell se campa sur place.

— Je suis prêt.

— Oui, et tu es prêt à bien d’autres choses.

Indeera fouilla sa tunique et en sortit un petit appareil métallique.

— Je dois dire que les Nihil se révèlent plus futés que prévu. Scanner le vaisseau pour y repérer une balise avant que le Lamproïde ne se pose… ça, c’est impressionnant.

Elle chercha l’endroit idéal et fixa l’appareil derrière une cloison.

— Ce n’est pas comme si quelqu’un pouvait envoyer un signal une fois le vaisseau posé, pas vrai ?

Elle activa un interrupteur et la minuscule unité se mit à clignoter. Indeera et Bell échangèrent un sourire avant de se faufiler hors de la navette.

*

À bien des systèmes de là, la console d’Elzar sonna. Avec un sourire, il inséra les coordonnées dans l’hyperstructure de son Vector. Le navidroïde de l’engin envoya un trille en guise de réponse, confirmant le stockage de l’itinéraire.

Elzar haussa un sourcil en consultant les données qui défilaient sur l’écran du Vector.

— Ça va secouer.

— Ta façon de piloter ? maugréa Ty depuis le siège arrière. Pourquoi ça ne m’étonne pas ?

Il gloussa en activant les propulseurs.

— La Force nous accompagnera.

— Bien, répondit-elle. On va en avoir besoin.

Elzar effectua un virage et fonça dans l’hyperespace.







CHAPITRE SOIXANTE-HUIT
L’Elegencia

La console de navigation de l’Elegencia explosa dans une boule de lumière et de feu. Chell mourut avant même de toucher le pont, et son cadavre noirci roula auprès du fauteuil de Pan. Le Maître-Tempête regarda ses yeux morts et maudit le nom de Lourna Dee.

Son vaisseau… son magnifique vaisseau… ne faisait pas le poids face au nombre. Les quelques Orages qui étaient arrivés au point de rendez-vous avaient déjà disparu. Les Jedi ne tiraient pas pour tuer à moins d’y être obligés, mais le reste de la flotte ne nourrissait pas autant de scrupules. Lourna le leur avait servi sur un plateau d’argent, cette schutta de Twi’lek !

Le vaisseau tangua et faillit le jeter hors de son siège. Les canons tiraient toujours ; ceux qui lui conservaient leur loyauté n’avaient pas quitté leur poste.

Les imbéciles.

Pan se hissa péniblement, pris de vertige. Il était malade, il le savait, et il savait ce qui était en train de le tuer, mais il ne mourrait pas ici. Il tenta d’atteindre l’arrière de la passerelle de commandement. Sa vue se brouillait. Un jeune Bith accourut auprès de lui, méconnaissable, la moitié du visage calciné. Il se mit à baragouiner dans sa langue natale.

— Maître-Tempête, qu’est-ce…

Pan lui décocha un coup de poing pour l’écarter, et son crâne bulbeux céda dans un craquement sonore. Voilà ce qu’on gagnait à se dresser sur son chemin. Lourna Dee allait le découvrir elle-même.

Ro était-il dans le coup ? Si c’était le cas, elle était encore plus bête qu’il ne l’avait cru. Ce salaud démantelait une à une les Tempêtes pour recréer les Nihil à son image. Et Lourna serait la prochaine, à moins qu’il ne la trouve le premier.

Il avait gagné un couloir et courait désormais aussi vite que sa masse énorme le lui permettait. Un Nuage emmerien lui barrait la route. Pan dégaina le blaster de l’étui de sa jambe et le Nuage s’écroula, une tête en moins.

Personne n’était au courant pour la capsule de sauvetage. Ni l’équipage de Pan ni Lourna, et encore moins Ro. Elle comprenait un Sentier que le père de Ro lui avait donné des années auparavant et était programmée pour revenir au seul endroit où aucun Dowutin n’aurait jamais souhaité se rendre. Bien sûr, le lancement allait déchirer le ventre de l’Elegencia, mais le vaisseau était déjà fichu.

Le souffle court, il arriva devant la porte secrète et haleta davantage encore lorsqu’il lui fallut arracher de ses gonds le mécanisme grippé. Il s’y reprit à deux fois et faillit renoncer en se hissant dans le conduit d’entretien tout juste assez grand pour lui. Par les dieux, il n’avait jamais transpiré à ce point. Son cœur battait bien trop vite, et il avait l’impression d’avoir soudain une surface d’épiderme démesurée. Avait-il trop de peau ? Était-ce seulement possible ?

Il finit par trouver la trappe et se glissa dans la capsule. Ou plutôt, il s’y effondra, mais c’était du pareil au même. Le reste de l’Elegencia se définissait par un luxe omniprésent. Avait-il privilégié l’élégance à l’aspect pratique ? Peut-être, mais la capsule… la capsule, elle, sacrifiait tout à la fonction.

Il ne parvint pas à se détendre lorsqu’il se sangla dans le siège. Luttant pour se concentrer, il ferma hermétiquement l’écoutille et démarra les batteries énergétiques. Des coordonnées clignotèrent sur l’écran de nav. Pan lâcha un rire étranglé de glaires. Ça faisait des siècles qu’il était parti de Dowut pour se tailler une nouvelle vie. Qui aurait cru qu’il y retournerait après tout ce temps pour recommencer à zéro ? Il se demanda s’il y trouverait encore des membres de sa famille en vie. Au moins, les massacrer lui remonterait le moral.

Le contrôle de Sentier sonna. Ils étaient prêts à partir.

Pan ferma les paupières un instant pour écouter les soubresauts d’agonie de son vaisseau en rêvant de la victoire qui aurait dû lui appartenir. Il avait écrit son nom en travers de la galaxie, mais ce serait Ro qui accaparerait toute la gloire, avec Lourna à ses côtés. Tant pis. Pan était mourant, il l’acceptait désormais, mais il ne s’arrêterait pas tant qu’il n’aurait pas planté leurs têtes de traîtres sur des piques.

Il écrasa le poing sur le contrôle de Sentier, et l’arrière de l’Elegencia explosa quand la nacelle se propulsa dans le maelström.

Au-dessus de Cyclor, la bataille faisait rage, et la Tempête de Pan s’acharnait jusqu’au bout.

Personne ne se rendit compte qu’il avait disparu.







CHAPITRE SOIXANTE-NEUF
Le Gaze Electric

— Ro, je vous en prie. C’est intolérable.

Ro réduisit Uttersond au silence en levant le doigt. L’impatience était une chose, l’irascibilité en était une autre. Certes, le Chadra-Fan ignorait complètement ce que lui-même observait sur l’affichage interne de son casque, mais ça n’avait aucune importance. Ils seraient prêts quand il le dirait, pas avant.

Ro regardait la Kuranu que l’on traînait dans les appartements de Dee. Il voyait les images transmises par le propre casque de Lourna, positionné stratégiquement à portée. Zeetar accompagnait la Twi’lek et fixait la nouvelle venue. Au moins le Talpini ne suivrait pas le même chemin que Pan. Zeetar savait rester à sa place. Ro s’était demandé comment Lourna réagirait à la mort de Pan, et aussi en apprenant l’existence de l’injecteur caché sur son poignet. Un appareil qu’il avait conçu lui-même, fabriqué juste après le coup d’État manqué de Pan avant Valo. Rempli d’un cocktail fatal des toxines les plus meurtrières d’Uttersond, plus puissantes que tout ce qu’ils avaient administré au Jedi. L’accessoire avait donné des résultats admirables, même s’il avait désormais perdu l’effet de surprise après avoir agi sur un coup de tête. Ro ne s’attendait même pas à ce que Pan revienne de Valo. La charge qu’il avait placée dans la baie de bombardement principale de l’Elegencia aurait dû le débarrasser du Dowutin en se déclenchant au moment où son croiseur entamait le saut qui le ramènerait sur Grizal. On aurait mis l’explosion sur le compte des avaries subies lors du raid et des dangers du voyage par les Sentiers. Comme Kassav avant lui, Pan serait devenu un martyr dont Ro aurait pu invoquer le nom pour attiser la loyauté des fidèles du Dowutin. Mais l’appareil avait été détruit par les Jedi lors de la bataille au-dessus de Valo, une raison de plus pour les maudire. Quand Ro avait vu Pan se pavaner dans la cour… Mais ce lourdaud de traître était mort à présent, et les deux autres Maîtres-Tempêtes avaient regagné le rang. Plus personne ne défierait Ro.

— Amarant a parlé d’une arme.

Ro reporta son attention sur l’interrogatoire et la voix de Lourna Dee que le comlink rendait métallique. La Kuranu répondit sur un ton étonnamment ferme.

— Oui. Un champ disrupteur capable de neutraliser les armes énergétiques.

— Quel genre d’armes énergétiques ?

Bien que flanquée de deux des plus imposants gardes de Lourna, la Kuranu gardait la tête haute.

— Toutes celles que vous pouvez imaginer, et bien d’autres. Blasters, disrupteurs et même sabres laser.

Voilà qui devenait intéressant.

Sur l’écran, Zeetar s’approcha en trottinant, abandonnant la combinaison qu’il était en train de trafiquer quand on avait amené la prisonnière.

— Et où se trouve ce générateur de champ disrupteur ?

— Avec la République.

— Alors à quoi nous servirait-il ? demanda Lourna, posant la question à laquelle pensait Ro.

— Ce n’est qu’un prototype, alimenté par du recainium brut.

— Alors qu’ils s’empoisonnent avec ! fit Zeetar avant de se retourner vers sa combinaison. Tue-la, Lourna. Elle nous fait perdre notre temps.

Ro était lui aussi de cet avis. Dommage. Il coupa le flux vid et se retourna pour chercher Uttersond, mais ne détecta aucune trace du Chadra-Fan. Son estomac se noua. Cet imbécile n’avait quand même pas…

Il se retourna vers la vitre d’observation au moment où le corps d’Uttersond la fracassait, projetant des milliers d’éclats tranchants comme des rasoirs.

*

Le moment est presque venu.

Loden avait attendu assez longtemps, écoutant la voix dans sa tête et endurant l’affront des expériences des Nihil. Il n’avait pas l’esprit clair, et de loin, mais il se concentrait mieux que depuis des mois. Il avait su qu’il était temps d’agir avant même que la voix ne l’y invite, quand le Chadra-Fan était entré d’un pas traînant dans le labo en marmonnant, vêtu de sa blouse blanche. Les lumières s’étaient éteintes, le son avait cessé et le scientifique avait boitillé jusqu’au cercle d’équipement, une seringue hypodermique dans ses doigts crasseux.

— Libérez-moi.

Loden n’était même pas sûr d’avoir prononcé les mots à voix haute. Le Chadra-Fan l’ignora et prépara la seringue.

— Vous allez me libérer.

Il avait essayé tant de fois depuis son incarcération, s’efforçant désespérément d’influencer l’esprit de Ro et de son scientifique domestique, mais ça n’avait jamais fonctionné, pas une seule fois.

Mais aujourd’hui, il sentait une différence.

C’est différent en effet. Ils sont proches. Il est proche.

Qui ça ? De qui parlait la voix ? Certainement pas de Ro. Certainement…

Ce fut alors que Loden la perçut, cette présence qu’il n’avait pas ressentie depuis…

Il se retrouva aussitôt à bord du Nova, occupé à bavarder avec Bell par comm.

— J’ai hâte de pouvoir fêter cet adoubement, Chevalier Jedi Zettifar.

— Maître… merci.

— Je ne suis plus ton maître, Bell. Tu es un Chevalier Jedi.

Bell. Était-ce vraiment lui, ici, en ce lieu improbable entre tous ? Non. Sans doute pas. Il ne fallait pas en espérer tant.

L’espoir est tout ce qui nous reste, Loden. Tu peux le faire. Il le faut.

Il regarda une goutte de sédatif gicler de la seringue lorsque le scientifique vérifia l’aiguille.

— Vous. Allez. Me. Libérer.

Le Chadra-Fan s’interrompit et une expression de confusion traversa son faciès de chauve-souris tandis que la seringue lui glissait des doigts pour tomber bruyamment au sol.

— Je vais… vous libérer…

Uttersond. C’était son nom. Loden se rappelait. Il se souvenait de tout ce qu’ils lui avaient infligé. Tous les tests. La torture. C’était forcément Bell. Loden puisait de la vigueur chez son ancien Padawan, dans le lien qui les unissait. Bell le sentait-il lui aussi ?

Le Chadra-Fan s’approcha d’une console et activa un interrupteur d’une main hésitante. Les entraves qui maintenaient Loden s’ouvrirent en claquant et il bascula en avant, tendant des bras affaiblis pour amortir sa chute.

Uttersond poussa un hoquet de surprise. Le charme était rompu. Loden chercha la seringue à tâtons. Le Chadra-Fan donna un coup de pied et l’envoya hors de sa portée avant de se tourner pour crier vers son maître :

— Ro ! Le sujet !

Loden le projeta avec la Force, et Uttersond s’envola vers la vitre d’observation qu’il traversa pour s’écraser contre Ro.

Maintenant. Bouge.

Loden bondit à travers la fenêtre brisée, la Force injectant de l’énergie à ses bras et ses jambes engourdis depuis trop longtemps. Il vacilla de l’autre côté et tomba en avant, ses jambes ne parvenant pas à supporter son poids. Il s’effondra sur le flanc et essaya de se redresser, mais se retrouva face à une lame jaune.

— Il n’y a pas d’issue, fit Marchion Ro d’une voix raque de l’autre côté de cette arme qu’il avait volée, tandis que la vue de Loden se brouillait.

Il ment.

Mais Loden savait la vérité. Il ne pouvait pas s’échapper. Pas par lui-même. Il avait besoin d’aide. Il avait besoin de…

— Bell.







CHAPITRE SOIXANTE-DIX
Le camp de Grizal

— Maître, murmura Bell.

Indeera regarda son Padawan et lui rappela de rester discret. S’infiltrer dans le complexe s’était révélé plus délicat qu’elle ne l’avait cru. Ils avaient trouvé Klerin, interrogée par cette femme qu’Amarant avait identifiée comme la dénommée Dee, mais Bell, curieusement distrait, avait du mal à dissimuler sa présence, même après qu’Indeera lui eut montré à de nombreuses reprises comment s’y prendre.

Et voilà qu’il se mettait à parler à voix haute alors qu’ils se cachaient derrière un encadrement de porte. Même Tison restait silencieuse. Pourquoi ne l’imitait-il pas ?

— Pardon, marmonna Bell en reculant.

Indeera tendit la main et lui prit le bras.

— Où vas-tu ?

— C’est Loden.

— Quoi ?

Bell se dégagea et Tison le suivit.

— Il est en vie, Indeera. Je l’ai senti qui appelait mon nom, ici… en ce moment. Il faut que j’y aille.

Elle le laissa partir. Que pouvait-elle faire d’autre ? Au moment où Bell avait prononcé le nom de Loden, elle avait su que c’était vrai. Il avait raison : on ne pouvait se tromper sur la présence qu’elle ressentait désormais aussi vivement que si le Twi’lek s’était trouvé juste devant elle. Elle était… fragmentée, certes, mais bel et bien là, amplifiée par le lien qu’il entretenait avec Bell. Ça ne pouvait tout de même pas être possible… Les Nihil n’avaient certainement pas pu garder Loden Greatstorm prisonnier pendant presque un an ?

— Attendez.

Ce mot ramena brusquement Indeera à la scène qui se déroulait dans la chambre de Lourna Dee. Klerin s’était avancée d’un pas vers la Nihil et parlait avec une assurance complètement inédite.

— Je vous ai dit qu’il s’agissait d’un prototype, expliqua-t-elle à Dee. Mon prototype. Ma mère s’en était attribué le crédit, mais c’était mon œuvre. Comme ceci.

Elle leva le bras et son bracelet glissa légèrement le long de son poignet.

— Mère est morte, mais ceci existe toujours : une unité portable alimentée par du tolium. J’ai tenté de contacter un de vos… associés sur Valo, mais il a essayé de me la prendre. Il est mort à présent, lui aussi.

S’agissait-il d’une menace ? Cette fille était pleine de surprises.

— Montre-moi, ordonna Dee en levant la main.

Klerin recouvrit le bracelet d’un geste protecteur.

— Pas avant que nous n’ayons convenu d’un prix.

— Tu veux nous la vendre ?

Indeera aussi était sous le choc.

— Pourquoi pas ? La République n’a pas le cran d’utiliser cet appareil, et ils se figurent que vous possédez déjà les plans du prototype.

— Pourquoi ?

— Parce que c’est ce que je leur ai dit.

— Je ne te fais pas confiance, rétorqua Dee.

Sage décision, songea amèrement Indeera.

— Comment saurais-je que tu nous dis la vérité ? ajouta Dee.

— Vous voulez une garantie ? Une preuve de bonne volonté ?

— Oui.

— Ça, je peux le faire. Il y a deux Jedi dans votre base. Ils sont entrés clandestinement à bord du transport. Un maître et son apprenti. Qu’est-ce que vous en dites ?

— Trouvez-les ! cria Dee en levant son arme tandis que le Talpini se hâtait d’enfiler sa combinaison. Trouvez-les sur-le-champ !

Indeera soupira et dégaina son sabre laser. Il valait mieux qu’Elzar arrive au plus vite.

*

Le Vector émergea brusquement en orbite au-dessus de Grizal, et Elzar éjecta aussitôt l’hyperstructure afin qu’ils plongent sans entrave dans l’atmosphère du planétoïde.

— Tu crois qu’ils savent qu’on est là ? demanda Ty.

Des tirs de laser fusèrent de la jungle dans leur direction.

— Je prends ça pour un oui, répondit Elzar, qui utilisa la Force pour ouvrir un canal de comm sans lâcher le manche. Commandement, ici Laserbird 1. Nous avons engagé le combat contre les Nihil. Position confirmée. Transmission en cours.

*

La voix d’Elzar crépita à la comm, et les coordonnées se mirent à défiler sur l’écran de Stellan.

— Reçu et compris, Laserbird.

Stellan poussa un soupir de soulagement. Demander à Elzar et à Ty de confirmer la localisation de la base nihil était son idée. Il faisait confiance à Indeera, mais préférait avoir des certitudes absolues avant d’engager le reste de la dérive. On pouvait tout à fait brouiller ou tromper une balise. Mais pas Elzar Mann.

Il changea de fréquence et reporta son attention sur la bataille.

— Porter, contact confirmé. Tu peux te débrouiller, ici ?

— Je me sens insulté que tu aies à poser la question. Allez-y !

Stellan transféra les coordonnées au navidroïde de son hyperstructure.

— Groupe Red, avec moi. Suivez-moi.

— C’est loin ? s’enquit Nib.

— Un peu plus que prévu. Vous êtes prêts ?

Burryaga répondit en grondant, et le contingent de Stellan se détacha de la bataille.

Il espérait simplement qu’ils arriveraient à temps.

*

— Ro, nous sommes attaqués.

Loden entendit ce rapport aussi clairement que si on l’avait transmis à son propre comlink. Il bondit en avant, enhardi par son lien avec Bell. Armé du sabre laser, Ro l’attaqua d’une fente, mais son geste maladroit tenait du coup brutal porté par un barbare, face à la ligne gracieuse d’un Jedi qui s’était entraîné toute sa vie. Loden feinta et l’extrémité de la lame subtilisée perfora le sol. Ro poussa un grognement de frustration, mais il avait déjà perdu la bataille. Il ne le savait pas encore, voilà tout. Loden tendit un bras émacié et saisit la cuirasse de son adversaire, non pas avec ses doigts tremblants, mais avec quelque chose de bien plus puissant. Sans attendre, il tira en arrière, les muscles atrophiés de sa poitrine hurlant de douleur, mais ce n’était rien comparé à ce que Ro éprouva lorsqu’il le souleva dans les airs. Le chef des Nihil fusa devant Loden, comme tiré au bout d’une ligne, et le sabre laser lui échappa des doigts. L’arme ne toucha jamais le sol. Loden la rattrapa au vol, et la fraîcheur du manche lui donna l’impression de retrouver son foyer. Ro, lui, s’envola à travers la vitre pulvérisée et s’écrasa contre l’équipement qui avait maintenu le Jedi captif pendant si longtemps.

Loden se retourna, luttant pour rester debout, mais encore investi d’assez d’énergie pour pousser avec la Force. Les lampes dont Ro et Uttersond s’étaient servis pour l’éblouir s’écroulèrent sur le chef des Nihil, suivies de la table où Loden était resté suspendu nuit et jour. N’importe qui d’autre aurait ressenti de la satisfaction en entendant le grognement que poussa l’homme masqué, mais Loden Greatstorm n’était pas n’importe qui. C’était un Maître Jedi, et il fallait qu’il retrouve son ancien Padawan.

Loden perçut vaguement Ro qui se dégageait de l’équipement tandis que lui-même s’engageait en titubant dans le couloir extérieur et écrasait le pommeau de son sabre sur les commandes. La porte se referma brusquement et Loden fit tourner l’arme dans sa main pour l’allumer et fondre le mécanisme de verrouillage.

Un million de bruits l’assaillirent en même temps. Le vrombissement de la lame, le grondement de moteurs au loin et des explosions au-dehors, une cacophonie aussi assourdissante et déroutante que ce qu’Uttersond lui avait infligé. Il en fit abstraction, à peine conscient de l’absence de ses lekku qui auraient dû retomber sur ses épaules. Il avait tant perdu… mais il fallait qu’il se dépêche. Pas besoin d’une voix dans sa tête pour s’en rendre compte.

Loden courut. Son sens de l’équilibre perturbé faillit avoir raison de lui plus d’une fois tandis qu’il suivait la voix désincarnée. Il trouva une porte, l’ouvrit et se figea dans son élan en se demandant si ses yeux ne le trahissaient pas de nouveau.

Une femme était suspendue au milieu d’une véritable toile de tubes et de câbles, le corps flétri, la peau blême et desséchée, presque semblable aux momies que les ancêtres de Loden enterraient jadis sous les prairies de Ryloth.

— C’était vous, murmura-t-il avec respect. Vous qui me parliez.

Vraiment ?

Il cligna des paupières. Les lèvres de la vieillarde avaient-elles remué ? Ces yeux laiteux le voyaient-ils ?

Il faut t’en aller.

— Pas sans vous.

Alors qu’il s’apprêtait à franchir le seuil, une autre vague de vertige l’arrêta. Il s’affaissa contre l’encadrement et s’efforça d’empêcher l’univers de tourbillonner.

Je suis déjà partie. Ici, mais ailleurs. Loin, mais tout près.

— Qu’entendez-vous par là ?

Il a besoin de toi. Tu as besoin de lui. Je le vois, Loden. Pourquoi n’y parviens-tu pas ?

— Je suis Jedi.

C’était une affirmation factuelle, un rempart pour bannir la nausée et se remettre sur la voie. La femme avait raison. Elle avait raison depuis le début. Il avait besoin de Bell.

Mon temps viendra bien assez tôt. Va, Jedi. Rejoins les tiens.

Un fracas résonna dans le couloir. Ro était en train de s’échapper.

— Merci, souffla Loden.

Non. C’est toi que je devrais remercier, Loden Greatstorm. Tu m’as ramenée. Tu m’as montré le chemin.

Loden courut.







CHAPITRE SOIXANTE ET ONZE
Le camp de Grizal

Bell courut.

Le sabre laser de Kant vibrait dans sa main, déviant les tirs de ses adversaires tandis qu’il s’élançait vers le grand vaisseau suspendu dans le ciel au-delà du camp des Nihil. Ils l’avaient repéré dès qu’il avait surgi du bâtiment où logeait Dee, ce qui n’avait rien de surprenant. Il était bien trop distrait pour se livrer à une manipulation mentale. Et ce n’était pas à cause de la pluie qui tombait en sifflant ni de la bataille qui avait éclaté dans les airs entre le Vector isolé d’Elzar et les tours de canons des Nihil. Non, son trouble venait de la présence qui menaçait de le submerger, une présence qu’il ne croyait plus jamais ressentir.

Loden Greatstorm, son maître, était en vie.

Bell l’avait su sur Elphrona. Il l’avait su pendant l’inauguration. Il l’avait su sur Cyclor. C’était pour cette raison qu’il n’avait pas pu le sentir dans la Force Cosmique, parce que Loden ne l’avait pas rejointe. Il était là, dans ce monstrueux vaisseau depuis tout ce temps. Le navire était vaste, bien plus grand que l’Innovator, mais peu lui importait. Il en fouillerait le moindre recoin pour retrouver son maître s’il le fallait.

Les tirs des Nihil s’intensifièrent, mais Bell les remarqua à peine. Il ne se souciait plus que de monter à bord du vaisseau.

*

Le comlink d’Indeera crépita, alertant Dee de sa position.

Splendide.

La Nihil ouvrit le feu après avoir basculé son disrupteur en mode automatique. L’arme déchiqueta les murs de la vieille prison, y compris le pilier qui avait servi de cachette à la Tholothienne.

— Indeera, où es-tu ?

C’était Elzar.

— Sous le feu ennemi, répondit-elle en activant son sabre laser tandis que les gardes qui avaient flanqué Klerin se joignaient à la fusillade.

Ils maniaient des blasters trafiqués qui avaient l’air d’être sur le point d’exploser plutôt que de mitrailler. Le moindre tir les faisait fumer.

Indeera passa la main devant elle comme pour faire défiler des données sur un écran et renversa le plus petit des deux gardes, qui s’écrasa contre son homologue. Tous deux s’écroulèrent en tas, mais elle ne disposait que d’un bref répit avant qu’ils ne se relèvent et ne tentent de la trucider, si le disrupteur de Dee ne s’en chargeait pas avant.

— Où est passé Bell ?

— Bonne question.

— Et Klerin ?

C’était l’autre Tholothienne, cette fois, Ty Yorrick.

À travers sa lame qui tourbillonnait, Indeera aperçut le Talpini en combinaison motorisée qui saisissait le bras de la Kuranu.

— En train d’apprendre que les Nihil ne négocient pas.

— Hein ?

— Elle nous a vendus.

Dee marchait désormais sur elle, la férocité des salves de disrupteur forçant Indeera à reculer.

— Tu peux l’approcher ?

— Klerin ? Bien sûr. Mais à quoi penses-tu, Elzar ?

— Fais-le.

La connexion coupa. Cet homme était brillant, mais ce qu’il pouvait se montrer exaspérant, parfois !

Indeera bondit et effectua une culbute en l’air au-dessus de Dee. Cette dernière suivit le mouvement, les tirs de disrupteur traçant une courbe au plafond.

Indeera tomba devant le Talpini et trancha le bras de sa combinaison avant de pivoter pour les protéger tous des tirs de Dee. Enfin… peut-être pas tous. Un trait d’énergie perdu passa le rempart du sabre laser et toucha le Talpini. Il poussa un cri et tomba à la renverse dans sa combinaison pendant que le plafond explosait au-dessus de leurs têtes.

*

— Ton amie est là-dedans !

Elzar Mann ignora le cri scandalisé de Ty lorsqu’il tira sur le bâtiment et que ses rafales transpercèrent le toit.

Le Vector traversa la poussière et la fumée pour redresser ensuite et filer vers l’énorme vaisseau posté à l’autre bout du camp.

— Il faut davantage que quelques lasers pour abattre Indeera Stokes.

— Ah bon ? Comme lui faire tomber un bâtiment sur la tête, par exemple ?

La verrière s’ouvrit au-dessus d’eux. Elzar pivota sur son siège.

— Qu’est-ce que tu fabriques ? demanda-t-il.

— Je vérifie qu’elles vont bien.

Avant qu’il puisse l’empêcher, Ty se catapultait hors de l’appareil. Elle alluma son sabre laser avant de toucher terre. En rétractant la verrière, Elzar remarqua un autre sabre qui brasillait devant lui. C’était Bell Zettifar, qui courait à toute allure en direction du colossal vaisseau en déviant les tirs des Nihil.

Mais vers quoi filait-il comme ça ?

Devant eux, une trappe s’ouvrit dans le flanc du mastodonte. Une silhouette apparut sur le seuil, et Elzar resta bouche bée en l’identifiant.

*

La pluie cinglait le visage de Loden, et l’eau qui inondait ses yeux l’aveugla momentanément. Il prit appui sur l’encadrement de l’écoutille pour éviter de tomber par-dessus bord. En bas, il aperçut un éclair, l’arc caractéristique que traçait une lame de sabre laser.

C’était Bell qui accourait vers le Gaze Electric, Tison sur les talons, pendant qu’au-dessus d’eux un Vector volait en hurlant vers le navire de Ro, presque à la hauteur de Loden.

Quelque chose se déplaça derrière lui. En se retournant, Loden découvrit Ro. Le chef des Nihil le fixait, toujours caché derrière son masque infernal.

Loden leva son sabre laser et s’efforça d’ignorer le tremblement de la lame dans sa main. En réaction, Ro tendit ses paumes vers lui. En signe de reddition ?

— Je suis désarmé. Je te connais, Jedi. Tu ne frapperais pas un homme désarmé.

Il préparait un coup fourré. Loden n’était pas idiot. Son crâne bourdonnait et il tenait à peine sur ses pieds, mais il n’était pas idiot.

Derrière lui, le Vector se rapprocha.

— Te rends-tu ?

Loden s’efforça de puiser de la vigueur chez Bell, chez le pilote du Vector, chez tous les Jedi présents. Il arrivait à peine à rester debout, les talons calés contre le rebord de l’écoutille, pendant que la tempête faisait rage dans son dos.

— Bénéficierai-je d’un procès équitable ?

— Bien sûr.

Le chef nihil parut réfléchir un moment avant de tendre ses mains jointes, comme s’il s’attendait à ce que Loden lui passe les menottes. Ce dernier considéra les poignets exposés, décontenancé un instant. Pour qui Ro le prenait-il ? Et bien sûr, il venait de commettre une erreur. Le coup fourré était là.

Des seringues hypodermiques jaillirent des appareils que portait Ro aux deux poignets, le poison perlant au bout des aiguilles. Le Nihil se jeta en avant, frappant non pas la lame de Loden, mais le manche de son arme. En toute autre occasion, Loden aurait pu réagir, déplacer son sabre pour trancher ce qui dépassait des poignets de son adversaire, mais les ravages infligés ces derniers mois et l’énergie dépensée lors de son évasion avaient sapé ses forces. Il ne put que sauter en arrière pour éviter les aiguilles. Pendant sa captivité, il avait souvent considéré Ro comme un être toxique, et c’était désormais une réalité concrète. Il suffisait d’une égratignure. Une simple égratignure. Mais la Force l’avait prévenu du danger, elle l’avait sauvé. Dommage qu’elle ne l’eût pas prévenu lorsqu’il tomba dans le vide.

Loden écarquilla les yeux en basculant et en gesticulant tandis que le sabre laser qu’il venait de récupérer lui échappait des mains. Il tomba comme la pluie. Au-dessus de lui, il aperçut Ro qui observait sa chute depuis le rebord. Il imagina les seringues qui reprenaient leur place, et le Nihil disparut subitement dans un éclair de lumière violette lorsque le Vector en approche déchargea ses canons dans l’écoutille ouverte.

Loden fit appel à la Force pour freiner sa descente, mais cette fois, la Force ne répondit pas. Il avait épuisé ses dernières énergies. C’était terminé pour lui.







CHAPITRE SOIXANTE-DOUZE
Les ruines du bâtiment principal, Grizal

— Vous m’avez sauvée. Après tout ce que j’ai fait.

Ne me le fais pas regretter, songea Indeera en se contentant de demander à Klerin de chercher une issue.

— Tu vois par où sortir ?

Elzar avait abattu le toit, mais il n’était pas si bon tireur qu’il voulait bien se le figurer. Les débris l’auraient écrasée, et Klerin avec elle, sans l’aide de la Force. À présent, des poutres et des tonnes de durabéton pesaient sur elle tandis que Klerin cherchait un interstice assez grand pour s’y faufiler. Indeera tournait le dos à la Kuranu, un risque qu’elle n’aurait jamais pris si l’inventrice perfide avait tenu une arme. Il y avait bien des pierres par terre, la plupart assez massives pour briser le crâne d’une Jedi en pleine concentration, mais Indeera aimait à croire que l’instinct de survie de Klerin la retiendrait d’assassiner celle qui empêchait le plafond de l’écrabouiller.

— Alors ?

— Un instant, dit Klerin en grognant sous l’effort.

En jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, Indeera vit que la Kuranu tentait d’écarter deux blocs de durabéton renforcé.

— Tu ne les déplaceras jamais.

— Vous ne pouvez pas simplement remuer les doigts, quelque chose du genre ?

— Pas sans lâcher tout le reste. Et toi ?

— Très drôle, rétorqua sèchement Klerin. Mais qu’est-ce qui est passé par la tête de Mann ?

— Il essayait de nous aider.

— En nous enterrant vives ?

— Recule.

Le brutal changement de ton prit la Kuranu par surprise.

— Quoi ?

— Écarte-toi des gravats !

— Pourquoi ?

Une lame couleur améthyste traversa les blocs qu’elle trancha verticalement, manquant de toucher Klerin avant qu’elle ne se jette de côté et ne percute Indeera.

De la poussière tomba au-dessus de leurs têtes.

— Attention ! s’écria Klerin.

Le bloc disparut, propulsé en arrière, et une tête passa par l’ouverture, ses appendices crâniens argentés, encadrés par un serre-tête d’argent.

— Vous arriverez à tenir encore un peu ? demanda Ty Yorrick.

Indeera ne connaissait pas vraiment sa congénère tholothienne, mais en l’occurrence, elle acceptait volontiers toute l’aide qu’on pouvait lui offrir.

— Pas longtemps. Vous pourriez…

Elle ne termina pas sa requête : les gravats avaient bougé, et Indeera grogna sous l’effort requis pour maintenir l’ensemble en place.

Yorrick tendit la main et se rembrunit.

— Je vais essayer, mais je n’ai jamais été très douée pour ça.

— Pour quoi tu es douée, alors ? fit Klerin en essayant de l’écarter pour passer.

La mercenaire le lui montra en lui assénant un magistral coup de tête entre les deux yeux.

— Pas très Jedi, ça, commenta Indeera pendant que la femme tirait la Kuranu inconsciente hors des débris.

— J’ai mes raisons, répondit Yorrick. Vous croyez que vous pourrez passer par cette brèche sans vous faire coincer ?

— Si vous pouvez m’aider à supporter le poids. À trois ?

— Entendu. Un.

— Deux.

— Trois.

Indeera bondit en avant.

*

Le Vector redressa et passa au-dessus de l’énorme vaisseau, mais Bell n’avait d’yeux que pour Loden qui tombait dans sa direction. Ce n’était pas un entraînement, et Loden ne contrôlait pas sa descente. Bell n’allait certainement pas laisser mourir le Jedi qui tombait en chute libre, pas maintenant, pas après l’avoir retrouvé.

Il leva sa main libre et puisa dans la Force.

Loden ralentit.

Derrière lui, il entendit des bruits de course et un tir de blaster. Il pivota au niveau de la taille et activa son sabre laser. Le faisceau percuta le plasma de la lame et rebondit sans causer de dégâts. Bell n’avait pas quitté son maître des yeux. Le Nihil continua à tirer, et Bell bloqua toutes les rafales pendant qu’il attirait Loden vers lui. Il n’arriverait jamais à maintenir sa défense, pas sans lâcher Loden, même avec Tison qui protégeait sa position en crachant des jets de flammes violettes. Bientôt, un tir finirait par toucher au but. Bientôt, la chance sourirait au Nihil.

Mais peut-être pas.

Au-dessus d’eux, le Vector effectua un passage et mitrailla le sol.

Le silence s’abattit sur le Nihil : plus de bruits de pas, plus de tirs de blaster. Son arme glissa sur le durabéton humide. Bell rengaina son sabre et se mit à courir, les deux mains tendues vers Loden. Il pouvait y arriver. Il allait y arriver.

Bell, fit une voix qui résonna dans son esprit.

Maître, répondit-il.

Bell bondit et saisit Loden dans les airs. Il se contorsionna lorsqu’ils touchèrent terre pour absorber l’impact, même si Loden semblait peser moins lourd qu’une plume. Lui qui avait été si grand, si imposant, et voilà qu’il n’avait plus que la peau sur les os, et… Bell en eut le souffle coupé lorsqu’il vit ce qui était arrivé aux lekku de son maître. Ils avaient disparu, ne laissant que des moignons cautérisés.

— Regardez ce qu’ils vous ont fait, murmura Bell, bouleversé. Ce qu’ils vous ont pris.

— Ils ne m’ont rien pris, répondit Loden. Rien d’important. L’essentiel, c’est ce qu’ils n’ont pu toucher. Ce qu’ils n’ont jamais pu effacer. Toi et moi, Bell. Il ne saurait en être autrement.

Loden tendit une main squelettique. Non loin de là, un objet vibra sur le sol. En levant les yeux, Bell découvrit le sabre laser de Loden qui glissait depuis l’endroit où il était tombé. Le manche trouva la paume de Loden qui l’attendait. Le Twi’lek se releva et alluma l’arme. La lame illumina son sourire féroce.

— Maintenant, oriente-moi vers les problèmes.







CHAPITRE SOIXANTE-TREIZE
Le Coruscant Dawn, dans l’hyperespace

Le Coruscant Dawn avait pris le chemin du Noyau. La mère de Kip se tenait assise dans le médilit qu’elle avait fait installer dans son bureau.

Kip n’avait quitté qu’une fois son chevet depuis son arrivée à l’avant-poste du temple, pour dire au revoir à Jom au spatioport. Le garçon lui avait glissé le numéro d’une fréquence privée, et Kip avait attiré le séduisant jeune Valon à lui pour l’embrasser longuement. Les droïdes cam n’avaient rien raté du baiser, mais il s’en fichait. Il ne se préoccuperait plus jamais des cams.

Un appareil projetait au mur le visage de Stellan Gios, ainsi que celui des autres membres de sa dérive : Nib Assek, le Wookiee Burryaga et deux autres que Kip ne connaissait pas, une fille à la peau verte et un jeune humain. Le droïde cam de Rhil Dairo enregistrait tout, sa mère ayant accordé à la journaliste l’exclusivité aussi longtemps qu’elle le voudrait (avec le contrôle sénatorial, bien sûr), et Kip se demanda jusqu’où on verrait ces images. Il pensa à ceux qui avaient survécu au drame de l’Innovator, à Nwo, à Leesa et aux autres. Et puis il y avait Madame Conserra et la pauvre Krantienne qui avait tout perdu sauf son fils. Larep Reza s’était assuré qu’on veille sur eux, leur octroyant l’accès à tout ce qu’ils pouvaient souhaiter. Kip se demanda s’ils étaient rivés aux holonews ou s’ils voulaient s’en isoler aussi longtemps que possible. Dans le second cas, il ne pouvait pas les en blâmer, pas après tout ce qu’ils avaient traversé.

Mais qu’il le veuille ou non, on était en train d’écrire une page de l’histoire. Les Nihil avaient porté un coup terrible, mais les Jedi avaient décidé de riposter aussitôt.

— Vous arrivez à la base des Nihil ? s’enquit sa mère.

— Nous nous apprêtons à sortir de l’hyperespace, madame, répondit Stellan.

— Rassemblez toutes les informations possibles à leur sujet, conseiller. Je ne commettrai pas l’erreur de les sous-estimer une seconde fois.

Stellan crispa la mâchoire sous sa barbe, les ecchymoses de ses joues bien visibles dans l’holo-éclairage vif.

— Aucun d’entre nous ne la commettra.

— Que la Force soit avec vous tous, Maître Gios. Pour la lumière et la vie.

Les Jedi rassemblés répétèrent ce mantra d’une seule voix – « pour la lumière et la vie » – avant que les holos ne s’éteignent en vacillant.

Lina Soh se reposa sur ses oreillers et pressa la main de Kip.

— Ça va, maman ?

Elle lui adressa un fragile sourire, et il la trouva soudain bien plus âgée qu’auparavant. Il leva les yeux. Rhil avait détourné T-9 du lit.

— Ça ira, mon petit. Ça ira. Mais reste encore un peu avec moi, d’accord ?

— Je ne vais nulle part, répondit Kip à la femme la plus puissante de la galaxie, et il était totalement sincère.







CHAPITRE SOIXANTE-QUATORZE
Au-dessus de Grizal

Les vaisseaux des Nihil se précipitaient dans l’espace quand la dérive de Stellan surgit du point de saut.

— Il était temps ! transmit Elzar depuis la surface.

— Je croyais que tu pouvais te débrouiller.

— Oh, je peux. Mais je ne voulais pas que tu rates la fête.

Stellan savait que c’était l’adrénaline qui parlait. Ou du moins il l’espérait. Laisser Elzar faire mine de recourir au côté obscur face au Lamproïde avait déjà représenté un gros risque, et Stellan se demandait si l’envoyer sur un site d’affrontement potentiel était bien avisé. Mais c’était fait. Il avait déjà prévu un voyage sur Jedha avec lui, peut-être même en demandant une dispense spéciale pour visiter les Miroirs Kyber sous le Dôme de la Délivrance. Les prêtres de Phirma ne les ouvraient que le jour de la Réflexion, mais Stellan ferait jouer ses relations, non seulement pour Elzar, mais pour lui aussi. Ils avaient beaucoup à apprendre ensemble, en particulier maintenant.

— Mais comment font-ils ça ? demanda Vern tandis que les vaisseaux des Nihil disparaissaient dans l’hyperespace à des altitudes où ils auraient dû se disloquer.

— Nous le découvrirons, promit Stellan à son ancienne Padawan en songeant aux données récupérées dans l’épave engloutie de l’Innovator.

Ils allaient préserver l’héritage de Vam Targes, Stellan n’en doutait pas.

Il les fit descendre à travers les nuages, la dérive se déployant selon une formation en V standard.

— Empêchez un maximum de vaisseaux de s’échapper. Nous voulons capturer des prisonniers pour les interroger.

— Et leurs chefs ? demanda Nib.

— Si la Force le veut bien.

L’image de cette Dee pourchassant le MER resurgit dans sa mémoire.

— Assistez les Jedi au sol et rejoignez-les si nécessaire.

Burry poussa un miaulement pour exprimer qu’il avait compris.

— Oh, et Vernestra ? ajouta-t-il, incapable de s’en empêcher.

— Oui, Stellan ?

— Essaie de ramener ton Vector en un seul morceau.

— Pas de problème ! répondit Imri à la place de son maître.

— Ravi de l’entendre, Padawan Cantaros.

Il sentit une petite poussée dans la Force, satisfait de savoir que Vernestra avait compris l’esprit amical de cette boutade. Il avait entièrement confiance en elle, même si elle avait fini par se faire une réputation à force de réduire les vaisseaux en miettes. L’histoire se répétait, pas vrai ? Comme Elzar ne manquait jamais de le lui rappeler, Stellan n’était pas vraiment doué pour piloter, du temps où ils étaient encore Padawans. Heureusement, certaines compétences s’amélioraient avec l’âge.

Il piqua et la dérive le suivit pour émerger en pleine averse. Des volutes de fumée montaient d’une base en dessous, et un croiseur de combat gigantesque restait en suspension au-dessus du carnage. Au nom de Tython, où les Nihil trouvaient-ils leurs vaisseaux ?

*

Lourna jeta un coup d’œil derrière elle pendant qu’elle courait vers sa navette. Les chasseurs Jedi passaient en rase-mottes, frôlant la cime des arbres et se préparant à tirer. Elle avait déjà donné l’ordre d’abandonner la base. Ils n’avaient aucune chance de remporter cette bataille, pas maintenant. La plupart des membres de sa Tempête s’étaient déjà éparpillés, empruntant les Sentiers où ils attendraient de ses nouvelles. À sa connaissance, Zeetar était sans doute mort, écrasé sous les débris du grand bâtiment, même si elle n’allait certainement pas aller vérifier. S’il survivait, parfait, et sinon, on trouverait bien un autre Maître-Tempête. C’était leur méthode. Ro disposait sans doute déjà d’une liste de flagorneurs où piocher.

Cela dit, l’Œil n’avait pas l’air de se soucier de l’incendie qui ravageait sa précieuse base. Le Gaze Electric demeurait en suspension dans l’air avec ses canons muets. Pourquoi Ro ne ripostait-il pas ? Le Gaze possédait des armes capables de viser une fourmi depuis l’orbite. Une poignée de Vectors n’aurait pas dû lui poser de problème, et pourtant il ne bougeait pas. S’agissait-il d’un autre test, pour voir qui survivrait ? Peut-être qu’elle avait misé sur le mauvais fathier. Peut-être qu’elle aurait dû faire cause commune avec Pan. Ce n’était plus qu’une hypothèse creuse à présent. Pan était mort, tandis qu’elle avait survécu et entendait bien rester en vie.

— Espèce de traîtresse !

L’espace d’un instant, Lourna crut qu’elle s’était trompée et que Pan était revenu de Cyclor pour se venger. Pourtant, ce n’était pas le Dowutin qui venait de surgir d’un générateur pour lui sauter dessus, mais la masse serpentine de Quin Amarant qui bondissait à la vitesse de l’éclair. Elle glissa, et il la plaqua au sol.

— Dire que j’ai cru en toi !

Elle se contorsionna pour le repousser tandis que le dard du Lamproïde se fichait dans le sol à côté d’elle. Beaucoup trop près. Les pinces restantes d’Amarant déchirèrent son armure et s’enfoncèrent profondément. Lourna poussa un cri de douleur, un bras coincé tandis qu’elle repoussait de l’autre main la lourde tête de son adversaire.

Un éclair de lumière à sa droite. Un Vector approchait depuis le Gaze, labourant le sol de ses lasers. Lourna roula de côté, entraînant Amarant avec elle. Le Lamproïde hurla lorsque les tirs du Vector le déchiquetèrent. Ses anneaux épais la protégèrent tout juste pendant que le Vector s’éloignait dans un bruit assourdissant. D’un coup de pied, Lourna repoussa les restes pulvérisés d’Amarant avant de se relever précipitamment avec une seule idée en tête : regagner sa navette.

*

Marchion Ro reprit ses esprits, stupéfait. Le sas était un vrai champ de bataille : des câbles arrachés pendaient au plafond en crépitant devant les cloisons déformées et noircies. Il ne se souvenait que vaguement du Vector qui lui avait tiré dessus pendant que Loden basculait par la trappe ouverte. L’éclair soudain du laser, suivi d’une chaleur volcanique. Il avait dû se jeter au sol à la dernière minute, et son armure lui avait sauvé la vie. Mais ça n’avait guère d’importance. Tout ce qui comptait, c’était qu’il ait survécu.

En relevant la tête, il vit le visage décomposé de son père qui le fixait, goguenard. Tu te crois tellement futé. Imbattable. L’indomptable Marchion. L’indestructible Marchion. Tu n’as même pas idée de l’étendue de ta faiblesse.

Ro s’accrocha à un câble pour se redresser. Faible ou pas, il n’avait pas de temps à perdre avec des spectres.

Vacillant en avant, il se rattrapa au rebord de l’écoutille pour éviter de basculer. Il respirait péniblement sous son casque. La chaleur du laser avait dû lui griller les poumons. Peu lui importait. Ce qu’il voyait était bien plus grave. Le camp en ruines, des flammes partout. Et dans la fumée, les éclairs de ces maudites lames de plasma. Une en particulier attira son regard, maniée par un Jedi à la peau sombre en contrebas, un gamin, guère plus… Il avait engagé le combat avec deux Foudres et déviait leurs tirs tandis qu’à ses côtés se tenait…

Non.

Non, c’était impossible. Loden Greatstorm se battait aux côtés du jeune Jedi. Et son sabre laser était de retour dans sa main, ce sabre laser qui appartenait légitimement à Ro. Comment le Twi’lek avait-il pu survivre après tout ce qu’il lui avait fait ? Pourquoi n’était-il pas brisé ?

Voilà pourquoi tu devrais les craindre, lui chuchota son père. Ce sont eux, les indomptables. Ce sont eux, les imbattables.

— Nous verrons bien, rétorqua Ro d’une voix râpeuse qui résonna dans son casque.

De son manteau, il tira les reliques qu’il s’était procurées, la première dans les trésors de son père, la seconde dans les ruines de Kharvashark. Il était temps de mettre son trophée à l’épreuve. L’Égaliseur avait démontré sa puissance lorsqu’il était prisonnier de la glace. Il imaginait à peine sa splendeur maintenant qu’il était libéré.

Non, dit Asgar, et la voix du vieillard tremblait de peur. Ne fais pas ça. Ce serait la fin pour toi.

Ro éclata de rire.

— C’est pour cette raison que tu es mort, père, et que je suis en vie. Ce n’est pas la fin. Ce n’est que le début.

Il rassembla les deux moitiés et les tourna jusqu’à ce qu’elles se réunissent pour former un sceptre qu’on n’avait plus revu depuis des générations. Son père cria, mais Ro n’écoutait pas, n’écoutait plus. Il sentait presque l’Égaliseur hurler dans les entrailles du Gaze. Il devait mourir de faim après toutes ces années d’immobilité forcée, gelé dans les profondeurs de Rystan. À présent, il allait pouvoir se nourrir.

Les mains tremblantes d’impatience, Ro pressa un bouton sur sa cuirasse. Dans les entrailles du vaisseau, une trappe s’ouvrit avec un bruit métallique retentissant. La relique se mit à briller plus fort que jamais pour appeler l’Égaliseur, le guider tandis qu’il bondissait hors de sa cage, le souffle rauque et guttural, ses griffes martelant les plaques du pont.

Ro s’avança vers l’écoutille et le vent s’engouffra dans sa cape. Il regarda les Jedi qui faisaient le ménage dans le camp, Loden et son apprenti, ainsi que les Vectors qui tournoyaient dans le ciel.

— Regardez-moi ça, siffla-t-il. Vous êtes tous si nobles. Si braves. Vous n’avez aucune idée de ce qui vous attend.







CHAPITRE SOIXANTE-QUINZE
Grizal

— C’est elle, maître. Le commandant des Nihil.

Lourna Dee se ruait vers une navette en attente, les lekku au vent.

Loden parut stupéfait.

— Elle, le commandant des Nihil ? Mais je croyais…

Bell ne lui laissa pas le temps de terminer sa phrase et s’élança pour intercepter la femme.

— On ne peut pas la laisser s’enfuir !

Bell avait envie de rire, même au milieu de tout ce chaos. Tout était redevenu normal, il avait retrouvé son maître. Son vrai maître. Il ne s’agissait pas d’un manque de respect envers Indeera Stokes. Elle l’avait bien formé, mais à présent, Loden était revenu. Tous deux allaient se serrer les coudes à présent ; Bell le soutiendrait pour l’aider à se remettre. Les blessures guériraient, on pouvait même remplacer ses lekku par des prothèses cybernétiques. Bell s’occuperait de lui jusqu’à ce qu’il recouvre toute sa vigueur, comme la Force l’avait prévu depuis le début.

— Bell, dit Loden d’une voix sifflante pendant qu’ils couraient vers les vaisseaux, passe devant. Je… je n’arrive pas à suivre.

Tison poussa un gémissement plaintif lorsqu’il vacilla et que son sabre laser s’éteignit en crépitant. Faisant volte-face, Bell le rattrapa avant qu’il ne touche le sol.

— Non. On peut y arriver ensemble, dit-il en appuyant son front contre celui de Loden. Vous m’entendez ? La Force est puissante.

Loden reprit péniblement son souffle.

— La Force est puissante. Oui. Tu as raison.

Des moteurs démarrèrent derrière eux. Bell redressa la tête et vit une navette s’élever de son emplacement.

— Dee est à bord. Je le sais.

— Alors, nous devons l’arrêter.

Loden se releva et tendit une main tremblante en direction des propulseurs de l’appareil. Bell l’imita et puisa dans la Force.

— La Force est puissante, répéta-t-il.

Loden hocha la tête.

— Et nous le sommes aussi.

*

Marchion Ro regarda le vaisseau de Lourna se cabrer dans les airs, forçant sur ses moteurs comme si un rayon tracteur venait de le happer. Il l’imagina aux commandes en train de pousser un juron en comprenant qu’elle n’avait pas d’issue.

Les Jedi l’ont prise, Marchion. Vois leur puissance. Crains-les.

— Je les plains, siffla-t-il.

Il appuya sur le côté de son casque pour ouvrir un flux vid sur son affichage tête haute.

Qu’est-ce que tu vois ?

— Ce que tu n’as jamais pu voir, répondit Ro au produit de son imagination. Uttersond lui a greffé une cam sur le dos.

Alors c’est un idiot. Et toi aussi.

— Va raconter ça à l’Égaliseur.

Sur la transmission cam, Ro aperçut des couloirs qu’il reconnaissait bien, non loin de là. Il entendait désormais la chose qui grondait, bestiale. Insatiable.

L’espace d’une seconde, Ro se vit sur la cam lorsque l’Égaliseur surgit dans le sas, mais ce n’était pas lui que voulait la créature. Il s’écarta tandis qu’elle passait en trombe et bondissait du vaisseau en hurlant.

*

Elzar sentit une secousse dans la Force et vira de bord. Une navette était suspendue dans les airs devant le vaisseau de guerre, les moteurs poussés au maximum de leurs limites. Il sourit en comprenant ce qui la retenait fermement. Bell était au sol, Loden Greatstorm à ses côtés. Ils peinaient – arrêter l’appareil n’était pas une mince affaire –, mais ils étaient de nouveau réunis.

L’univers était revenu à la normale.

Un détail attira son regard dans la paroi du croiseur. C’était l’écoutille ouverte qu’il avait mitraillée, sauvant sans doute la vie de Loden dans l’opération. Contre toute attente, la silhouette en armure s’y dressait toujours, mais pendant une fraction de seconde, Elzar crut distinguer autre chose, une créature qui se campait sur quatre pattes pour se propulser hors du sas.

Une vision assaillit Elzar. Soudain, il n’était plus dans le Vector, mais se retrouvait à bord du Flambeau Stellaire, à se tordre sur le sol tandis que des images de son avenir lui labouraient le cerveau. Il poussa un cri tourmenté et appuya sans le vouloir sur le manche de l’appareil. Pourquoi la Force le punissait-elle de la sorte ? La prédiction s’était réalisée, du moins en partie. Les Nihil avaient presque entièrement dévasté Valo et fait des milliers de victimes. C’était terminé. Tout était accompli.

N’est-ce pas ?

Le Vector d’Elzar piqua droit vers le sol.

*

L’explosion qui venait d’on ne sait où ébranla le sol sous les pieds de Bell. Mais il ne s’en souciait pas : elle aurait aussi bien pu se produire sur une autre planète à ses yeux. Il se concentrait sur la navette, fixant les propulseurs incandescents dont la lumière s’imprimait sur ses rétines. Il sentait la frustration de Lourna Dee. Son appareil se cabrait et tressautait dans le ciel, mais elle n’allait pas s’échapper. Ils allaient l’arrêter. Loden et Bell, ens…

Le monde bascula.

Le sol avait disparu, et la navette avec lui. Le ciel s’effaçait, se métamorphosant en un maelström de couleurs impossibles. Bell tombait, mais il n’y avait personne pour le rattraper. Il crut entendre une voix, son nom qu’on criait sur un ton terrorisé.

Bell.

Bell. Au secours.

Les mots se replièrent sur eux-mêmes, se répercutant sans cesse, perdant toute signification.

Il percuta quelque chose, violemment. La douleur fulgura dans sa joue, mais il ne reconnut pas la sensation. Il ne savait plus rien. Il ignorait son nom, l’endroit où il était. C’était à peine s’il savait ce qu’il était.

Des brumes tourbillonnèrent autour de lui et envahirent sa poitrine, son crâne, son âme. Elles étaient plus denses que n’importe quel brouillard de guerre, que n’importe quel nuage. Et elles abritaient des crocs, des crocs et des griffes et des yeux et la mort. Tellement d’yeux. Tellement de morts.

La chose dans la brume était partout à la fois – elle courait, déchirait, le pourchassait – et il ne pouvait rien faire, n’avait nulle part où se cacher. Elle le déchiqueta, dévorant tout ce qu’il croyait être et tout ce qu’il n’était pas encore devenu. Elle était incontrôlable, une horreur innommable, inconnaissable et affamée. Tellement, tellement affamée.

Bell puisa dans la Force, mais elle avait disparu elle aussi, comme le sol et le ciel. Il était seul et impuissant. Il ne pouvait plus que crier et crier et crier encore.
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Libérée de l’emprise des Jedi, la navette de Lourna Dee creva les nuages. Ro ne remarqua pas son départ. Il fixait les images de la cam, incrédule. Le souffle coupé.

Ça en valait la peine. En dépit de tout. Les nuits passées sur les textes de son père, les journées à écumer les étoiles en quête de reliques d’une ère révolue.

Maintenant commençait le vrai travail.

Même son père était enfin réduit au silence. Il savait ce que son fils avait accompli. Ce que lui n’avait pu faire. Ce qu’il avait été trop effrayé d’essayer.

Ro tourna le cylindre et rappela l’Égaliseur. Ce n’était pas son vrai nom, bien sûr, seulement celui que lui avait donné Kufa, cette pauvre vieille bique qui se berçait d’illusions. Elle n’avait aucune idée de ce qu’elle avait gardé toutes ces années, de toute cette puissance gâchée.

Mais Ro, lui, savait… et bientôt, tout le monde le comprendrait aussi.

*

 Les Nihil étaient partis. Le silence régnait sur le camp. Plus de tirs de blaster ni de cris de guerre. Au-dessus de lui, quatre Vectors filaient à la poursuite du croiseur de guerre qui avait pivoté sur son axe pour s’élever au-dessus des nuages. Stellan savait qu’ils ne le rattraperaient pas. Le vaisseau disparut dans le néant, effectuant un de ces sauts impossibles, mais les Nihil ne pourraient pas fuir à jamais : voilà bien quelque chose dont il était sûr. Ce n’était qu’une question de temps avant qu’ils découvrent leur secret, la méthode qu’ils employaient pour plier l’hyperespace d’une manière incompréhensible pour la République. Ce jour se rapprochait, mais pour l’heure, d’autres problèmes le préoccupaient.

Stellan avait atterri dès qu’il avait vu le Vector d’Elzar piquer du nez, une vague d’angoisse émanant du cockpit. Il se précipita vers l’appareil en feu, le cœur battant la chamade jusqu’à ce qu’il aperçoive Ty Yorrick occupée à extraire une silhouette de l’épave. Une silhouette inanimée.

— Elzar !

Ty leva la tête en entendant son cri.

— Il est en vie, annonça-t-elle lorsqu’il s’effondra à genoux près d’eux. Mais tout juste.

Stellan posa la main sur la poitrine d’Elzar. Il sentit son cœur battre.

Il serra le poing et l’abattit au-dessus de la région du cœur, à plusieurs reprises.

— Allez ! cria-t-il à son ami de toujours. Ce n’est pas encore fini. Tu m’entends ? Ce n’est pas fini pour toi !

Elzar tressaillit, pris d’une toux douloureuse.

Stellan s’avachit.

— La Force en soit remerciée. Elzar ? Tu m’entends ? Elzar !

— Lui crier dessus ne sert pas à grand-chose, dit Ty.

— Elle a raison, fit Elzar d’une voix sifflante. Ça ne sert à rien.

Stellan aurait voulu le serrer contre lui, mais il ignorait l’étendue exacte de ses blessures.

— J’ai cru qu’on t’avait perdu.

Elzar ouvrit les paupières et tendit la main pour saisir le bras de Stellan, laissant une marque sanglante sur sa manche.

— J’ai cru que c’était terminé, Stel. J’ai cru que tout était achevé, mais ce n’est pas le cas. Ils arrivent, Stellan. Ils arrivent et on ne peut pas les arrêter.

Le corps d’Elzar fut pris de spasmes sous l’effet d’une nouvelle quinte de toux.

— Il a respiré beaucoup de fumée. Je m’étonne qu’il soit encore avec nous.

— Il est obstiné. Pas vrai, Elzar ? Hé.

Elzar s’avachit dans les bras de Ty, les yeux révulsés. Stellan posa la main sur son cou. Il sentit son pouls, faible mais toujours présent. Il allait s’en sortir. Stellan s’en assurerait.

— Maître Gios. Répondez, s’il vous plaît.

La voix d’Indeera le fit sursauter. Il retira la main d’Elzar pour activer son comlink.

— Ici Stellan. Qu’y a-t-il, Indeera ?

— Il… il faut que tu voies par toi-même.

*

Indeera était pâle comme un linge quand il la retrouva, debout au milieu d’un groupe de navettes abandonnées. Stellan sentait des torrents d’angoisse émaner d’elle. Au nom de la lumière, qu’est-ce qui pouvait bien bouleverser une Jedi aussi expérimentée qu’Indeera Stokes ?

Elle leva la tête avant qu’il n’ait le temps de poser la question.

— C’est Bell.

— Qu’est-ce qu’il a ?

Elle désigna d’un geste un espace entre les navettes.

— Regarde.

Stellan se faufila entre les appareils en s’imaginant que rien ne pourrait être aussi grave que ce qu’il avait vu sur Valo.

Une fois encore, l’univers le détrompa.

Bell Zettifar sanglotait doucement, roulé en boule, Tison montant la garde à ses côtés. La femelle carbocanin hérissa le poil en le voyant approcher. Elle gronda et des flammes rougeoyèrent derrière ses dents.

Stellan leva la main pour calmer la bête.

— Tout va bien, ma belle. C’est moi.

Le grognement de Tison se transforma en aboiement.

— Mais qu’est-ce qui lui prend ?

Indeera était derrière lui à présent. Elle lui indiqua un morceau de rocher que Stellan n’avait pas remarqué derrière le Padawan traumatisé. Le champ de bataille était jonché de gravats. Que pouvait bien signifier une pierre de plus dans tout ce chaos ? Mais le rocher était différent, d’une forme curieusement familière.

Deux jambes.

Deux bras.

Une tête rejetée de côté, aux traits figés dans un hurlement.

Les paroles de Stellan résonnèrent dans sa tête. Ils arrivent, Stellan. Ils arrivent et on ne peut pas les arrêter.

Il fit un pas hésitant en avant.

— Je crois que c’est Loden.

— Loden ? Ici ?

— Il était à bord de ce vaisseau. Bell l’a senti. Je l’ai senti, mais ensuite…

Stellan se pencha auprès du corps pétrifié pour observer le front noble, la tunique Jedi déchirée. D’un doigt tremblant, il effleura ce qui avait été la joue de Loden Greatstorm. Le visage s’effrita, et la silhouette tout entière tomba en poussière sous ses yeux. Et pour la première fois depuis son enfance, Stellan Gios eut peur.





REMERCIEMENTS

Il y a trente ans de cela, deux livres m’ont coupé le souffle. Le premier était L’Empire des ténèbres de Tom Veitch et Cam Kennedy publié chez Dark Horse Comics, et le second L’Héritier de l’Empire de Timothy Zahn, sorti à l’époque chez Bantam Spectra. Je me souviens qu’en les voyant en boutique, je n’en croyais pas mes yeux. Voilà qu’on publiait de nouvelles histoires qui se déroulaient dans ma chère galaxie Star Wars ! Tous deux m’ont fait entamer un voyage qui m’a conduit, au bout du compte, à écrire ce roman, et je voudrais donc avant toute chose remercier ces pionniers. Sans ce que vous avez merveilleusement développé à partir de la vision d’origine de George Lucas, nous ne serions pas en train de travailler sur la Haute République, trois décennies plus tard.

Ce qui m’amène à L’orage gronde. J’ai tellement de gens à remercier, surtout Michael Siglain, le directeur créatif de Lucasfilm Publishing, le Nick Fury du Projet Luminous. Merci de m’avoir invité dans cette aventure d’une vie et d’avoir guidé notre vaisseau lorsque nous naviguions dans des recoins inédits de la galaxie. Merci également à mes compagnons lumineux (Claudia Gray, Justina Ireland, Daniel José Older et Charles Soule), ainsi qu’aux artistes avec lesquels j’ai collaboré dans le cadre de mes autres projets liés à la Haute République : Ario, Mark, Ariana, Annalisa, Mark P et Tom pour la série Marvel, ainsi que Rachael et Guido sur Le Monstre du pic du Temple. Tous m’ont supporté pendant que je jonglais avec un roman, une série de comics et un roman graphique, et ils ont ajouté leur propre voix à cette période de l’histoire galactique.

Ensuite viennent mes responsables éditoriaux chez Del Rey, en particulier Tom pour son oreille critique et pour m’avoir aidé à trouver des solutions aux problèmes les plus épineux, et naturellement Elizabeth et Alex, qui ont posé les bonnes questions aux bons moments. J’ai hâte de vous retrouver tous en convention. Vous me manquez, mes amis.

Merci aussi à Kasim, mon responsable éditorial chez Del Rey UK (il fallait bien que je passe un petit coucou au contingent britannique de la littérature Star Wars), ainsi qu’à notre relectrice-correctrice, Laura, pour s’être assurée que tout concordait et pour avoir bichonné mon texte !

Bien sûr, la Haute République est vraiment un travail d’équipe depuis le début, et je dois donc aussi remercier chaleureusement, avec toute mon admiration, le Story Group de Lucasfilm pour son soutien constant : Pablo, Emily, Kelsey, Jason et Matt (tu vois, Matt, je peux vraiment écrire du Star Wars sans Ewoks et sans lapin vert !), ainsi que James pour son enthousiasme permanent et Jen pour m’avoir rappelé plus d’une fois que je n’aurais pas d’illustrateur pour décrire mes personnages !

Plus près de moi, merci à mon agente Charlotte, à mes premiers lecteurs – Sarah Simpson-Weiss, George Mann et ma chère Clare –, mais aussi à Chloe et Connie pour m’avoir supporté tandis que, terré dans mon antre d’écrivain, je tentais d’aligner ces mots.

Et finalement, merci à vous, nos merveilleux et exaltants lecteurs, pour avoir accueilli la Haute République aussi chaleureusement. C’était un plaisir de vous présenter ces nouveaux personnages et de voir ceux qui vous tenaient le plus à cœur. C’est grâce à vous que cet effort en valait la peine, et nous ne vous en remercierons jamais assez.

Alors, à la prochaine, et d’ici là, que la Force soit avec vous… pour la lumière et la vie…







AU SUJET DE L’AUTEUR

Cavan Scott est un auteur britannique de best-sellers classés en tête des ventes. Il a écrit pour des univers populaires comme Star Wars, Docteur Who, Star Trek, Assassin’s Creed, Transformers, Pacific Rim et Sherlock Holmes. C’est l’auteur de Star Wars : Dooku : Jedi Lost, The Patchwork Devil et Shadow Service, ainsi que l’un des architectes narratifs de la saga narrative multimédia de Lucasfilm, Star Wars : La Haute République. Il a scénarisé des comics pour Marvel, DC, IDW, Dark Horse, Vertigo, 2000 AD et The Beano. Ancien responsable éditorial de magazines, Cavan Scott vit à Bristol avec son épouse et ses filles. Ses passions comprennent les films d’horreur, le folklore, les audiodramas, la musique de David Bowie et la marche. Il possède beaucoup trop de LEGO.







        
            
                [image: Découvrez l’univers Star Wars en ebook chez 12-21 sur notre site internet : www.12-21editions.fr]
            
        

STAR WARS
Collection dirigée par Lucile Galliot

Titre original :
The High Republic: The Rising Storm

Traduit de l’anglais (États-Unis)
par Sandy Julien

Couverture : Joseph Meehan

© 2021 by Lucasfilm Ltd. & ® or TM where indicated.
All rights reserved.
Édition originale : Del Rey, an imprint of Random House,
a division of Penguin Random House LLC, New York.

© 2021, Pocket, département d’Univers Poche,
pour la traduction en langue française.

[image: Disney. Lucas film]


ISBN 978-2-8238-8855-3

« Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »

Ce document numérique a été réalisé par PCA


cover.jpeg
—— 7 ————————¢

u HAUTE REPUBLIQUE
gv »

L'ORAGE
! GRONDE

CAVAN SCOTT






images/00002.jpeg
4 STARWARS -

@\\ uw HAUTE REPUBLIQUE //N

'ORAGE GRONDE
\%

Cavan Scott






images/00008.jpeg
JOHN JAEIISN MI/ ﬂf'z?lf‘,o.?fé:ﬁ\

LUNIVERS ETENDU

ET DES 12 ANS

l IZN‘P!'

" LESEPISODES CULTES

I 2 NUMERIQUE
www. 12-21editions.fr





images/00007.jpeg
nimeLine wSTARWARS'

LA HAUTE
REPUBLIQUE

LA CHUTE
DES JEDI

Se— B0

LE REGNE
DE VEMPIRE

LALUMIERE  EN PLEINES
DESJEDI  TENEBRES

UORAGE  HORS
GRONDE  DE LOMBRE

MAITRE
& APPRENTI

LA MENACE
FANTOME

LOMBRE
DE LAREINE

UATTAQUE
DES CLONES

SOMBRE
APPRENTI

7y
REVANCHE
DES SITH

AHSOKA

CATALYSEUR
- AROGUE ONE
NOVEL

LES SEIGNEURS
DES SITH

TARKIN
MORTS OU VIFS
010
~ ASTAR WARS
STORY

TRILOGIE
THRAWN

LERE DE LA
REBELLION

LA NOUVELLE LASCENSION DU

REPUBLIQUE

O—O—@

PREMIER ORDRE

UNE NOUVELLE
AUBE

ETOILES PERDUES
LEIA : PRINCESSE

DALDERAAN
ROGUE ONE

~ASTAR WARS

STORY

UN NOUVEL
ESPOIR

BATTLEFRONT I
LESCOUADE
INFERNO

LHERITIER
DES JEDI

BATTLEFRONT
TWILIGHT
COMPANY

VEMPIRE

CONTREATTAQUE

LERETOUR
DU JEDI

LESCADRON
ALPHABET

TRILOGIE
RIPOSTE

BAROUD
D'HONNEUR

LIENS DU SANG

PHASMA

LUKE SKYWALKER
LEGENDES

L
COLLECTIONNEUR

LEREVELL
DE LA FORCE

LES DERNIERS JEDI
RENAISSANCE

VASCENSION
DE SKYWALKER






images/00009.jpeg





